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CHAPITRE PREMIER 


1. Le général Yusuf continue la poursuite de l'Émir dans le Djebel-El- 
Eumour, et sur le territoire des Oulad-Naïl, chez lesquels il s'est 
réfugié. — Le Général lo surprend dans le Ksar-Zenina, d'où il a 
le temps à peine de s'échapper. — Création d'un camp retranché de 
ravitaillement dans le ksar ruiné d'El-Beïdha, à la corne nord du 
Djebel-El-Eumour. — II. Le général Yusuf châtie les fractions des 
Oulad-Nail qui font cause commune avec Abd-el-Kader. — La colonne 
Yusuf au camp du Ksar-Zakkar. — III. On n’a pas de nouvelles 
précises du général Yusuf. — Une razia sur les Oulad-Sidi-Ahmed, 
tribu des Oulad-Nail. — IV. Lo duc d’Aumale débarque à Alger et prend 
lc commandement des subdivisions de Médéa et de Miliana. — 
V. L'Émir regagne le Djebel-El-Eumour. — Mise en mouvement de la 
colonne du duc d'Aumale. — Les grands des tribus du Sud du Thithri, 
et les chefs dissidents de cette région viennent faire leur soumission au 
duc d’Aumale, — Opérations de la colonne du Prince dans le Sud de la 
province d'Alger. — Le général Yusuf, se porte sur le Djebel-El-Eumour, 
où la présence de l'Émir a été signalée de nouveau. — Continuation 
de la poursuite de l'Émir. — VI. Arrivée de la colonne du duc d'Au- 
male au camp d'El-Beidha. — Ses instructions au général Yusuf.' 


Centinuant la poursuite de l’Émir, dont l'étoile pälissait 
chaque jour, le général Yusuf le poussait sans relâche de 
source en source, de puits en puits, de r’dir en r'dir, et, 


A  — a —— —— ———————  —— — 


1. R'dir, bassin naturel, dans le lit d'une rivière ou d'une vallée, con- 
servant les eaux pluviales plus ou moins longtemps. 


TOME Il. 1 


2 LE GÉNÉRAL YUSUF [1816 


à chaque rencontre, le Sultan laissait quelque portion de ses 
biens, quelques-uns de ses fidèles. Ruinées par une guerre 
dont elles ne voyaient pas la fin, toujours battues, razées, 
chassées de leurs territoires, les tribus avaient perdu la foi 
qui les soutenait naguère, et elles ne suivaient plus leur Émir 
qu'avec la plus extrême mauvaise grâce, et lorsque, passant 
comme une trombe au milieu de leurs douars appauvris et 
de leurs terres restées inculies depuis longtemps, elles étaient 
obligées de le suivre dans sa fuite que précipitaient nos esca- 
drons. 

Après la glorieuse affaire de Gaïga, l'Émir, nous l'avons 
dit, s'était dirigé vers le sud-ouest, et avait essayé de s’arrè- 
ter dans le Ksar-Zenina, situé à l’est du Djebel-El-Eumour, 
et faisant parlie de la grande tribu des Oulad-Naïl; mais le 
général Yusuf, redoublant d’ardeur dans la poursuite, et brû- 
lant du désir — on ne peut plus naturel — de mériter le nom 
de Sylla qu'avait fait miroiter à ses yeux le maréchal Bugeaud, 
bien que ce fût par d'autres moyens que ceux employés par le 
lieutenant de Marius qu'il espérât s'emparer du moderne 
Jugurtha ', le général Yusuf, disons-nous, fondit sur Zenina 
quelques minutes après qu’Abd-el-Kader y fût arrivé lui-même. 
On dit que l’Émir crut si peu à la nouvelle que lui donnait un 
courrier de la présence de la colonne française en vue du Ksar, 
qu’il le fit bâtonner pour s’être fait le messager d'un avis, 
d’après lui, si invraisemblable. 

Mais l'Émir fut bien obligé de se rendre à l'évidence, et il 


1. Nous n'apprendrons à personne que Cornelius Sylla, nommé 
questeur en l'an 107, alla servir en Afrique sous Marius, dont il sut 
gagner la confiance, et que, chargé de négocier avec Bocchus, roi de 
Numidie, il réussit à se faire livrer par celui-ci son gendre Jugurtha. 
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n'eut que le temps de fuir de toute la vitesse de son cheval, 
suivi par les trois ou quatre cents cavaliers qui étaient restés 
attachés à une cause qu'ils sentaient perdue. 1] se retira sur le 
Ksar-Sidi-Bou-Zid, où le général Yusuf faillit encore l’at- 
teindre le 22 mars, puis il s’enfonçait dans les gorges du Djebel- 
El-Eumour, et s’arrêtait au Ksar-El-R'icha, où il croyait 
pouvoir trouver un refuge àpeu près assuré sur la gaäda' la 
plus voisine de ce village. Mais Yusuf, continuant {a poursuite, 
et ayant poussé, malgré les difficultés du pays, jusqu’à quel- 
ques heures d'El-R’icha, l'Émir se retira dans la grande tribu 
des Oulad-Nail, lesquels s'étaient chargés de pourvoir à ses 
besoins, et à ceux des quelques centaines de cavaliers qui ne 
l'avaient point abandonné dans la mauvaise fortune. 

Ces diverses alertes avaient rendu l’Émir plus circonspect; 
il se gardait mieux et évitait avec le plus grand soin de se 
laisser approcher par nos colonnes, et, particulièrement, par 
celle du général Yusuf, son implacable et infatigable traqueur, 
qu’il trouvait toujours sur ses talons, et dont, tant de fois, il 
avait senti l’haleine brûlante du cheval de son ennemi sur la 
croupe du sien. 

Il va sans dire que Yusuf châtiait sévèrement les popula- 
tions des Ksour de Zenina et de Sidi-Bou-Zid pour l’aide 
qu’ils avaient prêtée à l’Émir, ce qui constituait, aux yeux du 
général, un acte évident d’hostilité. 

Abd-el-Kader avait espéré que nos troupes ne pourraient 
séjourner longtemps dans ces parages si éloignés de leurs 
magasins, et qu’elles seraient obligées de remonter vers le 
Tell pour se ravitailler; mais Yusuf avait prévu le cas, et, 


ce 


1. Une gadda est un plateau à large plate-forme, espèce de table 
rocheuse, formant {éroin au milieu du massif, et d'un accès des plus difficiles: 
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comme il ne voulait point lâcher prise, il avait établi un camp 
retranché dans les ruines du vieux Ksar-El-Beïdha, situé à 
la pointe nord du Djebel-El-Eumour, camp dont il avait fait 
ce qu’on appelait déjà un Biscuil- Ville. Deux colonnes l'ali- 
mentaient par Boghar en munitions de guerre et de bouche. 
Celle création permettait dès lors à la colonne Yusuf de s’y 
ravitailler, et de rester dans le pays pour ÿ continuer sans 
relâche l’œuvre dont il avait été chargé, et dont il s'acquittait 
avec une énergie et un patriotisme — car nul n'était plus 
Francais que Yusuf — digne des plus grands éloges, lesquels, 
du reste, ne lui firent pas défaut ; il faut bien le dire, en effet, 
s'il eut des détracteurs, il eut aussi des admirateurs de sa 
brillante audace et de son intrépidité, et ceux-ci appartenaient 
à un monde dont l'opinion avait la plus grande valeur. 


I 


Grâce à ses excellents limiers, le général Yusuf se mainte- 
nait presque toujours dans la piste de l’Émir, à qui il ne lais- 
sait point un instant de repos; mais le pays des Oulad-Nail, 
qui s'étend dans les provinces d'Alger et de Constantine, est 
vaste, riche et très peuplé, et le nombre deses tentes est consi 
dérable ; aussi, le Général perdait-il et retrouvait-il alternati- 
vement le contact avec Abd-el-Kader, qui, souvent, s'échappa 
seul de sa personne dans certains moments criliques où, soil 
par la trahison des siens, soit par leur défaut de surveillance, 
il faillit tomber entre les mains de son opiniâtre ennemi. Tan- 
tôt le Général se montrait au nord du pays des Oulad-Nail, 
tantôt il était signalé au sud, à l'ouest ou à l’est de cette tribu. 
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Il ne se passait pas de jour sans que quelque fraction ayant 
donné asile à l'Émir ne le payät de la razia de ses troupeaux 
et dela mort de quelques-uns de ses guerriers. Le but de Yusuf 
était surtout, en leur faisant tout le mal possible, de les 
forcer à abandonner la cause d’Abd-el-Kader. 

Une lettre du commandant de Monet, du 33° de ligne, au 
capitaine commandant à El-Beïdha, fait connaître à ce dernier 
que le général Yusuf a quitté le Ksar-Zakkar' le 5 avril pour 
continuer ses opérations. Cetle lettre était ainsi conçue : 


Ksar-Zakkar, le 8 avril 1846, 
à 10 heures du soir. 


Capitaine, le général Yusuf, parti le 5, à quatre heures de 
relevée, avec sa cavalerie et deux bataillons d'élite, vient de 
m'écrire, à Zakkar, où il m'a laissé pour commander en son 
absence, une lettre dont je m'empresse de vous transmettre 
les principaux paragraphes. 


A Monsieur le Chef de Bataillon de Monet, 
commandant le Camp, à Zakkhar. 


Mon cher Commandant, 


En vous quittant le 5, j'ai croisé, pendant la nuit, Abd-el- 
Kader, qui est passé, avec une fraction des Ouled-Nail, à 
5 ou 600 mètres de ma colonne. Je ne l'ai su, malheureu- 
sement, que le lendemain. 

Après une marche forcée de quatorze heures, j'ai atteint 
une forte émigration des Ouled-Naïl. Nous leur avons tué 


ee me RS 


1. Le Ksar-Zakkar, qui faisait partie des Oulad-Naiïl de l'Est, est situé 
au sud de Djelfa, entre ce point et le caravansérail d'Aïn-El-Ibel. 
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beaucoup de monde et fait des prisçs considérables, La démo- 
ralisation cst au comble parmi eux, et le coup que je viens de 
frapper aura une influence salutaire*. 


Général YUSUF. 


Demain, ajoute le commandant de Monet, je fais jonction 
avec le Général, qui n’a pas vu ses bagages depuis quatre 
jours. 

DE MONET. 


JIT 


Le général Yusuf était tellement occupé à donner la chasse 
à l'Émir, qu’il ne trouvait pas un moment pour donner des 
nouvelles de ses opérations, pas même au général Marey, sous 
les ordres duquel il était placé. Ainsi, à la date du 12 avril, 
cet officier général écrit au maréchal Bugeaud qu'il ne saurait 
préciser le lieu où il opère, et qu'il lui envoie un convoi sur 
un point convenu à l’avance, sur lequel le colonel Ladmirault 
se dirigeait pour le rejoindre. 

A la date du %5 avril, le général Marey, alors à Boghar, 
adressait au maréchal Bugeaud une dépêche télégraphique 
ainsi coneue : 


Abd-el-Kader est à Zar’ez avec 300 cavaliers. Le éncéral 
Yusuf doit être près de lui. Aucune nouvelle de sa colonne. 

Quatre-vingt-trois lettres d'Abd-el-Kader, que le général 
Yusuf à prises sur un de ses cavaliers, indiquent les projets 
futurs de l'Émir. 


* Voir la note de la page 18. 
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Cependant, le lendemain 26, le général Marey envoyuit 
au Maréchal la dépêche télégraphique suivante : 


. Boghar, 26 avril. 


Le général Yusuf écrit le 23 d'El-Bouira qu'engagé, 
‘depuis le 19, à la poursuite des fractions des Ouled-Nail 
passées, à Abd-el-Kader, il a, le 22, razé les Ouled-Sidi-Ahmed. 
Il revenait ensuite vers Ain-Kheneg pour manger les mois- 
sons, et devait y être rejoint par Ben-Aouda-El-Mokhtari, 
Djedid, et les nezla' des Larbâa. 

Le général Yusuf sera rejoint le 1e° mai par la nouvelle 
colonne*. 

Général MAREY. 


IV 


Désirant reprendre sa place parmi les généraux qui avaient 
achevé de se faire un nom pendant l'insurrection de l’année 
précédente, et qui continuaient cette campagne gigantesque 
où dix-huit colonnes allaient chercher à ruiner les affaires 
de l’Émir, et contraindre cet homme extraordinaire à renoncer 
à la lutte, soit en abandonnant le pays où il combattait depuis 
bientôt quinze ans — et pas toujours sans gloire — pour la 
cause de l'Islam, dont il s'était fait le champion, soit en se 
jetant dans nos bras, et en nous remettant le chapelet à l’aide 
duquel il entrainait dans la mêlée les populations musulmanes ; 
désirant, dis-je, reprendre l'épée de la Zmala, qu'il avait 
illustrée à Thaguin, le duc d’Aumale débarquait à Alger le 


1. Campements de tribus, douars des Nomades. 
* Voir Ja note de la page 22. 
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en  ————— 


18 mars, et prenait le commandement des subdivisions de 
Médéa et de Miliana. 

Le général Yusuf allait passer de nouveau sous les ordres 
du Prince, qui, du reste, l'avait vu à l’œuvre, et appréciait 
à un haut degré ses qualités militaires et sa brillante valeur. 

Après avoir quitté Miliana le 2 avril, et s'être porté sur 
l’'Ouanseris, pour y attaquer El-Hadj-Es-Sr'ir, qui s'était 
maintenu dans Je pays, mais sans y faire de progrès, le duc 
d’Aumale se portait sur Boghar vers la fin de ce mois, et 
entrait en relations avec le général Yusuf, à la date du 
27 avril, par la lettre suivante : 


Boghar, le 27 avril 1846. 


Mon cher Général, 


Je pars aujourd'hui de Boghar, et serai rendu, le 1er mai, 
à Guelt-es-Setel pour présider à la réorganisation des co- 
lonnes et à la nouvelle direction qui devra leur être donnée. 
Je suis heureux, dans le commandement qui m'a été confié 
par M. le Gouverneur général, de trouver une nouvelle occa- 
sion d'apprécier votre zèle et votre infatigable activité. Vous 
avez obtenu déjà plusieurs brillants résultats, et vous ne 
pouvez manquer d'en obtenir encore. 

Je vous amène un bon convoi et 400 chevaux frais; il est 
désirable que vous profitiez le plus tôt possible de ces bons 
éléments, et que vos troupes actuelles puissent être de suite 
dirigées vers leurs garnisons pour y prendre quelque repos. 
Je désire donc vivement. à moins d'empêchement absolu, vous 
trouver à Guelt-es-Setel le 1er mai, avec les différentes colon- 
nes dont vous avez le commandement. 

Agréez, mon cher Général, l'assurance de ma considéra- 
tion la plus distinguée. 

Le Lieutenant-général, 
H. D'ORLÉANS. 


Monsieur le Général Yusuf. 
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Le lendemain, le duc d’Aumale adressait une seconde 
lettre au général Yusuf, lettre qu'il datait de son bivouac de 
R'’ezou, entre Bou-Keuzzoul et Aïn-Ousra. Il lui donne rendez- 
vous à Gueltet-Sthel, ou à Râïan-El-R'arbi. 


Au bivouac de R'ezou, le 28 avril 1846. 


Mon cher Général, 


Les lettres adressées par vous, ou par votre ordre, au 
général Marey et au commandant Carbuccia viennent d’arri- 
ver à notre bivouac, et j'en ai pris connaissance. 

Je serai le 30 à Guelt-es-Setel, où je désirerais vivement 
vous voirarriver Si je ne vous y trouve pas, je me porteraile 
1er mai, à Râian-El-Gharbi où j'espère au moins vous ren- 
contrer, si vous avez reçu ma lettre partie de Boghar le 27 au 
matin. Il à été impossible de faire plus de diligence. 

Agréez, mon cher Général, l’assurance de ma considéra- 
tion la plus distinguée. 

Le Lieutenant-général, 
H. D'ORLÉANS. 


Monsieur le Général Yusuf. 


V 


Incapable de tenir tête aux colonnes qui étaient à sa 
poursuite, et, particulièrement, à celle du général Yusuf, qui 
était toujours dans sa trace, et qui ne lui laissait ni repos ni 
trève, l'Émir s'était de nouveau retiré dans le Djebel-El- 
Eumour, où les populations berbères de ce massif, craignant 
d'attirer nos colonnes, l’avaient reçu avec d’autant moins 
d'enthousiasme que sa puissance était sur son déclin; elles 
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comptaient bien, du reste, que son séjour dans leur montagne 
ne serait pas de longue durée, et qu’il chercherait bientôt un 
autre refuge. | 

Le duc d’Aumale avait rejoint, le 4° mai, la colonne Yusuf 
à Kourireuch, au sud du Zar’ez-El-R'’arbi ; le Prince en rendait 
compte, le 2, à M. le Gouverneur général par la dépêche 
télégraphique aérienne suivante : 


Kourircuch, le ? mai, 7 heures du soir. 


J'ai rejoint ici, hier, le général Yusuf. Presque tous les 
grands des Ouled-Naïl, Ben-Aouda, Djedid, et les chefs dissi- 
dents du sud et de l’est du Tittery‘, sont dans notre camp. 

Abd-el-Kader est arrivé au Djebel-Amour le 30. 

La colonne Yusuf, constituée de nouveau, et celle Blan- 
gini seront le 5 à El-Beïda pour agir, s'il y a lieu, contre le 
Djebel-Amour. 

La colonne Camou repart demain pour Boghar avec les 
non-disponibles. 

J'ai écrit au colonel Mollière de se maintenir à......... 

(Interrompu par la nuit.) 


Ainsi que nous l’apprend le duc d'Aumale, qui, le 4° mai, 
recevait, dans son camp de Kourireuch, les hommages des 
grands des tribus du Sud de la subdivision de Médéa, et des 
principaux chefs dissidents du Sud et de l'Est du Thithri, les 
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1. Nous ferons remarquer, une fois pour toutes, au lecteur qui ne 
s'expliquerait pas la diversité des manières d'orthographier les noms de 
personnes et de lieux qu’il rencontre dans notre travail, que nous conser- 
vons scrupulcusement à ces noms l'orthographe que leur ont donnée les 
autcurs des documents que nous avons occasion de citer, et que nous 
n'employons notre mode particulier de transcription des noms arabes ou 
kabils que dans le texte qui nous appartient. 
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populations de cette région ont abandonné définitivement la 
cause de l’Émir, qu’ils considèrent comme absolument 
perdue. Ils ont compris l’inutilité de la lutte, et lassés de 
l'existence que leur fait l'activité et l'opiniâtreté de la 
colonne Yusuf, qu'on rencontre partout, et qui ne laisse 
aucun repos à leurs populations, pas plus que l'espoir de voir 
se modifier à leur profit cette intolérable situation, laquelle 
leur ferme l'accès de leur pays; ces chefs, disons-nous, 
avaient résolu de demander l'aman au commandant de la 
colonne opérant dans le Thithri, et l'autorisation, pour leurs 
tribus, de rentrer sur leurs territoires. 

Il est incontestable que c'est au général Yusuf que reve- 
nait, en très grande partie, le mérite de ce magnifique 
résultat. 

Yusuf se séparait du Prince pour opérer dans la direction 
du Djebel-El-Eumour, où l’Émir, avons-nous dit plus haut, 
s'était réfugié de nouveau, et se portait sur le poste retranché 
d’El-Beïdha. 

La colonne Yusuf était forte de 1600 hommes d'infanterie 
(colonel Ladmirault), et de 460 cavaliers (lieutenant-colonel 
d’Allonville). 

Le duc d’Aumale, qui le suivait à une marche de distance, 
lui envoyait, le # mai, les instructions suivantes de son 
bivouac d’El-Ouibed-El-Gueddid. 


106. 4 mai 1846. Bivouac d'Él-Ouibed-El-Gueddid. 


Mon cher Général, 


Je viens d'arriver au bivouac d'El-Ouibed-El-Gueddid, 
que vous avez quitté ce matin. Veuillez me faire savoir, aussi- 
tôt que vous le pourrez, si vous avez pu pousser aujourd'hui 
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jusqu'à El-Beïda; sinon, indiquez-moi l'endroit de votre 
bivouac, et, de toute façon, donnez-moi des détails sur la lon- 
gueur de votre route, les endroits où l’on trouve de l’eau, etc. 
Écrivez-moi également ce que vous avez pu apprendre sur 
les affaires du pays. 

Agréez, mon cher Général, l'assurance de ma considéra- 
tion la plus distinguée. 

Le Lieutenant-général, 
H. D'ORLÉANS. 


P.-S. — Je reçois du Gouverneur des détails sur la 
situation de la Deira, qui paraît critique. Cela hâtera, sans 
doute, le retour d'Abd-el-Kader vers l'Ouest. Ben-Aouda pré- 
tend qu'il a déjà quitté le Djebel-Amour. 


Le Lieutenant-général, 
H. D'ORLÉANS. 


Monsieur le Général Yusuf. 


VI 


Le 6 mai, la colonne du Prince était arrivée à El-Beïdha, 
à la pointe nord du Djebel-El-Eumour, et il envoyait de nou- 
velles instructions au général Yusuf. Ce sont les suivantes, 
lesquelles ont trait aux contributions de guerre frappées sur 
les tribus qui se sont compromises dans la dernière insurrec- 
tion. 
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108 Bivouac d’El-Beida, le 6 mai 1846. 


Mon cher Général, 


M. le Gouverneur général désirant affecter à des emplois 
particuliers les sommes provenant des Contributions de 
guerre frappées au sujet de la dernière insurrection, avait 
d'abord décidé qu'elles ne seraient pas versées au Trésor. 
Depuis, il a modifié sa décision, et ordonné que ces produits 
seraient, comme les autres, versés dans les caisses de l'État, 
mais en ayant bien soin de faire spécifier qu'ils proviennent 
de Contributions de guerre, et non d'impôts ordinaires. 

Vous voudrez donc bien vous conformer à ces ordres pour 
les contributions de guerre que j'ai prescrit de percevoir sur 
les tribus du Sud. Mais, en attendant que vous soyez en com- 
munication avec les agents du Trésor public, il faut prendre 
des mesures pour assurer la réception et la garde de ces 
contributions. 

A cet effet, vous formerez une Commission qui se réunira 
toutcs les fois qu'il y aura à faire un versement en argent ou 
en nature. Elle opèrera sous le contrôle administratif de M. le 
Sous-Intendant militaire Libersart, ct sera composée ainsi 
qu'il suit : 


MM. le colonel LADMIRAULT. . . ........ Président. 
RENSON, capitaine d'État-Major sou. 
Un Officier de cavalerie, à votre choix. . 
PIAT, comme chargé des Affaires arabes. 
Un Agent comptable ............ 


Membres. 


Un Vétérinaire sera désigné pour donner à la Commission 
les renseignements dont elle aura besoin. 

Un registre, tenu par l’Agent comptable, contiendra les 
procès-verbaux de chaque séance de la Commission, signés 
par tous ses Membres. 

La Commission procèdera sur place, s’il y a lieu, et si cela 
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peut se faire sans dommage pour les intérèts de l’État, à la 
vente aux particuliers ou aux tribus des chevaux, mulets, 
chameaux ou troupeaux qui ne seraient pas reconnu propres à 
la remonte, ou aux besoins des divers services administratifs. 
Les ventes aux tribus ou aux particuliers arabes ne seront 
jamais faites qu'au comptant. 

Agréez, mon cher Général, l'assurance de ma considéra- 
tion la plus distinguée. 

Le Licutenant-général, 


11. D'ORLÉANS. 


Monsieur le Général Yusuf. 


A la même date du 6 mai. le duc d’Aumale adressait au 
“énéral Yusuf, la lettre suivante : 


109 Bivouac d'El-Beiïida, le 6 mai 1840. 


Mon cher Général, 


Vous repartirez demain avec votre colonne, augmentée 
du bataillon du 51°, pour continuer vos opérations — si 
brillamment commencées — dans le Sud, et compléter les 
résultats que vous avez déjà obtenus. Vous agirez d'abord 
dans le Djebel-Amour; vous vous porterez au cœur du pays 
en vous faisant suivre des neïla des Larbâa, de Ben-Aouda 
et de Djedid. Vous mangerez les récoltes, briserez les résis- 
tances si l'on tente de vous en opposer, enfin, vous ferez 
poursuivre et razer les tribus qui prendraient la fuite. 

Tout en agissant avec vigueur pour obtenir promptement 
un résultat, vous emploirez des ménagements dans vos rap- 
ports avec Djelloul!, de manière à lui laisser la porte ouverte 
pour le retour, et à garder la possibilité de le maintenir dans 
sa position. Vous comprendrez qu'après avoir fait une expé- 
dition pour le châtier, ou plutôt pour l’éclairer, il serait fort 
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1. Le cheikh du Djcbel-El-Eumour. 
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onéreux d'en faire plusieurs autres pour appuyer son succes- 
seur. 11 sera beaucoup plus politique de ne pas nous rendre 
hostile son influence dans le pays, mais de l'amoindrir à 
notre profit par l'effet même de sa soumission et de la puni- 
tion qui lui sera infligée. Vous ne devrez qu'à la dernière 
extrémité avoir recours à son parent et compétiteur Messaoud. 
Vous ne quitterez pas le pays sans avoir, s’il est nécessaire, 
fortement châtié la population, ou avoir perçu l'impôt, dont 
je fixe le montant dans un tableau que je joins à cette lettre. 
‘vitez, dans vos courses, de passer près d'Ain-Madhi, contre 
laquelle je dois vous interdire toute entreprise. Il importe de 
ne pas nous attaquer au prestige de sainteté qui entoure 
ectte ville. Recevez donc bien les envoyés de Tedjini, s’il en 
vient, mais n'en exigez rien. J'écrirai à M. le Gouverneur 
pour connaitre son avis sur la possibilité d'adjoindre le 
Djebel-Amour au khalifat de Laghouat. 

Cette opération terminée, vous viendrez chez les Ouled- 
Nail pour achever de régler leur compte. Vous y ramènerez 
les nezla qui vous auront suivi au Djcbel-Amour. De plus, 
vous pourrez y appeler les Rahman et les Bou-Aiïche. Quel 
que soit l'état de soumission de la tribu, vous ferez manger 
sur pied toute la récolte de cette année. Vous achèverez la 
soumission de gré ou de force des Ouled-Si-Mehammed, et 
aurez soin d'employer, dans la réduction ou dans Ia répar- 
tition et la perception de leur impôt, Ben-Aouda, qui doit leur 
commander. Je vous donne également, d'autre part, la somme 
que les différentes fractions devront payer; vous verrez s'il y 
a lieu et possibilité de prendre, dans ces différentes fractions, 
des tentes d'otages, que l'on ferait établir dans un lieu désigné 
par le commandant de la subdivision de Médéa. Ce serait une 
excellente mesure. 

Vous avez de l'orge jusqu'au 16, avec possibilité de la 
prolonger de quelques jours en réduisant la ration à ? kilog. 
lorsque vous aurez de bons verts à donner aux animaux. A 
partir du 14 mai, il y aura à Boghar un convoi de 5,000 rations 
d'orge à votre disposition. Vos vivres vous conduiront jus- 
qu'au 31; à partir du 24, il y aura également à votre disposi- 
tion, à Boghar, un convoi de dix jours de vivres, que vous 
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pourrez appeler comme le précédent, soit à El-Beïda, soit à 
Guclt-es-Setel, suivant votre direction. Ces approvisionne- 
ments posent les limites de votre opération. Vous devrez étre 
de retour à Boghar le 10 juin au plus tard. 

Le tableau des contributions de guerre‘ est, comme je vous 
l'ai dit, annexé à cette lettre; l'application n'en est pas rigou- 
reuse, et pourra varier avec les ressources ct le degré de 
culpabilité des tribus. Je vous laisse la latitude d’augmenter 
ou de diminuer d'un tiers le chiffre fixé pour chacune d'elles. 
Je vous laisse aussi toute latitude quant aux moyens de 
perception. 

Vous trouverez également ci-joint le tableau d'organisa- 
tion des tribus du Sud. Il n’est pas non plus définitif. Quelques 
points sont encore à étudier. Vous remplirez les noms laissés 
en blanc, et vous me ferez part le plus tôt possible de vos 
choix. Quoi qu'il en soit, lorsque votre opération sera entière- 
ment terminée, vous amènerez avec vous, à Boghar, tous les 
grands. Devant leur réunion, vous vous ferez rendre, par 
les fonctionnaires qui ont été dans le camp ennemi, les 
cachets et les brevets d'investiture qui leur avaient été don- 
nés autrefois. Vous ferez ensuite arrêter, séance tenante, les 
gens dont la présence parmi les leurs serait dangercuse. Il en 
est deux que je vous désigne formellement d'avance: Djelloul- 
ben-Ferhat et Mohammed-ben-Lakhdar, qui seront envoyés 
en France. 

Vous procèderez ensuite à l'investiture des fonctionnaires 
nouveaux ou réinstallés. Vous trouverez à Boghar, avec mes 
instructions, les bernous, les cachets et les titres qui leur 
sont destinés. 

Les chefs qui n'ont pas été avec Abd-el-Kader seront 
maintenus: leur investiture ne sera pas renouvelée, Vous leur 
ferez également part de cette mesure devant l'assemblée, en 
citant nominativement les fonctionnaires ainsi conservés. 

Vous examinerez le moyen de déterminer Djedid et Ben- 


1. Le total de ces contributions de guerre s'élevait à la somme de 
365,000 francs. 
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Aouda! à envoyer leurs fils faire un voyage en France. 
Bien que volontaire, cette absence, qui devra être de quelque 
durée, nous servira de garantie pour la fidélité des pères. 

Les tentes des Ouled-Chäib qui sont à Teniet-el-Had seront 
renvoyées; mais on gardera Djoud et les quelques tentes des 
Ouled-Yahia-ben-Taleb proprement dits. 

Ben-Aouda ct Djedid seront aghas sans traitement. Je 
demanderai qu'il en soit accordé un à Merzouk, et un à 
Soliman. 

Agréez, mon cher Général, l'assurance de ma considéra- 
tion la plus distinguée. 

Le Lieutenant-générail, 
H. D'ORLÉANS. 


Monsieur le Général Yusuf. 


Après en avoir fini avec le Djebel-El-Eumour, et amené la 
pacification de ce massif peuplé de populations barbères, le 
général Yusuf se rejeta sur les Oulad-Naïl, qu'il mena si 
vigoureusement, que cette importante tribu s’empressait de fui 
demander son aman, et de souscrire à toutes les conditions 
qu'il lui avait imposées : en quelques jours, elle lui livrait des 
troupeaux représentant une valeur de 460,000 francs. 
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1. Ben-Aouda était le chef des Oulad-Mokhtar, et Djedid celui des 
Oulad-Chäib. 
TOME Il. 2 





NOTES DU CHAPITRE PREMIER 


* Page 6. — Le général l'aure continue ainsi qu'il suit le 
récit de la belle ct vertigineuse campagne du général Yusuf 
dans le Djebel-El-Eumour et sur le territoire des Oulad-Nail : 

« Quelques jours après l'affaire de Gaïga, le général Yusuf 
apprenait qu'Abd-el-Kader s'était retiré dans le Djebel-Amour. 
La colonne s'y porta; mais, en arrivant à El-Beïda, le Général 
était prévenuque l'Émir, faisant un crochet, remontait au Nord, 
et se dirigeait sur Gueltet-Sthel, avec l'intention de razzier les 
tribus placées entre ce point et Boghar. 

» Le Général, qui était infatigable, fit trois marches de 
nuit avec sa cavalerie et un bataillon de Zouaves, pour em- 
pêcher l'Émir d'exécuter ce projet. La petite colonne se 
cachait le jour dans un pli de terrain, et bivouaquait sans 
feux. La deuxième nuit, elle arrivait à Kourirech, à 15 heures 
de Gueltet-Sthel, et, le lendemain, nos renseignements ayant 
signalé la présence de l'Émir à peu de distance de nous, dans 
les dunes près du Rocher-de-Sel, nous primes cette direction 
à la tombée de la nuit. Vers trois heures du matin, plusieurs 
feux allumés sur le sommet des collines voisines nous firent 
supposer que notre marche était éventée. En effet, quand 
le jour parut, nous vimes les goums ennemis se retirer tran- 
quillement à 7 ou 8 kilomètres en avant de la colonne, 

» Nos goums, appuyés par un escadron de Spahis, se mirent 
à leur poursuite ; mais, désespérant de les atteindre, ils sui- 
virent une nedjà insoumise qui fuyait dans la direction des 
Sebâa-Rous. La nedjà avait une grande avance, et elle venait 
de franchir la montagne, quand nos goums arrivèrent à 
l'entrée du défilé de Bouira. 
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» Le capitaine Ducrot, emporté par son ardeur, et piqué 
au vif par une boutade du général Yusuf, qui lui avait dit le 
matin : « Vos cavaliers sont toujours dans mes jambes. Si 
» j'avais l'honneur de commander les goums du Titery, je les 
» conduirais autrement » ; le capitaine, dis-je, passa la mon- 
tagne sans réfléchir qu'il mettait ainsi plusieurs lieues entre 
la colonne et lui. 

» L'escadron de Spahis, commandé par le lieutenant 
Du Barail, suivait les goums, qui atteignaient enfin la nedjà à 
deux lieues au delà des Sebàäa-Rous, ct faisaient une razzia 
considérable. Maïs les cavaliers de Ia tribu, s'’apercevant 
bientôt qu'ils n'avaient affaire qu'à des goumiers préoccupés 
de ramener leur butin, et à quelques Spahis seulement, firent 
volte-face, chargérent à leur tour, et reprirent chameaux ct 
moutons. 

» Plusieurs Spahis et un grand nombre de cavaliers du 
zoum furent tués. Ducrot et Du Barail, obligés de battre en 
retraite, coururent les plus grands dangers, et ils étaient 
perdus infailliblement si nous n'étions arrivés à la rescousse. 
Prévenu de ce qui se passait, le Général avait poussé toute 
la cavalerie en avant et franchi lui-même le défilé avec 
l'infanterie. La vue des premiers escadrons de Chasseurs 
d'Afrique, arrivant au secours de nos goums, arrêta net la 
poursuite des Arabes. 

» La colonne campa sur le revers nord des Schäa-Rous, à 
Bouira. Il était six heures du soir ; hommes et chevaux 
étaient exténués. Le bataillon de Zouaves, commandé par 
Lespinasse, depuis général, avait fait vingt lieues depuis la 
veille, et la cavalerie beaucoup plus. 

» À partir de ce moment, nous n'entendimes plus parler 
d'Abd-el-Kader, qui se retira dans le Sud de la province 
d'Oran. Mais la colonne n'était pas terminée pour cela : il 
fallait châtier et amener à soumission les tribus sahariennes 
qui s'étaient révoltées. Ces opérations demandèrent deux mois 
encore. 

» Pendant nos marches et contremarches, je fus témoin 


\ 


d’une aventure qui peint le caractère arabe, et donne la 


mesure du courage et de la résignation des Musu]mans en 
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présence de la mort. Un de nos courriers arabes, porteur de 
dépêches pour le Gouverneur, avait été pris par le Caïd de 
Cherf, petit village situé à l'entrée du Djebel-Amour. On 
l'avait battu, maltraité, dépouillé et exposé tout nu dans un 
bois voisin après l'avoir solidement attaché à un arbre. Cet 
homme se sauva et vint rendre compte au général de ce qui 
s'était passé. Le lendemain, la colonne venait camper à Cherf ; 
ce village s'était récemment soumis. L'acte de sauvagerie et 
de mauvais vouloir de son Caid méritait une punition exem- 
plaire. En arrivant à Cherf, le Général le fit appeler sous sa 
tente, où se trouvaient déjà réunis les principaux chefs 
arabes de la colonne, et, derrière eux, le courrier placé de 
façon à ne pas être vu. 

» Le Caiïd fut introduit, et, après avoir causé quelques 
instants des affaires du pays, le Général lui demanda inci- 
demment s'il n'avait vu un courrier expédié l'avant-veille 
avec des lettres pour Boghar. 

— « Certainement, répondit le Caïd ; il s'est arrété chez 
» moi, et, après l'avoir bien fait manger, je l'airemis en route, 
» restauré et dispos.» — « C'esttrès bien, répondit le Général; 
» je vois avec plaisir que tu es un bon et fidèle serviteur des 
» Français ; ta conduite mérite une récompense », et en pro- 
nonçant ces mots, il fit un signe. Le courrier se dressa, et sa 
vue produisit l'effet de la tête de Méduse sur le Caïd, qui resta 
atterré et sans mot dire. 

»y Un chaouch s'’empara de lui et le conduisit hors du 
camp pour lui couper la tête. 

» Le sabre de l’exécuteur était mal affilé, et nous sûmes 
depuis qu'il avait dü s'y reprendre à sept fois avant d'avoir 
réussi à faire tomber la tête. Pendant cette horrible opération, 
le Caïd ne poussa pas la moindre plainte, pas le moindre 
gémissement. 

» Pendant cette campagne, ordre avait été donné de ne 
pas faire de prisonniers, et comme les goums se vantaient 
volontiers d’avoir tué beaucoup d'insurgés, qui ne s’en por- 
taient pas plus mal, le Général, pour s'assurer de leur véra- 
cité, avait imaginé de se faire présenter les oreilles des 
hommes tués. Elles étaient payées dix francs la paire, et 
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comptées par un chaouch nommé Ben-Tahar. Mais il arrivait 
souvent que les gens du goum, voulant ménager la vie des 
Arabes, leurs frères, se contentaient de leur couper les 
oreilles et les laissaient ensuite s'échapper. 

» Depuis cette expédition il y a, dans le Sud, une foule 
d'Arabes sans oreilles!. 

» Personne ne s'occupait de ces malheureuses oreilles, qui 
devaient être enfouies au fur et à mesure de leur réception; 
mais le chaouch les conservait précicusement comme pièces 
à conviction Au retour, dans les gorges de la Chiffa, comme 
nous approchions de Blida, Ben-Tahar s’approcha du Général, 
et lui demanda ce qu'il devait faire des oreilles. 

— « Quelles oreilles ? » dit le Général. 

— « Les oreilles coupées... J'en ai 350 dans mon mezoued 
(musette)... Que faut-il en faire ? » 

» Le Général, furieux, bonditsur sa selle et s’écria: « Animal ! 


me ee ne ne ee ee ee — —— ee —— ms 


4. Pendant la campagne du Sud de 1864, — j'étais alors capitaine 
adjudant-major au 1°" de Tirailleurs algériens, et je remplissais des fonctions 
d’État-Major auprès du colonel Archinard, de ce régiment, qui commandait 
une brigade d'infanterie, — j'eus l'occasion de me rencontrer avec un de 
ces mutilés, un de ces désoreillés de la campagne du général Yusuf chez 
les Oulad-Nail en 1846. 

C'était dans les dernicrs jours de mai 1864 : nous avions dressé nos 
tentes en face du Ksar de Tadjerouna. Dans la pensée que mon intention 
était de me faire l'historiographe de sa campagne contre les Oulad-Sidi- 
Ech-Cheikh, — comme je m'étais fait celui de l'expédition du colonel 
Durrieu, en 1854, aux limites du Sahra algérien (Ouargla), — le Général 
me faisait l'honneur de m'initier à sa politique, et de m'appeler à sa tente 
lorsque les affaires à traiter pouvaient présenter un certain intérêt histo- 
rique, de même que lorsque quelque personnage important ou célébrité du 
Désert lui demandait une audience, ou sollicitait son aman. Cette bienveil- 
lance da Général me permettait de me tenir au courant des affaires, et de 
meubler mon carnet d'expédition de notes pouvant m'être utiles lorsque je 
me déciderais à mettre au jour mes impressions de courses ou de combats 
dans les régions oasiennes. 

Or, le jour dont je parle, quelques cavaliers de marque des Oulad- 
Nail — nos alliés à cette époque — se présentèrent à la tonte du Général 
pour je ne sais plus trop quelle affaire; sur son invitation, ils s’assirent 
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» jette cette charogne dans la rivière, et va-t'en au diable! » 
» Nous rentrâmes à Alger le 4er juin 1846, » 


* Page 7. — Pour compléter le récit de la part prise par 
le général Yusuf dans la merveilleuse campagne de 1845-1846, 
à la poursuite de l'Émir, nous voulons en donner la version 
arabe, c'est-à-dire les renseignements recueillis dans le pays 
par M. l'Interprète militaire Arnaud, écrivain-arabisant des 
plus distingués, et qui a rendu d’éminents services aux Lettres 
algériennes en portant la lumière dans le passé si obscur de 
l'ancienne Régence d'Alger, passé dont nous saurions peu de 
chose encore, si quelques-uns de nos excellents Interprètes 
militaires ne s'étaient mis à le fouiller avec une intelligence, 
une science et une tenacité qui ont été des plus fructueuses 
pour les écrivains qui ont voulu s'occuper de l'histoire de 
notre Algérie. 


C’est dans la « Revue Africaine », cette intéressante publi- 
cation qui compte, au moment où nous écrivons, trente-trois 
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en demi-cercle, et à la manière arabe, devant le commandant de la colonne, 
qui, selon sa coutume, Icur avait fait servir le café. Avant de s'occuper 
de l'affaire qui les avait conduits en sa présence, on causa de choses indif- 
férentes. La conversation fut amenée, par hasard, sur la guerre d'autrefois 
dans Ja région du Sud. Ona vint à parlcr des affaires qui suivirent le désas- 
tre de Gaiga, à laquelle quelques-uns des assistants avaient pris part du 
côté de l'Émir. — « Par Dieu! se mit à dire l’un d'eux, El-Hadj-Mosthafa 
en sait quelque chose : il ÿ a perdu ses deux oreilles. » — « C’est la vérité ! » 
répondit le Naïli Mosthafa, cn se relevant par un brusque mouvement de 
détente, et en renversant sur son dos, d'un coup de tête en arrière, sa 
chachia retenue à son haïk par la corde de chameau. Et il nous montrait 
fièrement les orifices de ses tubes auditifs dégarnis de leurs pavillons, — 
ce n’était pas beau, — car, pour lui, il considérait cette mutilation comme 
une blessure reçue dans a guerre sainte, c'est-à-dire pour la cause de 
Dieu. 

Du reste, en 1864, ce mode de comptabilité par paires d'oreilles 
n'avait point encorc cessé d'être en usage, dans le Sahra algérien, parmi les 
cavaliers des goums. J’ajoutcrai que les martyrs qui étaient appelés à je 
subir le préféraient de beaucoup à celui dit par têtes. 

L'AUTEUR. 
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ans d'existence, que les amis de l'Algérie déposent, depuis ce 
tiers de siècle, les précieux documents qui ont déjà permis et 
permettront encore aux historiens du passé, et à ceux de 
l'avenir, d'appuyer leurs récits sur des preuves authentiques 
et dignes de toute foi. 

Après avoir raconté le glorieux coup de main du 13 mars 
à Gaiga, M. Arnaud ‘ poursuit de la manière suivante : 

« En apprenant la défaite de l'arrière-garde de l'Émir et 
la capture des 800 mulets, de son convoi et de ses propres 
bagages", la panique se mit au milieu de ses cavaliers et de 
ses fantassins, lesquels fuient dans le plus grand désordre, et 
sans écouter les reproches et les menaces de leur Sultan. 
Abd-el-Kader, accompagné seulement de l'agha Djedid, des 
Oulad-Chäàib, et de Ben-Aouda, des Oulad-Mokhtar, se dirige 
sur Fidh-El-Bothma, au nord du Djebel-Bou-Kahil, où il est 
rallié par une partie de son goum. 

» Obligé d'accorder à ses troupes le repos dont elles 
avaient besoin, le général Yusuf ne pouvait empêcher l'Émir 
de se réorganiser. 

» Dans ces circonstances difficiles, Sid Cherif-ben-El- 
Ahreuch, des Oulad-R'ouini, rendit à l'Émir de signalés ser- 


1. Revue Africaine, annéc 1873. 

2. Nous nous empressons de réparer une omission que nous ayons 
faite aux cours du récit de cette affaire, et qui donnera la preuve du danger 
que courut personnellement l'Émir dans la journée de Gaiga. Lorsque le 
général Yusuf s'empara de ses tentes pour la troisième fois, il manqua 
Abd-cl-Kader de si peu, qu'il trouva, dans celle de ces tentes qu'il venait de 
quitter, son flambeau encore allumé sur le tapis, et son Koran annoté de 
la main de sa mère, Koran que lc général Yusuf pria le Maréchal de lui 
laisser, son intention étant de le renvoyer à l’Émir pour qui, sans doute, il 
devait ètre des plus précieux. 

Le général Yusuf réalisa son désir dès que l'Émir Adb-el-Kader fut 
arrivé à Amboise, ct celui-ci lui en fit exprimer toute sa reconnaissance. 
Aussi, lorqu'il vint à Paris, en 1865, écrivit-il au Général pour le prier de 
le recevoir à Montpellier, c'est-à-dire au siège de son commandement. 
Mais le choléra, qui venait d'éclater à Marscille, où l'Émir avait laissé ses 
femmes, ne lui permit pas la réalisation de ce projet. 

L'AUTEUR. 
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vices; aussi, les Oulad-Nail, au lieu d'abandonner leur maitre, 
continuèrent-ils à se montrer pleins de dévouement à son 
égard : ils lui fournirent en abondance des provisions de bou- 
che, lui reconstituèrent un convoi, et grossirent les rangs de 
sa cavalerie. 

» De Fidh-El-Bothma, l'Émir se porta, pendant la nuit, sur 
Meçad. Toujours traqué par l'infatigable général Yusuf, il 
gagna Sidi-Makhlouf (où l'on bâtit depuis un caravansérail), et 
R'orfa, dans le Djebel-Amour. 

» Bien que réduit aux abois, Abd-el-Kader ne pouvait se 
résoudre à sortir d’un pays qui lui offrait d'importantes 
ressources, où il croyait pouvoir lasser la patience de son 
opiniâtre ennemi, attendre divers contingents de l'Est qui lui 
avaient été promis, et devenir encore redoutable. 

» De R'orfa, il retourna donc sur ses pas, passa par 
Tadmit, et s'arrêta à Ksar-Zakkar. 

» Il était à peine arrivé dans ce Ksar, que l’approche de la 
colonne Yusuf le forçait d'en sortir en toute hâte, et d'aller se 
réfugier dans les ravins du Bou-Kahil. 

» Après avoir frappé les habitants de Ksar-Zakkar d'une 
forte amende pour avoir donné asile au fugitif, le Général se 
remet à la recherche de l'Émir; en parcourant cette partie du 
pays des Oulad-Nail, il trouve l’occasion de razer trois fois 
dans la même journée les Oulad-Sâad-ben-Salem, qui lui 
avaient refusé leur soumission, à Meçad d'abord, dont la popu- 
lation fut imposée à une sérieuse contribution de guerre, puis 
à El-Bordij et au pied du Bou-Kahil. 

» Après cette triple exécution des Oulad-Säad-ben-Salem, 
le général Yusuf reparut à Zakkar, puis il quitta ce Ksar pour 
aller se ravitailler à El-Bcidha du Djebel-Amour, en passant 
de nouveau par Tadmit et R'orfa. 

» À El-Beïdha, il reçut la soumission des Oulad-Dia, que 
lui apporta un nommé Kouider-ben-Bel-Kheir. Celui-ci lui 
apprenait, en même temps, qu'Él-Hadj-Abd-el-Kader était à 
Kharza, dans le Zar’ez occidental, au milieu des Oulad-Nail. 

» Sur cette indication, le Général se remit en route et 
surprit le campement des Oulad-Nail. Quant à l'Émir, qui 
mettait autant de soin à éviter notre colonne que celle-ci 
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montrait de persévérance à le poursuivre, il s'était encore 
enfoncé dans la direction du Sud, où le Général essaya de le 
gagner de vitesse; c'est ainsi que, de Kharza, il s'élança dans 
la direction de Korirech, puis, de là, dans celle de Ben-Slama, 
et de Teniet-El-Ouidja. 

» Bien que le Général le serrût parfois de très près, il par- 
vint cependant à échapper à son atteinte. Il l'obligea néan- 
moins, par l’âpreté et l'opiniâtreté de sa poursuite, à se retirer 
dans le Sud de la province d'Oran, chez les Oulad-Sidi-Ech- 
Cheikh, et à abandonner pour toujours le territoire de Îla 
province d'Alger. C'était là, dans tous les cas, un important 
résultat. 

» Le Général fit mine de rentrer dans le Tell. Il avait déja 
dépassé le Djebel-El-Khidher, lorsque, tout à coup, il revint 
à Korirech, et tomba sur les Abaziz-Charef, qu'il châtia dure- 
ment pour avoir razé une tribu amie, les Rebaya. 

» La se termina cette laborieuse campagne. Les Oulad- 
Nail, que l'Émir avait su pendant si longtemps conserver à sa 
cause, n'eurent plus d'autre ressource que d'implorer notre 
clémence, ce qu'ils firentavec des protestations d'une fidélité 
éternelle. » 


CHAPITRE II 


LI. Le général Yusuf poursuit ses opérations dans le Sud du Thithri. — 
Il réorganise le pays, et réinstalle sur leurs’territoires les tribus qu'il a 
soumises. — Instructions du duc d’'Aumale au général Yusuf au sujet 
des marchés du Tell que les Nomades sont autorisés à fréquenter. — 
II. Le duc d’Aumale quitte Boghar pour se diriger sur Sour-El-Ghozelan. 
— Sa politique vis-à-vis des Indigènes. — Instructions sur l'organisation 
des Oulad-Nail, et sur la conduite à tenir à l'égard de certains grands 
chefs du Sud nouvellement soumis. — III. Lettre de félicitations du 
maréchal duc d'Isly au sujet des opérations du Général dans le Djebel- 
El-Eumour, et des excellents résultats qu'il y a obtenus. — Le duc 
d'Aumale adresse à Yusuf, de son bivouac de l'Ouad-Ksenna, ses félici- 
tations relativement à ses succès politiques sur les Oulad-R'ouini ct les 
Abaziz, et il lui transmet celles du Gouverneur général à propos de la 
réorganisation du Djebel-El-Eumour. — 1V. Extraits de la correspon- 
dance du duc d’Isly avec le duc d’Aumale concernant les opérations 
militaires et administratives du général Yusuf dans le Thithri et le 
Djebel-El-Eumour. — V. Rentrée du duc d’Aumale à Alger. — Ses 
opérations terminées et sa colonne dissoute, le général Yusuf suit le 
Prince de près, et va prendre un repos que, depuis un an, c'est-à-dire 
depuis son mariage, il n'a pas trouvé l’occasion de goûter. 


Le duc d’Aumale était remonté dans le Nord avec sa 
colonne, et campait sous Boghar en attendant le moment 
opportun de reprendre la campagne. Il avait laissé le général 
Yusuf poursuivre ses opérations dans le Sud du Thithri; en 
même temps, il réorganisait le pays, et réinstallait sur leurs 
territoires les tribus qu'il avait soumises, et dont les chefs, 
fatigués d’une guerre dont ils ne prévoyaient pas la fin, 
s'étaient décidés à rompre avec l’Émir, — un soleil qui s'étei- 
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gnait, — et à embrasser notre cause, volle-face dont le 
mobile ne reposait absolument que sur leur intérêt parti- 
culier. 

Le duc d'Aumale adressait au général Yusuf, par une lettre 
datée de Boghar du 14 mai, des instructions relatives à la fixa- 
tion des marchés du Tell où les Nomades pourraient s’appro- 
visionner des grains nécessaires à leurs propres besoins, et 
non pas, bien entendu, pour se procurer des ressources leur 
permeltant de continuer la guerre contre nous. 

Dans cette letire, nous relevons le passage suivant : 


Vous opérez depuis longtemps dans ce pays, mon cher 
Général, vous êtes au milieu des Nomades ; personne mieux 
que vous ne peut ctudicr et fixer les détails d'application de 
ces ordres. 


Le lendemain 15, le duc d'Aumale adresse au général 
Yusuf une nouvelle dépêche, dans laquelle il lui annonce 
l'envoi d'un convoi d'orge, et la préparation d'un convoi de 
vivres qui devait se mettre en marche huit jours plus tard. 


135 Boghar, le 15 mai 1816. 


Mon cher Général, 


Je suis arrivé à Boghar avant-hier 13 sans aucun nouvel 
incident, et je vais me rendre dans l'Est du Titery. 

Votre convoi d'orge est parti, hicr soir 14, de Boghar ; il sera 
le 17 à Guelt-es-Setel comme nous en étions convenus. Il y 
trouvera, j'espère, des ordres de vous, et une escorte pour 
vous rejoindre. Votre convoi de vivres scra prèt le 24, ct 
attendra, pour se mettre en route, que vous ayez indiqué la 
direction qu'il doit prendre, et les dispositions que vous avez 
organisées pour votre sécurité. 
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Je vous recommande de nouveau d'étudier avec tout le soin 
possible les mesures d'organisation et de répression qui 
doivent être réglées à votre retour. Elles sont importantes 
pour la tranquillité future du pays. J'ai toute confiance, vous 
le savez, dans votre intelligence et votre activité bien connue. 

Agréez, mon cher Général, l'assurance de ma considération 


la plus distinguée. 
Le Lieutenant-général, 


H. D'ORLÉANS. 


Monsieur le Général Yusuf. 


Bien que ces lettres ne paraissent pas présenter un intérêt 
capital pour le lecteur qui n’est pas du métier, nous avons cru 
cependant ne pas devoir les passer sous silence; car, en défi- 
nitive, elles appartiennent à l'histoire de l’une des phases les 
plus laborieuses, et, en même temps, les plus glorieuses de la 
conquête de l'Algérie, celle des dernières convulsions d'une 
puissance qui agonisait après une lutte de quatorze années, 


IL 


Le duc d’Aumale avait quitté Boghar le 16 mai, et était 
allé bivouaquer sur l’ouad Ech-Châir. 
Le 19, le Prince datait de Sour-Ghozelan ‘ une longue et 


1. Point sur lequel nous avons bâti le poste d'Aumale, et auquel 
fat donné, plus tard, le nom du Prince qui en avait fait décider la créa- 
tion. 

Ce poste fut élevé sur les ruines de la ville municipale d’Auzia, dont 
la fondation remontait au règne d'Auguste, quelques années avant l'ère 
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très intéressante lettre qu’il adressait à Yusuf, lettre qui 
donne une idée complète de l'excellente politique suivie à cette 
époque, à l'égard des indigènes, par le maréchal Bugeaud, et 
par les généraux qui avaient eu la fortune de servir sous ses 
ordres, et qui s’inspiraient de ses leçons. 

Nous voulons donner in extenso cet intéressant docu- 
ment : 


147 Sour-Ghozelan, le 19 mai 1846. 


Mon cher Général, 


J'ai reçu la réponse de M. le Gouverneur général à la 
dépêche dans laquelle je lui soumettais les mesures d'organi- 
sation ct de répression projetées pour le Sud, ct confiées à 
vos soins. Elle modifie sur plusieurs points les instructions 
que je vous avais laissées. 

Premièrement : M. le Maréchal exprime le désir que les 
moissons des Ouled-Naïil encore insoumis soient seules man- 
gées, et que l'on respecte celles des fractions soumises dont 
j'avais aussi ordonné la destruction par mesure politique. Je 
crains qu'il ne soit bien tard pour exécuter ce contre-ordre. 


chrétienne. Comprenant l'importance de la position de Sour-Ghozelan, ou 
micux Sour-El-R'ozlan, laquelle se trouve centre le Djcbel-Dira ct l’ouad 
Sahel, c’est-à-dire centre le Sud et la Kabilie du Djerdjcra, les Turks y 
avaient élevé un fort carré dans lequel ils entrctenaient unc garnison de 
69 hommes. 

Le Moniteur Algérien du 30 juin annonçait officiellement, dans les 
termes suivants, la fondation de la ville d'Aumale: 

«a Le Ministre de la Guerre a décidé, par lettre en date du 19 juin, 
que l'établissement de Sour-Ghozelan s’appcllerait Aumale, en commémo- 
ration de ce que Son Altcsse Royale a posé la première pierre de ce poste- 
magasin, qui se transformera en un poste permanent d'occupation. » 

Les troupes chargées des travaux préparatoires pour l'établissement 
de cette ville future, se mettaient à l'œuvre le 15 octobre. 
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En tout cas, je prends sur moi, en toute tranquillité de con- 
science, toute la responsabilité des ravages. 

Deuxièmement : M. le Gouverneur n'entre pas dans nos 
idées au sujet de l'envoi en France projeté pour plusicurs 
hommes, et, principalement, pour Djelloul et Mohammed-ben- 
Lakhdar. Je regrette vivement cette défense; car la mesure 
qu'elle concerne était une leçon sévère pour ceux mêmes 
qu'elle n'atteignait pas directement, et une garantie pour la 
stabilité de la nouvelle organisation ct la sécurité du pays: 
cette utilité n’a pas été contestée ; la loyauté seule de la mesure 
a paru équivoque. Elle me semble cependant un acte adminis- 
tratif très naturel. Les Arabes ne sont pas des alliés à traiter 
d'égal à égal, ni des ennemis à l'égard desquels on puisse 
invoquer toutes les susceptibilités du droit des gens : ce sont 
des sujets ou fidèles ou rebelles. Ils le reconnaissent parfaite- 
ment eux-mêmes; car le mot de serviteur est sans cesse à 
leur bouche. Les seuls rapports possibles sont donc ceux de 
maitre à serviteur. L’aman que nous accordons, après leurs 
fautes, à leurs sollicitations, est la grâce de la vie; mais nous 
restons maîtres de leurs personnes et de leurs biens. Il scrait 
funeste de leur inspirer d'autres idées. 

La mesure que j'avais prescrite est changée en celle-ci: 
Vous signifieriez à Djelloul, à Mohammed-ben-Lakhdar, et à 
tous ceux que vous reconnaitriez comme dangercux, de vous 
suivre à Médéa, où ils devront résider jusqu’à nouvel ordre: 
ils feront venir leurs tentes et leurs familles ; on avisera à les 
installer dans le douar des Spahis, de manière à ce que, tout 
en conservant leur liberté personnelle, ils soient suffisamment 
surveillés. . 

Troisièmement: M. le Maréchal est d'avis de laisser à 
Djoudi les Ouled-Châib qui ont été le rejoindre, et de borner 
aux autres le commandement de Djedid. Je lui ai écrit de 
nouveau pour insister sur mon premier projet, ct j espère 
qu'il voudra bien revenir sur sa décision provisoire, dont les 
conséquences me sembleraient très fâcheuscs. 

La division du peuple arabe en tribus est, pour ainsi dire, 
organique, et ne peut être touchée sans que tout le système 
en soit ébranlé. Dès qu'une tribu aura été partagée entre 
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deux chefs, les hommes des autres tribus voudront se diviser 
suivant leurs penchants, leurs haines ou même leurs caprices ; 
nous perdrons un de nos meilleurs moyens de domination, 
c'est-à-dire le fractionnement bien établi de la population en 
parties distinctes que l'origine, les intérêts, la tradition empè- 
chent de s'unir même contre nous. Je crois donc qu'on ne 
doit pas songer à scinder les Ouled-Châib; il faut, ou les 
mettre en cntier sous la main de Djedid, sauf la famille de 
son compétiteur, ou en entier sous la main de Djoudi; et, 
dans ce dernier cas, Djedid doit ètre immédiatement arrêté, 
il n’y a pas de terme moyen possible; je le dis au Maréchal. 
Si Djedid vous presse pour que vous lui appreniez la solution 
de cette affaire, faites en sorte d'éluder ses questions jusqu'à 
ce que je vous aie transmis une réponse définitive. 

Quant à la question du Djebel-Amour, M. le Maréchal 
approuve la pensée de faire entrer ce pays dans le gouverne- 
ment du Titery. Il y a donc lieu d'étudier sérieusement ce 
point pour faire succéder une position précise au projet vague 
qui lui a été soumis. Vous étudierez, en conséquence, si rien 
ne s'oppose à ce que l'on donne le Djebel-Amour au Khalifa 
de Laghouat (incompatibilité de races, vieilles haines, etc.); 
s'il n’y a pas d'obstacles, voyez, si par la même occasion, on 
ne pourrait pas retirer de la main de ce chef la fraction des 
Ouled-Nail qu'il commande ; elle serait alors réunie au reste 
de la tribu reconstituée ainsi sous les ordres d’un seul homme, 
Ben-Aouda, ou tout autre. Envoyez-moi, je vous prie, le plus 
tôt possible, le résultat de ces études, que je vous recommande 
d'une manière toute spéciale, et joignez-y vos autres projets 
d'organisation du Sud. 

Faites-moi aussi savoir, au moins approximativement, 
l'époque de votre retour à Boghar. 

Je suis arrivé aujourd'hui à Sour-Ghozelan, où je vais 
établir un petit Biscuit-Ville qui me permette d'agir plus à 
l'Est. Les populations paraissent disposées à la soumission, et 
feront leur possible pour sauver de nous leurs moissons 
épargnées jusqu'ici par les sauterelles. Plusieurs notables du 
Ksenna, dont une partie n'était jamais venue aux Français, 
sont arrivés à mon camp, et je les ai renvoyés à leurs frères, 
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avec la notification des contributions de guerre qui leur seront 
imposées. 
J'attends demain El-Mokrani, khalifa de la Medjana, dans 
le commandement duquel j'aurai, sans doute, à agir ensuite. 
Agréez, mon cher Général, l'assurance de ma considération 


la plus distinguée. 
Le Lieutenant-général, 


H. D'ORLÉANS. 


Monsieur le Général Yusuf. 
Ÿ 


Le 21, le duc d'Aumale bivouaquait au Hamza, au nord 
de Sour-R'’ouzlan, et adressait au général Yusuf la liste des 
personnages qu'il était chargé de conduire, et de faire retenir 
à Médéa jusqu’à nouvel ordre. Ces notabilités arabes étaient 
les suivantes : 

Ben-Aouda, des Oulad-Mokhtar-El-R'’eraba ; 

Mohammed-ben-El-Akhdhar, de la même tribu ; 

Djelloul-El-Ayadi, des Oulad-Avyad ; 

Rabah-ben-Dehilis, des Rahmn ; 

Ahmed-ben-Chethouh, des Bou-Aaïch. 

Ces chefs arabes, dont la soumission était récente, avaient 
demandé l'autorisation de faire le pèlerinage de La Mekke. 

Le même jour, le Prince se portait sur l'ouad Sbiceb, au 
nord de Sour-El-R'’ozlan, et adressait, de ce point, au général 
Yusuf la lettre suivante, dans laquelle il traite de la réorga- 
nisation des tribus du Sud de son commandement, ÿ compris 
celles du Djebel-El-Eumour. C'est là une affaire très délicate, 
et qui exige beaucoup de tact et la connaissance parfaite des 
Arabes. En confiant cetile mission à Yusuf, qui était aussi fin 
diplomate qu’excellent homme de guerre, le duc d’Aumale 
pouvait être cerlain de la réussite des combinaisons que le 


Général lui avait soumises. 
TOME !Il. 3 
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150 Bivouac de £biceb, le 21 mai 1846. 


Mon cher Général. 


Je recois à l'instant votre lettre du 16 mai, n° »2: cette 
dépéche contient l'annonce d'un fait accompli, le remplace- 
ment de Dijelloul par Messaoud comme cheikh du Djebel- 
Amour. et deux propositions importantes que vous me faites. 
l'abai<sement total de la famille des Ouled-Mokhtar-Gharaba 
au profit de Djedid et de Ben-Salem, l'adjonction de tous les 
Ouled-Naiïl et du Djebel-Amour au khalifat de Laghouat. 
Toute: les mesures de détail que vous me proposez me sem- 
blent du moins rentrer dans ce double ordre d'idées. 

Je m'occuperai d'abord du Djebel-Amour. Vous avez été 
sur les lieux, vous avez sonde les dispositions des populations, 
vous avez mis tout en œuvre pour décider Djelloul à marcher 
dans une meilleure voie ; il s'est maintenu dans un état d'hos- 
tilité passif, mais réel : vous l'avez destitué ; je dois croire que 
vous avez bien fait : j'approuve le choix que vous avez fait de 
Mes<aoud pour le remplacer. Messaoud sera donc cheikh du 
Djebel-Amour et dépendra du khalifat de Laghouat. J'ai reçu. 
à cet égard, les autorisations nécessaires de M. le Gouverneur. 

Je passe à l'organisation des Ouled-Nail. J'approuve, en 
grande partie, celle que vous me proposez: votre opinion sur 
Djedid et Ben-Aouda, sur le parti qu'on peut tirer du premier, 
sur le danver que présente le second, est conforme à la 
mienne. Je trouve donc juste, en thèse générale, que le com- 
mandement des Ouled-Nail soit donné à un homme de guerre 
résolu qui a énergiquement résisté à Abd-el-Kader, et qui 
s appuie sur un #oum solide, Mais, en donnant cette haute 
position à Djedid, nous devons chercher à lui créer des points 
d'appui près du Tell, près de nos centres d'action, plutôt que 
dan: le Sud. Sa position n'en sera que meilleure et sa fidélité 
plus sûre. Nous devons aussi chercher, tout en constituant 
son commandement dans de bonnes conditions de force, à ne 
pas lui donner des proportions exorbitantes. 

Je conclus : Djedid aura le titre d'agha du Sud, dépendant 
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du Commandant supérieur de Boghar et de la subdivision de 
Médéa. Son aghalik comprendra : 

Les Rhaman ; 

Les Ouled-Châib ; 

Et tous les Ouled-Nail, moins trois fractions dont je parlerai 
tout à l'heure. Je répondrai avant au post-scriptum de votre 
lettre qui concerne les Rhaman. Rabah-ben-Dechilis est un 
homme très capable; mais sa position vis-à-vis de ses frères 
est la même que celle de Ben-Aouda. Il était dans le camp 
d'Abd-el-Kader pendant que sa tribu nous était dévouée. Je 
trouve donc plus politique et plus rationnel de lui laisser ses 
kaïids actuels, Reguig et Bou-Hali, qui ne nous ont point fait 
défection, et de les placer sous la main de Djedid. Ils donne- 
ront à ce dernier, ainsi que je vous l'ai déjà dit, un solide 
point d'appui rapproché du Tell et placé sous notre action 
directe, et il ne sera pas plus difficile de le faire suivre par les 
Rahman que de le faire obéir par les Ouled-Naïil. Cette 
adjonction des Rahman me parait d'autant plus indispensable, 
que je n'ai pas encore reçu la réponse de M, le Gouverneur 
général aux observations que je lui ai faites sur la position des 
Ouled-Chäib qui ont rejoint Djoudi à Teniet-el-Had ; j'espère, 
d’ailleurs, ainsi que je vous l'ai déjà écrit, le faire revenir sur 
sa première décision. 

Je viens de vous dire que je détachais de son commande- 
ment trois fractions des Ouled-Nail : c’est d’abord la tribu des 
Ouled-Yahia-ben-Salem, qui, très rapprochée de Laghouat, ct 
même au sud de cette ville, doit rester dans le commande- 
ment du khalifa. Ce dernier perdrait, dans cette réorganisa- 
tion, les Ouled-Säad-ben-Salem; mais il gagnerait le Djebel- 
Amour, et la nature de ses relations avec Djedid, et notre 
action sur ce dernier doivent lui ôter toute crainte pour sa 
sécurité. 

Les deux autres fractions détachées des Ouled-Nail sont 
les Ouled-Dia et les Ouled-Mohani. Ces deux tribus sont déjà 
séparées par leurs habitudes du reste des Ouled-Si-Mehammed 
et suivent généralement la fortune des Cheraga, parti à la 
tète duquel se trouve, vous le savez, une branche des Ouled- 
Mokhtar qu'Abd-el-Kader et Ben-Aouda ont rudement traitée, 
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et que nous ne devons pas oublier. Les Ouled-Dia et les 
Ouled-Mohani seraient donc placés sous les ordres du vieux 
Bel-Hadj-El-Mokhtari, caïid des Ouled-Mokhtar-Cheraga : ce 
serait un petit contrepoids à Djedid. 

L'organisation que je viens de vous exposer a été, dan: 
mon esprit, le résultat des renseignements que vous m'avicz 
déjà fournis, «t des idées que vous émettez dans votre lettre 
du 16 mai. J'en ai seulement modifié l'application. Je la crois 
dans les meilleures conditions possibles, ct je désirerais vive- 
ment qu'elle füt de nature à ne pas nécessiter, chaque année, 
une course semblable à celle que vous venez d'effectuer ce 
printemps. Je ne me dissimule pas cependant qu'elle exigera 
peut-être encore l'appui de notre action militaire; mais nous 
ne devons rien négliger pour la rendre aussi solide que 
possible, et, pour cela, il me semble indispensable de la 
compléter par une grande mesure — non sanglante mais 
significative — de répression. 

La famille des Ouled-Mokhtar-Gharaba — ainsi que le 
parti qui la suit — ne nous a jamais servi franchement; elle 
a été le bras droit d'Abd-el-Kader lors de sa dernière incur- 
sion dans le Titery. Si Ben-Aouda, son chef, s’est tenu à 
l'écart dans le camp de l'Émir, il a mis en avant son parent 
Mohammed-ben-Lakhdar et son ami Djelloul-ben-Ferhat. Ce 
sont eux, vous le savez mieux que moi, qui ont guidé tous les 
coups d’Abd-el-Kader, et, dans toutes ses opérations, nous 
retrouvons la main de Ben-Aouda. Ses ennemis personnels, 
Hadj-El-Mokhtar, Chourar sont frappés ; ses amis sont épar- 
gnés. Cette situation ne m'avait pas échappé; mais croyant 
que Ben-Aouda, mieux éclairé, pourrait encore nous rendre 
des services, je m'étais borné à vous prescrire l'arrestation 
de ceux des siens qui s'étaient le plus compromis, Djelloul et 
Lakhdar; aujourd'hui que vous pensez que l'action de Ben- 
Aouda doit étre complètement annulée, je regarde sa présence 
dans le Sud comme des plus dangereuses, et je crois devoir 
prendre une mesure plus large, et, à mon avis, beaucoup 
meilleure. Il me paraît indispensable d’éloigner du pays non 
seulement Djelloul et Lakhdar, mais Ben-Aouda lui-même, et 
les deux hommes qui représentaient auprès de lui des tribus 
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restées dans le devoir, Rabah-ben-Dehilis, des Rahman, et 
Ahmed-ben-Chethouh, des Bou-Aich. 

Les tribus qui suivaient immédiatement la fortune de Ben- 
Aouda, c’est-à-dire les Oulcd-Mokhtar-Gharaba, les Abaziz, 
les Mouiadat-Gharaba, les Ouled-Sidi-Aïssa-El-Adhab consti- 
tueront un Kaïdat qui, ainsi que l’aghalik des Bou-Aich (dont 
je ne vous parle pas parce que c'est une affaire régléc), 
dépendra du commandement supérieur de Boghar, et sera 
confié à Mahi-ed-Din-ben-Dehilis. C’est le premier des parents 
de Ben-Aouda qui soit venu vers nous. Nous n'avons point de 
grief particulier contre lui. Une fois hors du pays, son oncle 
ne saurait être dangereux, et il ne faut pas pousser trop loir. 
l'humiliation de ces djouad (nobles) en les soumettant à une 
autorité étrangère. 

Je vous ai déjà écrit que M. le Maréchal n'avait pas 
approuvé l'envoi en France des hommes qui s'étaient présentés 
volontairement à notre camp; mais il a approuvé qu'ils fussent 
retenus à Médéa, et qu'on leur fit faire le pèlerinage de 
La Mecque. Je regrette beaucoup cette décision. L'envoi en 
France me semblait une mesure parfaitement loyale, plus 
nette, plus gouvernementale et d’un effet plus sûr; mais je 
dois obéir et accepter la transaction qui m'est offerte, et qui 
présente, du moins, ce résultat, d'éloigner du pays des hommes 
dangereux. Voici donc ce que vous aurez à faire. Vous vous 
ferez suivre, non pas jusqu’à Boghar, mais jusqu’à Médéa, par 
tous les grands du Sud. Là, vous procèderez à l'investiture 
ou à la réinstallation des fonctionnaires désignés dans le 
tableau d'organisation que je vous ai adressé, et que vous 
complèterez par les nominations des caids nécessaires. Vous 
signifierez, en même temps, aux hommes désignés dans cet 
état qu'ils doivent rester à Médéa jusqu'à nouvel ordre. Vous 
les engagerez à y faire venir leurs femmes et leurs enfants. 
Jusqu'à l'arrivée de leurs familles, ils seront placés dans une 
maison de Médéa, où ils seront bien traités et convenablement 
surveillés. Après l'arrivée de leurs familles, ils camperont 
dans un douar de Spahis sous la garde d'hommes sûrs. Ces 
dispositions de détail seraient non avenues si M. le Gouver- 
neur général consentait à leur envoi en France. 
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Vous comprendrez, mon cher Général, que ces mesures 
d'organisation et de répression, que je regarde comme défini- 
tives, doivent être complètement ignorées de tout le monde 
jusqu’après leur exécution. Nous n'avons plus à consulter les 
Arabes; nous savons d'eux tout ce que nous pouvons savoir, 
et, en laissant percer nos projets, nous excitcrions inutilement 
leurs ambitions ou leurs méfiances. Ainsi seront complétées 
les opérations que vous aviez déjà si brillamment commencées 
avant mon arrivée, que je vous ai vu continuer avec tant de 
vigueur et d'intelligence depuis que j'ai pris la direction des 
affaires, et dont je regarde ces mesures comme la conclusion 
indispensable. J'espère que, de ce tout, il résultera pour les 
Arabes du Sud un souvenir ineffaçable de l'année 1846. 

Agréez, mon cher Général, l'assurance de ma considéra- 
tion la plus distinguée. 


Le Licutenant-général, 
H. DORLÉANS. 


P.-S. — J'écris à Médéa pour que l'on fasse préparer une 
maison aux hôtes que vous y amènerez. Elle sera disposée de 
manière à servir de logement à ceux qui ne devraient pas 
retourner immédiatement dans le Sud. 

Je n'ai pas d'observations à faire sur le mouvement que 
vous avez prescrit au commandant Jolivet. 

Si vous avez reçu des chameaux en contribution, ramenez- 
les à Boghar ; des dispositions sont prises pour Îles y recevoir 

Les gens du Ksenna commencent à payerles contributions 
qu'on leur a imposées. Nous nous occupons d'établir, dans 
l'Est du Titery, les mesures d'organisation et de répression 
que vous appliquez en ce moment dans le Sud. 


II. D'ORLÉANS. 


Monsieur le Général Yusuf. 
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Depuis le commencement de l'année, plusieurs colonnes 


avaient parcouru les vallées de l’Ouanseris pour en chasser 


le Khalifa de l'Émir, El-Hadj-Es-Sr’ir, qui avait réussi à s’y 
maintenir. Le maréchal duc d’Isly, qui désirait en finir avec 
ce lieutenant d’Abd-el-Kader, et l’un des nombreux Bou-Mäza 
— celui des Beni-Zegzeg ‘ — qui agitèrent les deux rives du 
Chelef inférieur, crut devoir se porter de sa personne, vers la 
fin du mois de mai. dans cette région si tourmentée depuis 
l'année dernière soit par l’Émir et son lieutenant, soit par des 
cherifs plus ou moins authentiques, mais que suivaient pour- 
tant les populations chez lesquelles ils allaient prècher la 
guerre sainte. 

Mais, dès l'apparition du Maréchal dans le pays, l'Émir 
s'était mis en retraite sur le Maroc, et El-Hadj-Es-Sr'ir s’éloi- 
gnait définitivement et allait le rejoindre. 

Dans une lettre d’Orléansville datée du 24 mai, le Maré- 
chal, que le duc d’Aumale avait tenu au courant des opérations 
du général Yusuf dans le Sud du Thithri et dans le Djebel-El- 
Eumour, adressait à ce dernier ses félicitations au sujet des 
excellents résultats qu’il avait obtenus dans cette région. 

Cette lettre était ainsi conçue : 


1. Le mot zegzeg — ou zougzoug — signifle crier, faire du bruit, en 
parlant de souliers neufs, d'une plume, d’unc porte. Cette expression a 
bien diverti la génération de 1830. En effet 'les Beni-Zougzoug ont eu les 
honneurs de plusieurs vaudevilles. 
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GOUVERNEMENT GÉNÉRAL Orléansville, le 24 mai 1840. 
de l'Algérie 


Cabinet 


Général, 


Je reçois à l'instant méme votre lettre du 16 datée de 
l'Oued-Tarous. 

Je suis très heureux d'apprendre les résultats que vous 
avez obtenus dans le Djcbel-Amour; recevez-en mes félicita- 
tions, et communiquez-les aux troupes sous vos ordres. 

Je donne mon approbation à ce que vous avez fait à l'égard 
de Messaoud. Les démonstrations si unanimes des populations 
de ces contrées étaient bien de nature à vous décider à substi- 
tuer ce chef à Djelloul, qui s'est montré si peu empressé 
auprés de nous. J'approuve donc que vous ayez nommé 
Messaoud cheikh du Djebel-Amour. Quant aux organisations 
que vous me proposez, tant pour le Djebel-Amour, vis-à-vis 
du Khalifa de Laghouat, que pour les Ouled-Naïl, Djedid et 
Ben-Aouda, je ne suis pas en mesure de décider sur cette 
matière. Je ne doute pas que vous n'ayez soumis au Prince 
toutes vos propositions ; c'est donc $S. A. R. qui devra jeter les 
bases de ce grand remaniement. Lorsque $S. A. R. m'aura 
exposé ses idées, je prendrai des mesures définitives. 

Notre situation politique est excellente de tous les côtés. 
L'insurrection de l'Ouarsenis est tombée comme par enchan- 
tement devant nos colonnes; il n’est pas une tribu kabyle qui 
n'ait fait sa soumission soit à moi, soit à Saint-Arnaud ou au 
commandant Prévost. Ce n’est plus maintenant qu'une affaire 
de perception d'impôts, fusils et argent. 

El-Hadj-Sghir et Bou-Mâza ont fui devant moi; ils ont 
traversé les Beni-Tighrin, Kerrich, Hallouya et Flita, et ont 
été repoussés de toutes parts par les populations; ils opèrent 
lcur retraite par le pays des Sdama. 

Le Dhara est soumis; les colonnes Pelissier et Canrobert 
font payer les contributions. 
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Les nouvelles de l'Ouest sont aussi entiérement favora- 
bles; mais la joie que nous en ressentons est empoisonnéce par 
la pensée de l’horrible incident arrivé tout récemment à la 
Deira, le massacre de nos prisonniers par l'ordre d'Abd-cl- 
Kader. Une lettre du général de La Moricière, datée du 
17 mai, d'Oran, me donne ces tristes détails, qui lui sont par- 
venus par Djemäa-Ghazaouat, ct qui ont, malheureusement, 
tout le cachet'de la certitude. 

Depuis le départ des Beni-Ameur vers l'Ouest de l'Empire, 
mouvement suivi bientôt de la retraite de Bou-Hamidi lui- 
même, Mustapha-ben-Thami, fort embarrassé de la garde et 
de l'entretien de nos pauvres camarades, que le Makhezen du 
Maroc cherchait depuis quelques heures à arracher de leurs 
mains, sollicita des ordres d’Abd-el-Kader, et celui-ci ordonna 
qu'ils fussent tous mis à mort. Cet ordre cruel fut exécuté ; il 
n'y eut, dit-on, que les officiers d'épargnés; quelques soldats 
parvinrent à s'échapper et se sont réfugiés chez les Beni- 
Senassen; l’un d'eux serait arrivé à Lalla-Mar'nia. 

Depuis ce jour, le reste de la Deira s’est dispersé ; beau- 
coup de tentes se sont réfugiées chez les Beni-Scenassen: les 
douars de l'Émir et de Mustapha-ben-Thami se seraient diri- 
gés vers l'Ouest. : 

Ces circonstances me feront, sans doute, renoncer à mon 
projet d'aller sur la frontière du Maroc. 

Je compte arriver demain à Tenès, et m'y embarquer de 
suite pour Alger. 

Le Gouverneur général, 
Maréchal Duc D'IsLy. 


Monsieur le Général Yusuf. 


Le 26 mai, le duc d’Aumale adressait au général Yusuf, de 
son bivouac sur l’ouad Ksenna, dans l'Est de Sour-EI-R’ozlan, 
une lettre dans laquelle il le complimentait au sujet des succès 
qu'il avait obtenus sur les Oulad-R'ouini et les Abaziz. Il y 
ajoutait, en même temps, les témoignages de satisfaction que 
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le Maréchal l'avait chargé de lui transmettre ainsi qu'à ses 
troupes, au sujet de la brillante solution des affaires du Djebel- 
El-Eumour. 


Celte lettre était ainsi conçue : 


162 Oued-Ksenna, le 26 mai 1846. 


Mon cher Général, 


J'ai reçu vos lettres des 19 et 20 mai (N° 53 et 51). 

Les vigoureux résultats obtenus sur les Ouled-R'ouini et 
les Abaziz compléteront parfaitement ceux que vous avez 
déjà réalisés. Votre œuvre y gagnera plus de solidité et un 
achèvement plus facile. Je vous en adresse toutes mes félici- 
tations. Je saisis aussi cette occasion pour y joindre les témoi- 
gnages de satisfaction que M. le Maréchal m'a chargé de vous 
transmettre, ainsi qu'à vos troupes, au sujet de la brillante 
solution des affaires du Djebel-Amour. 

Je n'ai rien à ajouter aux instructions contenues dans la 
lettre No 150, que je vous ai envoyée en duplicata de Sbiceb à 
la date du 21 mai. 

Les affaires du Ksenna avancent. Je quitterai, sans doute, 
ce pays, avec une partie des troupes, le 29 mai pour me rendre 
à Alger par l'oued Zaghoua. Ainsi, je serai chez le Khalifa 
Mahi-ed-Din le 31, époque que je calcule devoir ètre égale- 
ment celle de votre retour dans ces parages. Vous pouvez 
donc m'y écrire vos résultats définitifs, ou m'y voir, si vous 
le préférez, puisque c'est presque sur votre route. 

Il me paraït très juste de donner aux chefs du Titery le 
produit de la vente des chevaux provenant de la razia des 
Abaziz. J'ai donné des ordres en conséquence. 

Je vous prie de m'adresser le plus tôt possible vos mémoires 
de propositions en faveur des troupes qui ont opéré sous vos 
ordres. 

Agréez, mon cher Général, l'assurance de ma considéra- 


tion la plus distinguée. 
Le Lieutenant-général, 


IH. D'ORLÉANS. 
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P.-S. — Vendez les chameaux qui seraient impropres au 
service, Faites amener les autres à Boghar, où, comme je vous 
l'ai déjà dit, des dispositions sont prises pour les recevoir. 


H. p'O. 


M. le Gouverneur général a approuvé la demande que je 
lui avais faite de faire sortir du gouvernement de Teniet-el- 
Had, et de renvoyer à leurs tribus, tous les Ouled-Chäib 
dissidents, à l'exception de la Zmala propre de Djoudi. 


H. D'O. 


Monsieur le Général Y'usuf. 


Du même point, et à la même date que la lettre précédente, 
le duc d’Aumale réglait des affaires administratives avec le 
général Yusuf, depuis le jour où ils s'étaient séparés à Kou- 
rireuch. 


IV 


Nous voulons donner ici quelques extraits de la corres- 
pondance du maréchal duc d’Isly avec le duc d’'Aumale, et son 
cher Interprète Léon Roches, dans laquelle le premier apprécie 
les services du général Yusuf pendant cette verligineuse et si 
laborieuse campagne du printemps de 4846, campagne qui, 
certes, ne fut pas sans résultats ; car, si le Général n'avait pu 
parvenir — ce qui, d’ailleurs, était de toute impossibilité dans 
les conditions où il se trouvait par rapport à son fluideennemi, 
— s'il n’était point parvenu, disons-nous, à s'emparer de 
l'Émir par des moyens avouables, et à gagner ainsi le titre de 
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Sylla de l'Armée, que le Maréchal eût été heureux, lui écri- 
vait-il, de lui voir mériter, aussi bien dans son propre intè- 
rêt que dans celui de la chose publique, il avait, tout au 
moins, obtenu cet important succès de contraindre Abd-el- 
Kader à fuir devant lui, et, à bout de ressources et de lutte, à 
abandonner à tout jamais la province d'Alger. 

Voulant en finir avec les cherifs, le maréchal duc d'Isly 
quittait Alger le 6 mai pour se rendre dans l'Ouanseris. 

A la date du 12 du mème mois, il écrivait de son bivouac 
de Figuesal au duc d’Aumale, qui lui avait rendu compte de 
l'envoi du général Yusuf dans le Djebel-El-Eumour avec quatre 
bataillons et sa cavalerie : 


Il est très militaire et très politique d'avoir envoyé le 
général Yusuf dans le Djebel-Amour, ct j'aurais fort regretté 
que cela n'eût pas été fait. Il faut convaincre toute cette popu- 
lation que nous suivrons notre ennemi partout où il ira, et 
que nous punirons quiconque lui aura donné asile et assis- 
tance : c'est le meilleur moyen, s'il est employé avec persis- 
tance, de lui enlever l’un et l’autre. C'est aussi prouver notre 
puissance de locomotion, laquelle est une des plus grandes 
forces de l’Armée française. 

Le Djcbel-Amour, inviolable jusqu'ici, croyait pouvoir . 
rester, à nos yeux, dans une sorte de neutralité, pendant qu'il 
prêtait une assistance réelle à notre adversaire. Il faut donc 
qu'il soit rangé sous la loi commune. 

Il est aussi d'un intérêt capital d'amener la soumission 
complète des Ouled-X\ail. 

La tâche que vous avez donnée à Yusuf est considérable ; 
néanmoins, vu l'état des choses et son intelligence de la guerre 
dans ce pays, j'espère qu'elle pourra s'accomplir à l’aide des 
trente et quelques jours de vivres que vous me dites lui avoir 
assurés. 

Il importe de ne pas prolonger les opérations dans le 
Désert au-delà de la première quinzaine de juin. À cette épo- 
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que, les troupes du général Yusuf seront très fatiruécs, si 
elles ne le sont pas avant. 

Nous avons appris à pénétrer dans le Désert; il ne faut 
pas que notre expérience reste sans profit pour l'avenir: 
établir en permanence à Boghar, Tiaret et Daya quelques- 
unes des bases essentielles de l’organisation de trois colonnes 
légères, comme celle du général Yusuf, laquelle à produit de 
si heureux résultats. 


À la date du 31 mai. le maréchal Bugeaud écrivait ce qui 
suit à l’Interprète en chef Léon Roches, alors en mission à 
Tanger : 


Toutes les tribus du Désert, depuis le méridien de Tiaret 
jusqu’à Bou-Säada, sont organisées et soumises comme des 
moutons. Elles ont payé de fortes contributions sans la 
moindre difficulté. Yusuf ramène 400 chevaux, tous propres 


1. À la date du 6 avril, le maréchal Bugeaud écrivait au duc d’Aumalc : 
« Je suis effrayé de l'usure rapide de notre cavalerie: il ne reste à Yusuf 
que 400 chevaux fatigués sur 800 qu'ils a eus à sa disposition depuis le 
9 mars. 

» La cavalcrie que ramène Yusuf aura besoin de six scmaines ou deux 
mois de repos pour se refaire. Nous avons eu toutes les peines du 
monde à alimenter sa colonne, et encore a-t-il été entravé faute de 
vivres. » 

A la mème date, le maréchal duc d'Isly informait le duc d'Aumale 
qu'il allait faire relever toutes les troupes du général Yusuf, lesquelles 
étaient en campagne depuis plus de six mois. 

Nous ne nous étonnons que d'une chose, c'est que lc Maréchal semble 
effrayé de la ruine et de l'usure si rapide de la cavalerie des colonnes 
Yusuf. Il est clair qu'avec le régime auquel il soumettait ses chevaux, il 
n'avait pas la prétention de les conserver indéfiniment en chair ct en 
graisse. Il ne s’agissait pas de cela d’ailleurs: le but qu'il poursuivait 
était celui de s'emparer de l'Émir; c’étaient là les ordres qui lui avaient 
été donnés par le Maréchal lui-même; or, pour arriver à ce résultat, il 
fallait arriver à rendre notre cavalerie au moins aussi légère que la 
sienne. 

Du reste, nous venons de voir que, s'il usait des chevaux, il avait aussi 
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à la remonte de la cavalerie. Il y à, indépendamment de cela. 
beaucoup de bœufs, de moutons, et de l'argent. 

Les chouaf (éclaireurs)du général Yusuf ont suivi l'Émir jus- 
qu'à l'extrémité ouest des Ouled-Sidi-Ech-Cheikh. Ils affirment 
qu'ils étaient environ 150 cavaliers, éparpillés sur la route, les 
uns démontés, les autres traiînant leurs chevaux par la figure. 
d'autres montés sur des haridelles maigres et blessées. 


trouvé le moyen peu coûteux de remonter sa cavalerie : c'était de faire sa 
remonte sur l'ennemi. 

Le Maréchal était bien plus dans le vrai quand il répondait au général 
de La Moricière, qui se plaignait de l'état des chevaux que lui laissait Yusuf, 
et qui devaient entrer dans la composition de la colonne Renault, colonne 
destinée à achever la poursuite de l’'Émir dans le Sud de la province d'Oran : 

«a Si votre opinion vise toutes Îles opérations dans le Désert, — et je 
suis tenté de le croire par l’amertume avec laquelle vous parlez de l'état 
dans lequel le général Yusuf a mis sa cavalerie, — je suis loin de la partager. 
Les colonnes opérant dans cette région nous ont rendu les plus grands 
services ; ce sont elles — celle de Yusuf surtout — qui ont ruiné l'Émir 
en ne lui laissant qu'une poignée de cavaliers exténués ; elles ont déterminé 
la soumission de tout le Désert au sud de la province d'Alger; elles nous 
ont ramené plusieurs tribus du Tell qui avaient émigré, et, par leur cffet 
matériel et moral, elles ont amené la pacification de tout le Titeri. C'est 
aux échecs répétés que ces colonnes ont fait éprouver à Abd-el-Kader, que 
vous devez, de votre côté, la soumission des Harar, des Ouled-Kbelif et 
autres. Gc n'est pas tout: pendant que ces colonnes s’exténuaient, les vôtres 
se reposaient ou agissaicnt peu, voilà pourquoi, aujourd'hui, elles sont en 
bon état. 

» Quant à Yusuf, je crois facile de Ile justificr d’avoir retenu des 
cadres d’escadron, et de ne vous avoir envoyé que des hommes et des che- 
vaux indisponibles ; il jouait un coup de partie pour la tranquillité de tout 
l'Est et même de l'Ouest. Je pense sincèrement qu'il a eu raison, et les 
résultats le lui donnent. Il ne voulait pas abandonner le pays des Oulad- 
Nail avant d'en avoir chassé Abd-el-Kader; il sentait que, s'il s'éloignait seu- 
lement pendant quelques jours pour venir à Boghar se remettre et échanger 
ses troupes, il pouvait perdre le fruit de tous ses travaux, et relcver les 
actions de l'Émir. Je trouve que c’est bien joué, et je jugerais ainsi lors même 
qu'il n'aurait pas gagné la partie. On ne fait des choses extraordinaires à 
la guerre qu'avec des moyens extraordinaires. » Correspondance du 
Maréchal Bugeaud. 
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Le 25 mai, le Maréchal rentrait à Alger. 

A cette date, il y avait apaisement général, et les opérations 
Militaires, dans la province d'Alger, avaient pris fin : l’'Ouar- 
senis, le Dhahra, le Djebel-El-Eumour et les Oulad-Nail ne 
donnaient plus signe de résistance. 

Le général duc d’Aumale rentrait à Alger le 2 juin. 

Le #, le maréchal Bugeaud disait, dans son ordre du jour 
sur les résultats de la campagne qui venait de se terminer : 


Après avoir pacifié l'Ouennougha, organisé les contrées 
nouvellement soumises dans le désert du Titery, et celles qui 
avaient pris part à la révolte, le Prince laisse dans le calme 
et l'obéissance une profondeur de 140 lieues. 


Nous savons la part qu'a prise le général Yusuf à l’obten- 
tion de ce magnifique résultat. 

Après une campagne si bien et si vigoureusement menée, 
le Général rentrait à Alger le 4°r juin. Sa colonne, qui avait 
été renouvelée plusieurs fois, était dissoute, et ses éléments, 
— hommes et animaux, — harassés et hors d'état de pouvoir 
continuer, S'il l’avait fallu, ses opérations presque surhu- 
maines, rentraient dans leurs camps ou garnisons pour s’y 
refaire, et jouir d'un repos qu'ils avaient, d’ailleurs, très 
chèrement acheté. 


CHAPITRE III 


I. Le général Yusuf profite des loisirs de la paix pour visiter ct réorga- 
niser les Spahis des trois provinces dans leurs Zmalas. — II. Naturalisé 
Français depuis 1839, le général Yusuf demande instamment son admis- 
sion dans le cadre français, faveur qui, jusqu'alors, lui a été refusée. — 
A bout de patience, ct sa position étant devenue insupportable, il 
adresse directement au loi une demande qui est vivement appuyée 
par le maréchal Bugeaud. — Cette supplique a aussi peu de succès 
que les précédentes. — ]II. Dans le courant de décembre, le maré- 
chal Bugeaud préparait des projets pour une nouvelle campagne 
d'organisation de nos tribus du Sud au printemps de 1847. — IV. Le 
général Yusuf se met en mouvement dans les premiers jours d'avril d 
cette année, et se porte dans le pays des Oulad-Nuail pour y conso- 


lider notre influence et notre autorité. — Instructions du maréchal 
duc d'Isly sur cette opération politique. — Le général Yusuf réussit 
pleinement dans sa mission. — Le Général s’avance dans le Sud jus- 


qu'au Ksar d’Aîn-Madhi, la capitale de l’ordre religieux des Tidjanya. 
— Quelques officiers de la colonne obtiennent l'autorisation de 
visiter le Ksar. — Rentrée de la colonne Yusuf dans ses camps et 
garnisons. — Retour du Général à Alger. — Le général Yusuf est cité 
pour la dix-neuvième fois à l'ordre de l'Arméc pour la haute intelligence 
dont il avait fait preuve dans la mission politique de rétablissement 
de la concorde et de l'harmonie entre quelques chefs du Sud du Thi- 
thri. — V. Le maréchal duc d'Isly quitte définitivement le Gouverne- 
ment général de l'Algérie. — Scs adieux aux Colons et aux Armées de 
Terre et de Mer. — Son appréciation sur les qualités et la valeur du 
général Yusuf. — Le Maréchal prend passage à bord du « Caméléon », 
et se retire dans sa terre de La Durantie, près Excideuil. — Le duc 
d'Aumale est appelé à le remplacer à la tête du Gouvernement général 
et de l'Armée d'Afrique. 


Rentré à Alger le 4°" juin, ainsi que nous l'avons dit dans 
le chapitre précédent, le général Yusuf ne resta point pour 
cela inactif; le repos, d’ailleurs, était antipathique à son 


ardente nature. Il avait, du reste, à reconstituer, àréorganiser 
TOME II. 4 
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ses régiments de Spahis", que la guerre, particulièrement dans 
les provinces d'Alger et d'Oran, avail fort éprouvés sous tous 
les rapports. Les chevaux, ainsi que nous l'avons dit plus haut, 
avaient grand besoin de se refaire et d’être remis au complet 
de guerre ; l'habillement, le harnachement, l'armement étaient 
dans le plus piteux état; l'instruction — bien que nous 
n’eussions que peu de chose à enseigner aux Spahis indi- 
gènes, auxquels la pratique de la guerre pouvait tenir lieu de 
toute théorie, — l'instruction, disons-nous, car encore fallait- 
il qu'ils fussent autre chose que des bandes, devait être entre- 
prise au plus lôt, afin qu'au premier signal, ils pussent 
reprendre la campagne et continuer leurs glorieuses traditions; 
enfin, l'administration, bien que très élémentaire, à celte 
époque, dans les corps indigènes, devait être remise sur un 
pied se rapprochant au plus près des formules réglementaires, 
desquelles il n’était tenu — et cela s'explique facilement pour 
des corps dont la guerre était l’état normal — qu’un compte 
des moins assujetlissants. 

Le général Yusuf, en sa qualité d’Inspecteur général per- 
manent de la Cavalerie indigène. profita d’une accalmie dont 
on ne pouvait préjuger la durée, pour visiter les trois régi- 
ments de sa brigade dans leurs Zmalas. et établir entre eux 
une certaine homogénéité dans le commandement et dans 
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1. « Le général Yusuf avait été nommé Inspecteur général des trois 
régiments de Spahis. et, chaque année, nous parcourions à cheval les trois 
provinces pour visiter les Zmalas *. Ces courses duraient de deux à trois 
mois. » — Notes du général FaAurE aide-de-camp du général Yusuf de 
1816 à 1851. 


* Les escadrons de Spahis n'étaient point cascrnés, Ils étaient réunis en Zmalas 
sur des points déterminés de chaque province. où des terres et des terrains de par- 
cours étaicnt mis à leur disposition, 
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l'administration. Il employa une partie de juin el de juillet à 
cette inspection. Il rentrait à Alger à la fin de la premiére 
quinzaine de ce dernier mois. 


II 


Yusuf, nous nous le rappelons, avail été naturalisé Fran- 
cais le 2 mars 4839; il était alors lieutenant-colonel ; mais le 
fait de sa naturalisation n'entrainait point le droit pour lui 
d’être admis dans le cadre des officiers francais. Or. la loi 
n’admettait pas d’exceptions ; il fallait en passer par ses exi- 
gences, quelques brutales qu'elles fussent. Yusuf ne comprenait 
rien à toutes ces subtilités ; il lui semblait qu'après les services 
qu’il avait rendus à son pays d’adoplion, le Gouvernement 
pouvait bien faire fléchir la loi en sa faveur. Il entreprit dès 
lors une campagne pour obtenir ce résultal; mais il s'était 
heurté jusqu’à présent au 207 possumus du Ministère de la 
Guerre et de ses bureaux. Le maréchal Bugeaud lui-même 
appuya, de son influence, la réclamation du Commandant de 
sa cavalerie ; mais ce fut en vain, et le Général dut se résigner 
à attendre des jours plus heureux. 

Il lui en coûtait cependant de s’éterniser dans une situation 
d'inégalité blessante à l'égard de ses collègues du cadre fran- 
çais, lui qui, chaque jour, exposail sa vie avec une prodiga- 
lité et un dévouement qu'il ne marchandait pas. Il résolul 
donc de faire une nouvelle démarche qu’il comptait devoir 
être décisive, car, cette fois, c'était au Chef de l’État lui- 
même qu'il allait adresser sa requête. | 

En effet, le 47 juillet, il faisait parvenir au Roi la lettre 

suivante : 
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AU ROI. 


Sire, 


Depuis seize ans que j'ai l'honneur d'être au service de 
Votre Majesté, j'ai fait partie des cadres de l'Armée pendant 
dix années : nommé, en 1830, Capitaine aux Chasseurs algé- 
riens; passé avec mon grade au {er régiment de Chasseurs 
d'Afrique, et comme Chef d'escadrons, au 3° régiment de 
même arme, où les étrangers ne pouvaient être admis; j'ai eu, 
depuis, l'honneur d'être nommé, par Votre Majesté, Lieute- 
nant-Colonel, Colonel et Officier général. 

Malgré les hautes marques de bienveillance dont le Roi 
a comblé mes faibles services, j'ai eu la douleur d'étre rayé, 
en 1840, des contrôles de l'Armée comme Officier français, et 
de me voir appliquer les dispositions de la loi de 1832, sur le 
Recrutement, lesquelles ne m'étaient nullement applicables, 
puisque j'étais Français, ct officier depuis deux ans dans 
l'Armée française quand la loi a été promulguée. 

Par cette application de la loi, je me trouve, aujourd'hui, 
dans la position la plus pénible et la plus fausse, puisque je 
suis exclu du commandement d’une fraction de cette belle 
Arméc française au milieu de laquelle j'ai combattu, et à 
laquelle j'étais si glorieux d'appartenir avec le titre de Fran- 
çais, lequel est gravé si profondément dans mon cœur. 

Souvent appelé, par la haute faveur de M. le Maréchal 
duc d'Isly, à commander divers corps français, en serais-je 
exclu sans que cependant aucun reproche puisse m'être 
adressé au sujet de mon dévouement à la ‘France et à Votre 
Majesté ? 

C'est sous le patronage de mon Chef illustre que j'ose 
m'adresser au Roi, pour le supplier de me faire réintégrer 
dans les cadres de cette Armée, qui m'a vu, sans interruption 
depuis 1830, combattre dans ses rangs et partager ses glorieux 
travaux. 

Les brillantes récompenses dont j'ai été honoré par Votre 
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Majesté me font espérer qu'elle comblera mes vœux les plus 
ardents, en m'accordant la faveur de me compter à tout jamais, 
comme Français, au nombre des plus fidèles serviteurs du 
Roi. 
Je suis, avec le plus profond respect, 
Sire, 
De votre Majesté 
Le très humble et très obéissant serviteur 
Général Yusur. 


Alger, le 17 juillet 1846. 


Bien que le maréchal Bugeaud, nous le répétons, ait 
appuyé cette supplique de tous ses efforts, en disant que le 
général Yusufétait « une des colonnes de notre Algérie », 
bien que la plupart de ses supérieurs sous les ordres desquels 
il avait combattu, ou qui l'avaient vu à l’œuvre, se fussent 
joints au Maréchal pour recommander la demande du récla- 
mant, il n’en est pas moins vrai que toutes ces démarches 
restèrent sans effet et que le général Yusuf dut attendre la 
réalisation de son rêve jusqu'en 4851, c’est-à-dire pendant 
cinq ans encore. 


[T1 


Le reste de l’année se passa, pour le général Yusuf, dans 
les travaux de la paix. L'Émir, ainsi que nous l’avons dit dans 
le chapitre précédent, avait définitivement disparu de la pro- 
vince d'Alger ; aussi, les populations y jouissaient-elles d’une 
tranquillité à laquelle elles étaient loin d’être habituées. Ce- 
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pendant, le maréchal Bugeaud ne restait pas inactif, et prépa- 
rait des projets pour une expédition dans le Sud au retour du 
printemps. Il avait, dans ce but, prescrit au général Yusuf 
d'établir un rapport sur cette question, document que celui-ci 
remettait au Maréchal à la fin de la première quinzaine de: 
décembre, ainsi qu'il est dit dans la lettre ci-après. 


GOUVERNEMENT GÉNÉRAI. Alger, le 17 décembre 1816. 
de l'Alzérie 


C'abinet 


Général. 


J'ai reçu : 

4o Votre lettre relative à la création du 6° escadron pour 
Sour-Ghozelan ; 

20 Votre projet pour une cxpédition dans le Sud. 

Sur le premier point, je réponds que je ne suis nulle- 
ment disposé à demander l'augmentation des Spahis, surtout 
depuis qu'on nous à envoyé plusieurs régiments de cavalerie 
de France. Il faudrait demander un crédit supplémentaire 
pour IS, et cela pourrait nuire à des demandes bien plus 
urgentes que nous faisons. 

Votre projet, ainsi que l'organisation de votre colonne 
m'ont paru parfaitement conçus. Je ne vois rien à ÿ ajouter, 
et nous avons les moyens de vous fournir tout ce que vous 
demandez ; car je ne doute pas que nos tribus du Sud du Tit- 
tery ne puissent nous fournir un millier de chameaux. [ci se 
présente la seule observation que j'aie à vous faire. Je pense 
quil vaudrait mieux prendre 1200 chameaux que 1000, afin de 
porter plus d'orge. 

Vous me dites que les premiers chameaux déchargés. 
porteraient les sacs de l'infanterie et les embarras de la Cava- 
lerice. Dans cet ordre d'idées. je présume que vous entendriez. 


LE GÉNÉRAL YUSUF [1846] 55 


= — — _ = - _ _— — —— me —— ee a ae ee mms 


ne faire, dans les premiers jours, que des étapes ordinaires 
pour ne pas fatiguer votre Infanterie, et réserver ses forces 
pour le moment où, déchargée de ses sacs, vous auriez à lui 
demander des marches forcées. De petites marches les pre- 
miers jours seraient aussi favorables à la cavalerie, qui pour- 
rait ainsi porter de l'orge pour trois jours, et se mettre en 
haleine. 

Je pense que, pour que vous puissiez vous occuper spé- 
cialement de la tribu des Ouled-Nail et en finir avec elle, il ne 
faut pas que vous ayez la mission du Djehel-Amour. Je la 
confierais au général Renault, à qui je donnerais des instruc- 
tions très détaillées sur la politique à suivre avec Djelloul et les 
tribus environnantes. 

Je voudrais qu'à la même époque, une expédition, partant 
de Sebdou, pénétrât jusque chez les Ouled-Sidi-Cheikh. 

Pendant que vous opéreriez chez les Ouled-Nail, une 
expédition, partie de Sétif, attaquerait cette tribu du côté de 
l'Est. 

Bou-Mäza ne faisant aucun progrès en ce moment, ct ne 
donnant aucune inquiétude à nos tribus de la lisière et du Sud, 
qui sont toutes restées dans les pâturages du Désert, je juge 
qu'à moins d'un changement dans la situation des choses, il 
vaut mieux attendre la fin de mars ou les premiers jours d'avril 
pour visiter le Petit Désert. 

Quoi qu'il en soit, je vais donner des ordres pour appro- 
visionner Boghar, Teniet-el-Had, Tiaret, en toutes choses, ct 
surtout en orge, en vue de ces expéditions, et pour être prêt 
à tout événement. 

Recevez, Général, l'assurance de ma considération dis- 
tinguée. 

Maréchal Duc D'ISLY. 


Monsieur le Général Yusuf. 
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IV 


Les instructions données au général Yusuf par le Maré- 
chal duc d’Isly lui prescrivaient de se mettre en mouvement, 
et de se porter dans la partie méridionale du Thithri, et, par- 
ticulièrement, sur le territoire des Oulad-Naiïl, dans le but 
d’asseoir définitivement notre influence sur ces tribus 
remuantes, ct de rétablir l'harmonie entre quelques chefs 
Arabes dont la mésintelligence pouvait compromettre la paix 
publique dans cette région. 

A la date du 43 avril 1847, le Maréchal lui donnait des 
nouvelles de l'Émir, et des diverses colonnes qui opéraient 
dans la région des Ksour de l'Ouest. 


GOUVERNEMENT GÉNÉRAL Alger, ke 13 avril 1847. 
de l'Algérie 


Cabinet 


Mon cher Général, 


Je reçois à l'instant de M. le général d'Arbouville les 
nouvelles suivantes datées de Tlemcen, 6 et 8 avril: 

La présence de l'Émir au milieu des Hamyanes-Gharaba 
était certaine. Tous les renseignements recueillis s'accordaien € 
à le représenter comme s'occupant, depuis une vingtaine de 
jours, de l’organisation d'une résistance vigoureuse dans les 
Ksour, et, notamment, à Ain-Sficifa. Les Hamyanes, tribu 
considérable par elle-même, devaient être appuyés 'par les 
tribus marocaines, leurs voisines, lesquelles peuvent mettre 
facilement sur pied 6000 fantassins cet 2000 cavaliers. 
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En présence de ces éventualités, et considérant surtout 
qu'Abd-el-Kader, se trouvant dans le Sud à la tête d’un assez 
grand nombre de cavaliers, dont il peut augmenter le chiffre 
d'un moment à l'autre, pouvait tourner M. le général Cavai- 
gnac, occupé dans les Ksour, et venir inquiéter sa faible 
colonne de ravitaillement embarrassée par un grand convoi, 
M. le général d’Arbouville a décidé que ces deux colonnes n'en 
formeraient qu'une. J’approuve sans réserve ces nouvelles 
dispositions. 

Ainsi renforcé, M. le général Cavaignac part pour le Sud 
avec six bataillons, 400 chevaux, et un convoi de 1600 cha- 
meaux, qui lui porte 50 jours de vivres pour les hommes et 
autant de fourrage pour les chevaux. 

Dans le cas où cela serait nécessaire, le Général pourra 
établir son convoi en bonne position sous la garde de deux 
bataillons, et sera en mesure de parcourir le pays avec quatre 
bataillons et 400 chevaux. 

Il se dirigera sur les Ksour en passant par les points 
connus d’'El-Hammam, Bou-Guern, Assela et Thyout. Son 
départ, retardé par ces diverses modifications, n'aura licu 
(de Daya) que le 14 ou le 15, en sorte que vous vous mettrez 
en opérations à peu près en même temps que lui. 

De son côté, le général Renault arrivera en ligne à la 
même époque; cette triple opération sera, de la sorte, un 
véritable en avant en bataille vers le Sud. Vous recevrez 
des nouvelles du général Renault par Tiaret; ne négligez pas, 
de votre côté, de lui en adresser souvent des vôtres, et tenez- 
vous, autant que possible, en relations suivies avec lui. 

Recevez, mon cher Général, l'assurance de mon atta- 
chement. 


Le Gouverneur général, 
Maréchal Duc D'IsLy. 


Monsieur le Général Yusuf. 
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Le général Yusuf, qui, nous le savons, était aussi fin diplo- 
mate que brillant homme de guerre, avait réussi, sans trop de 
peine, à ramener la concorde parmi les chefs des tribus 
méridionales du Thithri et des Oulad-Naïl, qu'il avait soumises 
dans la campagne précédente. 

Par une lettre en date du ? mai, le Maréchal l'en félicitait 
et lui donnait de nouvelles instructions, lesquelles démon- 
traient que, comme à son lieutenant, la politique arabe lui 
était on ne peut plus familière. Le lecteur en jugera. 


GOUVERNEMENT GÉNÉRAL Alger, le ? mai 1847. 
de l'Algérie 


Cabinet 


Général, 


J'ai reçu presque en mème temps vos dépêches du 25 et 
du 23 avril; je réponds à la fois à l'une et à l'autre. 

Je vois avec plaisir que votre présence au milieu de nos 
Chefs en dissidence a ramené la bonne harmonie dans les 
Commandements. Il était utile, j'en conviens, pour qu'ils 
s'entendissent entre eux, et qu'ils comprissent bien mes 
intentions à leur égard, qu'ils se trouvassent tous réunis 
auprès de vous; j'approuve donc que vous ayez mandé à votre 
camp, en méme temps que Dijelloul, son compétiteur Mes- 
saoud cet le Khalifa de Laghouat. J'approuve également que 
vous gardiez Messaoud auprès de vous, si sa présence vous 
parait encore nécessaire pour vous aider à faire rentrer les 
fractions dissidentes dans leurs circonscriptions respectives; 
mais je maintiens mes premières instructions relativement à 
ce chef; c'est-à-dire que je veux que Messaoud, destitué, se 
retire à Laghouat, avec sa famille seulement, auprès de son 
beau-père. Je ne puis croire qu'il y ait un danger réel à le 
laisser sur ce point: Djelloul connaït trop bien maintenant 
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nos intentions, et il est assez fort par lui-même pour n'avoir 
rien à craindre des intrigues auxquelles Messaoud voudrait 
encore sc livrer. Quant au Khalifa de Laghouat, il ne voudra 
pas encourir notre juste mécontentement en encourageant 
Messaoud dans ses prétentions, que nous avons ouvertement 
condamnées. 

Je n'ai aucunement envie de créer à Messaoud une solde 
pour l'indemniser. Je ne veux pas l'envoyer dans le Tell pour 
le mettre dans le cas de me réclamer sans cesse de quoi 
suffire à ses besoins. Quand il sera à Laghouat avec son 
beau-père, il s’arrangera avec celui-ci comme il l'entendra 
pour vivre. 

Vous me parlez des Ksour de Tadjerouna, El-Maia, 
Tadjemout, El-Haouita comme administrés par le Khalifa de 
Laghouat, et qu'il conviendrait de donner à Djelloul. De ces 
Quatre villages, deux appartiennent à Djelloul, Tadjerouna 
et El-Maïa, et deux au Khalifa, Tadjemout et El-Haouita. 
M. le général Marey a reçu depuis longtemps des instructions 
à Cet égard, et les a transmises au Khalifa. Il est probable que 
celui-ci ne les a point publiées. J'invite le général Marey à lui 
en écrire de nouveau, et je vous autorise à en instruire 
Djelloul. 

Les Säids, qui viennent de Ouargla, et campent la moitié 
de l'année au cœur du Djebel-Amour, sont, me dites-vous, 
révendiqués par le Khalifa de Laghouat. Mon avis est que cette 
tribu, qui n'est comprise ni dans la circonscription territoriale 
du Khalifa de Laghouat, ni dans celle de l’Aghalik de Dijelloul, 
D'appartient en propre ni au Khalifa, ni à Djelloul. Elle doit 
0béir à Djelloul toutes les fois qu'elle campe dans son agha- 
lik; elle doit obéir au Khalifa de Laghouat si elle campe dans 
SON Khalifalik. Je ne pense pas que nous puissions rien pres- 
crire à cet égard, mais la laisser libre de ses mouvements, à 
R condition de subir les obligations d'obéissance inhérentes 
à la position qu'il lui plaira de prendre suivant ses besoins et 
ss attractions. Je mande au général Marey ma manière d'en- 
Yisager cette question. 

J'approuve les demandes que vous avez faites à Tiaret. 
Je désire sincèrement que vous puissiez accomplir votre 
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mission sans avoir besoin d'un nouveau convoi. Tout me 
semble parfaitement disposé pour cela, et j'ai-la confiance, 
ainsi que je vous l'ai exprimé dans mes prédédentes dépêches, 
que vous serez rentré pour la fin de mai. 

J'aurais un grand plaisir à voir Djelloul et sa famille à 
Alger; mais il y a si peu de probabilité que nous nous y ren- 
contrions, que je ne crois pas opportun de l'y appeler. Traitez- 
le bien, donnez-lui de très bonnes paroles de ma part, et cela 
suffira pour le moment. 

J'écris au général Levasseur pour l'informer que j'ai 
approuvé que vous ayez pris les Spahis de Teniet-el-Had. 

Je pars le 7 d'Alger pour mes opérations de la Kabylie. 
Je compte arriver à Bougie, avec ma colonne, du 20 au %5 de 
ce mois. 

Je n'ai aucune nouvelle de mes colonnes du Sud qui agis- 
sent à votre droite, si ce n'est le renseignement arabe que 
vous me donnez d’une ghazia sur les Hamian-Gharaba. 


Le Gouverneur général, 
Maréchal Duc D’IsLry. 


Monsieur le Général Yusuf. 


Au cours de ses marches et opérations dans le Sud, 
lesquelles durèrent du 47 avril au 47 mai, le général Yusuf 
s'était avancé jusqu’au Ksar d’Aïn-Madhi, la capitale de 
l'ordre religieux des Tidjanya. Quelques officiers du général 
obtiennent l’autorisation de visiter la Ville Sainte. où ils sont 
convenablement accueillis. Le Cheikh régnant, qui était le 
marabouth Sidi Mohammed-Es-Sr'ir, fils de l'illustre Sidi 
Ahmed-Et-Tedjini ou Tedjani, consentit même — et c'était là 
un fait capital — à se rendre au camp du général Yusuf, 
pour y renouveler publiquement devant lui ses promesses de 
fidélité à la France. 
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Du reste, depuis le mois d'avril 4844, où le général Marev, 
appelé dans cette région par le Cheikh de Laghouath, Ahmed- 
ben-Salem, qui, pour avoir facilement raison de ses compéti- 
teurs, désirait ne tenir son pouvoir que de la France ; depuis 
l'époque, disons-nous, où le général Marey avait envoyé une 
députalion d'honneur au Cheikh d’Ain-Madhi, Sidi Mohammed- 
Es-Sr'ir, nous n’entretenions que de bonnes relations avec ce 
puissant chef religieux, et cette situation s'explique d’autant 
plus facilement, que le saint marabouth n'avait point par- 
donné à l’Emir Abd-el-Kader la guerre injuste et impo- 
litique qu’il lui avait faite en 1838, et le siège de huit mois 
qu'il avait fait subir au Ksar renfermant le tombeau de son 
vénéré père. 

Ces visites se renouvelleront plus d’une fois ; car nos rela- 
lions avec le chef des Tidjanya, ainsi que nous le verrons au 
cours de ce récit, resteront toujours excellentes. 

Sa mission accomplie, el avec le succès que nous avons 
dit, la colonne Yusuf regagne, dans le courant de mai, ses 
camps ou garnisons. et le Général rentre à Alger pour conti- 
nuer à s'occuper de la cavalerie indigène, dont il avait, nous 
le savons, l'inspection permanente. 

Il était cité pour la vingtième fois à la suite de cette der- 
nière opération daps le Sud du Thithri, « pour la haute intelli- 
gence qu'il avait apportée dans la pacification de cette région, 
el dans le rétablissement de l'harmonie parmi les chefs indi- 
gènes qu'il avait soumis pendant l’année 4846, et dont il venait 
de reconstituer et de consolider l'autorité, laquelle avait été 
sensiblement ébranlée par les querelles et les compétitions 
des anciens chefs du pays. » 

Du reste, au cours de cetie active campagne dans le Sud 
du Thithri, le Général état cité, après chaque affaire, dans les 
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rapports soit du maréchal Bugeaud, soit du duc d'Aumale, 
selon qu’il opérait sous les ordres de l’un ou de l'autre de ces 
deux chefs militaires. 


V 


Le 30 mai!, Le Moniteur Algérien, qui, tant de fois, 
avait eu à enregistrer les fastes de Bugeaud l'Africain, annon- 
çait, avec la nouvelle de la soumission des Kabyles, le départ 
du Maréchal. 

En ce moment, disait-il, depuis la frontière du Maroc 
jusqu'à celle de Tunis, depuis la Méditerranée jusqu'à la 
Mer de sable, l'Autorité française règne incontestée sur toute 
l'Algérie. 

Le Maréchal duc d'Isly rentre en France. Il à prié le 
Ministre de la Guerre de vouloir bien pourvoir à son rem- 
placement. 

La durée de son gouvernement, rempli de faits qui appar- 
tiennent à l'histoire, a été de six ans. Le départ du Maréchal- 
Gouverneur aura lieu le 5 juin. 


Cette nouvelle causa en Algérie une émotion des plus pro- 
fondes, aussi bien parmi les colons que dans les Armées de 
Terre et de Mer, où le Maréchal était des plus populaires. 

Les adieux qu'il adressa, le 30 mai, aux colons algériens, 
qu’il fait repasser par les chemins qu'ils ont parcourus avec lui 
depuis son arrivée en Afrique, en février 48$1, sont l’histoire 
vraie de la colonisation depuis cette époque. Il terminait sa 
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1. Le ManécHaz BtGE AUD, d'après sa correspondance intime, par le 
comte H. D'IDeviLLe. 
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proclamation par des conseils et des recommandations qui 
devenaient bientôt des prévisions. 
A l'Armée, il disait dans ses adieux du 5 juin: 


Officiers, Sous-Officiers et Soldats de l'Armée d'Afrique, 


Ma santé et d'autres motifs puissants m'ont obligé de 
prier le Roi de me donner un successeur. Sa Majesté ne me 
refusera pas un repos devenu indispensable. En attendant, 
je vais jouir d'un congé qui m'est accordé depuis longtemps. 

Comment me séparer de vous sans éprouver de profonds 
regrets! Vous n'avez cessé de m'honorer pendant six ans et 
demi d'une confiance qui faisait ma force ct la vôtre. C'est 
cette union entre le chef et Ics troupes qui rend les armées 
capables de faire de grandes choses. Vous les avez faites. 
En moins de trois ans, vous avez dompté les Arabes du Tell, 
et forcé leur chef à se réfugier dans l’Empire du Maroc. Les 
Marocains entrèrent dès lors dans la lutte: vous les avez 
vaincus en trois combats et une bataille. Abd-el-Kader, rentré 
en Algérie à la fin de 1815, a soulevé presque tout le pays; 
vous l'avez vaincu de nouveau. Il avait trouvé des appuis et 
des ressources dans le Désert, vous avez su l'y atteindre en 
vous rendant aussi légers que les Arabes. En apprenant l'art 
de subsister dans ces contrées lointaines où les populations, 
en fuyant, ne laissent aucune ressource au vainqueur, vous 
avez pu frapper vos ennemis partout, dans les plaines du 
Sahara comme dans les montagnes les plus abruptes du Tell. 
Vous ne leur avez laissé aucun refuge, aucun répit, et voila 
comment vous avez établi cette puissance morale qui garde 
les routes et protège la colonisation sans exiger votre pré- 
sence constante... 


A la Marine, il disait : 


Je ne veux pas m'éloigner de la terre d'Afrique sans témoi- 
gner ma vive reconnaissance à la Marine royale, sans signaler 
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de nouveau à l'Armée et à la France la large part que les 
Marins ont prise à l’accomplissement de la grande tâche qui 
nous était imposée. 


Le général Yusuf, ce lieutenant aimé du Maréchal, qui le 
qualifiait volontiers du titre de« Murat de l'Armée», éprouva 
un sérieux chagrin de son départ; car il rendait largement au 
Maitre, l'affection que celui-ci lui montrait, affection respec- 
tueuse que, pour sa part, il lui conserva toute sa vie. Le 
Maréchal, qui l'avait vu à l’œuvre, et dont il avait souvent 
commandé la cavalerie, particulièrement à la bataille d’Isly 
et pendant l'insurrection de 4845, l’appréciait fort, et n’hési- 
tait pas à le regarder comme un cavalier de guerre de premier 
ordre, alliant à l'audace et à l’intrépidité qui ne connaissent 
point d'obstacles, le sang-froid qui permet de voir clair au 
milieu des dangers les plus étourdissants. 

Dans une conversalion qu'eut le duc d’Aumale avec le 
maréchal Bugeaud, et au cours de laquelle celui-ci lui donnait 
son appréciation sur les qualités et aptitudes des officiers 
supérieurs ou généraux auxquels il avait confié des comman- 
dements, le Maréchal disait: « Quant à Yusuf, soldat magni- 
fique, il exerçait un grand prestige sur les Arabes. Ses remar- 
quables qualités et son origine lui assignaient une place à part.» 

Le maréchal Bugeaud quittait Alger le 5 juin, et s’embar-- 
quait à bord du « Carnéléon » ; il se rendait directement à 
Excideuil, et s’établissait dans sa propriété de La Durantie 
d’une manière définitive. La foule, — officiers de tous grades, 
fonctionnaires de tout rang, colons, soldats et indigènes, — 
qui avait voulu lui faire escorte, répondit ainsi aux adieux si 
touchants que lui avait faits le duc d’Isly dans ses proclama- 
tion et ordres du jour du 30 mai. 
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Le 41 seplembre, le « Moniteur universel » contenait la 
nomination du duc d’Aumale à la haute fonction de Gouver- 
neur général de l'Algérie, en remplacement du Maréchal duc 
d’Isiy, dont la démission avait été acceptée. 


Le Prince débarquait à Alger le 5 octobre, et prenait immé- 
diatement possession de son Gouvernement. 


TOME I! 


Qt 


CHAPITRE IV 


1. Débarquement du duc d’Aumale à Alger. — Il prend les hautes fonctions 
de Gouverneur général de l’Algérie des mains de l’intérimaire, le général 
Bedeau. — Le général Yusuf profite du calme régnant dans la province 
d'Alger pour aller visiter, en Lorraine, les parents de sa jeune femme, 
lesquels ne le connaissaient pas. — Rappelé bientôt à son poste, il est 
obligé de le rejoindre après quelques jours de congé. — II. Lettre dans 
laquelle le maréchal Bugcaud, pris de la nostalgie de l'Algérie, reproche 
au Général de ne pas être allé le visiter dans sa terre de La Durantie.—- 
III. Les derniers actes de l'existence politique de l'Émir Abd-el-Kader. 
— Sa reddition. — IV. La paix et secs conséquences pour l’Armée ct la 
Colonisation. — V. Le général Yusuf et les loisirs de la paix. 


Débarqué à Alger, le 5 octobre, le duc d’'Aumale recevait 
le service des mains du général Bedeau, qui exerçait l'intérim 
depuis le départ du maréchal Bugeaud. 

Le général Yusuf avait profité du calme dont jouissait la 
province d’Alger, situation qui était un peu son œuvre; car 
enfin c’est lui qui, en rendant cette province inhabitable pour 
Abd-el-Kader, en ne lui laissant ni repos ni trève, et en sou- 
mettant les populations du Sud du Thithri qui l’aidaient de 
leurs ressources en hommes, eu chevaux et en vivres; c’est 
lai, disons-nous, qui l'avait contraint à s’enfuir dans la pro- 
vince de l'Ouest, où, mal accueilli par le général de La Mori- 
cière, il s'était vu réduit à se réfugier dans le Maroc, Le 
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général Yusuf avait donc bien mérité de prendre un peu dece 
repos que, depuis dix-sept ans, il ne connaissait guère que de 
réputation. Il demanda un congé pour aller visiter, en Lor- 
raine, des parents de sa jeune femme qui ne le connaissaient 
pas. Il profilait de ce congé dans le courant d'octobre, c'est- 
à-dire quelques jours après la prise de possession du Gouver- 
nement général par le duc d’Aumale. Mais le général Yusuf 
n'avait pas joui longtemps de sa permission ; car un ordre de 
rejoindre immédiatement son poste l'avait arraché bientôt au 
plaisir de respirer un peu notre bon air de France. 


IT 


Comme tous les officiers qui ont vécu longtemps en Algè- 
rie, ceux surtout qui y ont joué un rôle actif, utile et quelque 
peu en vue, le maréchal Bugeaud, qui s’y était immortalisé. 
avait quitté ce pays avec un regret profond. Sans doute, la 
chasse et l’agriculture, auxquelles il s’adonnait avec passion 
dans ses terres de La Durantie, lui rappelaient, dans une cer- 
taine mesure, la guerre et la colonisation; mais ces distrac- 
tions élaient insuffisantes pour le guérir de sa nostalgie de 
l'Algérie, et tenir lieu des deux éléments perdus dont nous par- 
lons, et au service desquels, pendant six années, il avait con- 
sacré sa vie et toute son activité. 

Aussi, le Maréchal entretenait-il une correspondance très 
suivie avec ceux de ses anciens lieutenants qu'il préférait ; or, 
le général Yusuf, pour lequel il avait toujours eu une pater- 
nelle affection, recevait-il, à la date du 14 octobre, la lettre 
suivante de son ancien chef. 
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La Durantie, le 14 octobre 1847. 


Mon cher Général, 


Je vous avoue que j'ai été un peu fâché lorsque j'ai appris 
que vous retourniez en Afrique sans m'avoir fait la visite que 
vous m'aviez promise, et qui m'eût été si agréable. Mais j'ai 
su que vous étiez allé en Lorraine visiter des parents de votre 
femme. Il était naturel de commencer par là.J'étais, d’ailleurs, 
sur votre route de retour; il était naturel aussi que je fusse 
votre dernière visite. Mais vous avez été surpris par un ordre 
de rejoindre immédiatement votre poste. Cet ordre avait-il un 
tel degré d'urgence que vous ne pussiez passer par Toulouse 
au lieu de passer par Lyon ou Saint-Etienne ? Je vous laisse à 
décider ce dernier point. 

Je vous remercie des détails intéressants que vous me 
donnez sur l'arrivée du Prince, ct sur les impressions pro- 
duites sur l'auditoire auquel il a parlé de moi en termes si 
flatteurs. J'ai été vivement touché des sentiments de cet audi- 
toire tels que vous me le dépeignez. L'estime, l'attachement 
de l'Armée d'Afrique seront toujours pour moi les plus pré- 
cieuses récompenses de mes travaux. Je la paye d'une large 
réciprocité; je ne laisse et ne laisserai échapper aucune occa- 
sion de dire tout ce que cette Armée renferme de patriotique 


‘ dévouement, de vigueur et d'intelligence de la guerre. Je 


prociame qu’elle possède une foule d'officiers qui sont les 
colonnes de notre situation en Algérie, et l'espoir du Pays, si, 
par malheur, il était appclé à soutenir une guerre plus 
séricuse. 

Ce que vous me dites de l'union parfaite du ménage 
Feray' nous fait grande joie. Nous pensions bien qu'il en 
était ainsi; mais nous aimons toujours à en recevoir l’assu- 
rance. Il est généreux à vous de proclamer Feray le modèle 
des maris, puisque vous-même êtes cité — et méritez de 
l'être — comme un modèle en ce genre. 
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1. Le commandant Feray, gendre du Maréchal Bugeaud, et son officier 
d'ordonnance. 
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Vous voulez savoir de mes nouvelles; eh bien! on prétend 
que ma santé s'est raffermie, et que j'ai rajeuni en parcou- 
rant mes champs. Je ne suis pourtant pas tout à fait éloigné 
du Cabinet. Les solliciteurs, qui m'assomment, m'y retiennent 
les deux tiers de la journée, et ce n'est qu'à la dérobée que je 
puis voir mes travaux ou chasser quelquefois. 

Jusqu'ici j'ai été tenu très au courant des affaires d'Afrique. 
Maintenant, je n'aurai plus ces précieux renseisnements, ou, 
du moins, je les aurai rarement, ne pouvant demander au 
Prince de faire faire ce que faisait le général Bedeau. Je 
compte un peu sur vous pour y suppléer quelquefois, c'est- 
à-dire quand il y aura des événements militaires d'une cer- 
taine importance, cet a physionomie un peu nouvelle. 

Quand vous m'écrirez, contre-signez votre lettre, si vous 
ne pouvez me la faire parvenir par quelque intermédiaire. Je 
me suis mis à ne plus recevoir les lettres inconnues quand 
elles sont taxées, et j'ai failli renvoyer la vôtre dont je ne 
reconnaissais pas l'écriture. 

Le massacre des Beni-Amer et des Hachem par les Maro- 
cains me parait vous assurer une bonne période de tranquil- 
lité, c'est une rude leçon pour nos tribus de l'Ouest, et celles 
y regarderont à deux fois avant de s'insurger; émigrer est la 
dernière ressource de l'insurrection, et cette ressource leur 
est aujourd'hui enlevée. D'un autre côté la partic est tellement 
engagée entre l'Empereur et Abd-el-Kader, que celui-ci aura 
bien assez d'occupations où il est pour ne pas penser à venir 
chez nous. La catastrophe des tribus est donc une bonne 
fortune pour notre cause, et, cependant, je n'ai pu me défen- 
dre d’un vif sentiment de pitié pour ces malheureuses victimes 
de la religion et de la nationalité arabes. 

Je pense, mon cher Général, que, de quelque temps, vous 
n'aurez à renouveler ni à perfectionner vos stratagèmes de 
la guerre du Sahara; cependant, je n'en répondrais pas d'une 
manière absolue. Vous êtes dans le pays de l'imprévu. 

Le colonel Daumas est auprès de moi depuis une quinzaine. 
Sa santé est très raffermie, et il est bien capable de faire un 
nouveau bail avec les Affaires arabes. M. Trochu fait de la 
topographie autour de moi; en même temps que son travail 
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m'est utile, il le maintient dans l'exercice de sa spécialité. Le 
soir, nous causons un peu politique, beaucoup de la guerre 
d'Afrique, de la colonisation; nos camarades de l'Armée ne 
sont pas oubliés. 

Adieu, mon cher Général, filez des jours d’or et de soie 
auprès de madame Yusuf dans votre charmant ermitage, en 
attendant que vous ayez l'occasion de faire filer un vilain 
coton aux Arabes. Mes hommages à madame Yusuf, et à vous 
tous mes sentiments. 


Maréchal Duc D'ISLY. 


Monsieur le Général Yusuf. 


[TI 


Mais nous approchions du dénouement final : le brillant 
Émir El-Hadj-Abd-el-Kader, celui qui s’intitulait le Comman- 
deur des Croyants, l’élu des Hachem-R'’eris, ses contribules : 


celuique le vieux marabouth Mohi-ed-Din, son père, présentait 
à la foule le 22 novembre 1832 à Ar'sibia, en disant : « Voilà 


le fils de Zohra! voilà le sultan qui nous est annoncé par les 
Prophètes ! » et qui, le lendemain, précédé de la musique des 
anciens Beys, et suivi de milliers de cavaliers accourus de tous 
les points de la plaine d’Er’ris, faisait son entrée solennelle 
dans Mâäskara, la capitale du Baïlek du R’arb, et s’installait 
sans retard dans le palais des Beys ; celui qui, pendant plus de 
quatorze ans, de 1833 à 1847, traitant d’égal à égal avec nos 
généraux, nous disputa pied à pied la conquête de l’Algérie, 
ou, tout au moins, des provinces d'Oran et d'Alger ; cet 
homme célébre. et que nous avions, par nos fautes politiques 
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el par notre faiblesse, tant aidé à le devenir, Abd-el-Kader, 
disons-nous, n’était plus, à l'époque où nous sommes arrivés, 
qu'une puissance agonisante, finie, et se débattant dans ses 
dernières convulsions ; mais le général Yusuf n'ayant pris 
qu'une part indirecte à l'important évènement dont nous par- 
lerons plus loin, et dont il avait préparé l'accomplissement 
dans ses glorieuses campagnes de 1845, 1846 et 4847, nous 
nous bornerons à rappeler l’épilogue du grand drame africain 
dont l’Émir avait été l’un des principaux acteurs. 

Tout faisait présager, d’ailleurs, que l'acte important qui 
devait clore l'existence politique et la vie active de l’Émir était 
proche. En effet, on lisait dans le « Moniteur Algérien » 
du 23 décembre : 


Le dénouement si longtemps attendu vient enfin de s'ac- 
complir : Abd-el-Kader s'est rendu au camp français. Il a été 
présenté, le même jour, par M. le lieutenant-général de La 
Moricière à S. A. R. le Gouverneur général. 


Bien que les évènements qui ont précédé immédiatement 
la reddition de l'Émir n'appartiennent pas, nous le répétons, 
à notre récit, nous eussions été d'autant plus heureux d’en dire 
quelques mots dans ce livre, qu'ils étaient surtout la consé- 
quence de l’ardente et implacable poursuite menée contre 
le jeune Sultan’ par le général Yusuf, lequel, par ce fait, avait 
largement concouru à la réalisation de cet acte final et déci- 
sif, Il eût été dès lors, de toute justice de reproduire dans ses 
intéressants détails cette fin d’un royaume arabe. 

Mais la place nous étant étroitement mesurée, nous avons 
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1. L'Émir Abd-el-Kader, né en 1808, n'était âgé que de trente-neuf 
ans au moment de sa reddition. 
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dû renoncer, à notre grand regret, à reproduire les intéres- 
sants épisodes qui ont précédé et accompagné la reddition 
de notre illustre adversaire. 


IV 


La reddition de l’Émir avait produit un effet considérable 
aussi bien sur la population coloniale que sur les indigènes. 
Partout on respirait, on se sentait débarrassé de ce sabre de 
l'Islam qui, depuis quinze années, menaçait notre domination, 
el S'opposait à tout progrès dans ce pays que nous avions 
conquis pied à pied, et que, cependant, nous ne paraissions 
occuper qu'à titre temporaire, provisoire. 

Sans doute, il y restait encore beaucoup à faire ; mais 
l'entrave principale avait disparu ; l’œuvre se compléterait 
peu à peu, à son heure. On ne pouvait pas exiger, en effet, 
que nous accomplissions en dix-sept ans, surtout avec nos 
idées d'humanité et notre caractère chevaleresque, une tâche 
que les Romains, bien que ces sortes d'obstacles ne les 
gènassent que médiocrement, avaient mis des siècles à ter- 
miner, el encore bien imparfaitement. 

Sans doute, la conquête est inachevée, et il nous faudra 
même encore dix années pour que notre Drapeau arrive 
à flolter sur tous les points de l'Algérie ; mais le succès est 
cerlain ; car ce n’est plus qu’une affaire de temps, d'argent et 
de sang, et il n’y a rien là que nous ne soyons disposés à 
dépenser, à sacrifier pour la gloire, l'honneur et l'intérèt de 
notre cher Pays. 
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Les indigènes eux-mêmes, las de la guerre, réduits à 
la plus extrême misère, étouffant dans leurs consciences 
le cri de leur nationalité religieuse, dont l’Émir Abd-el- 
Kader s'était fait le champion, étaient heureux de suspendre 
au montant de leur tente — pour un temps plus ou moins 
long — le vieux fusil encrassé de poudre avec lequel ils 
avaient fait — plus souvent qu'ils ne l’eussent voulu — une 
guerre qui, pour être sainte, n’était pas toujours absolument 
fructueuse. 

On crut que la reddition de l’Émir allait amener une paix 
de longue durée, et, chez les Européens comme chez les Indi- 
gènes, on se prépara aux travaux de la paix. L'Armée se refil 
en hommes et en chevaux, et, pour ne pas lui laisser perdre 
ses habitudes d'activité, on l’employa aux besognes de la colo- 
pisation el aux durs travaux des routes : elle défricha, elle 
assainit, elle bâtit, et cette guerre avec le sol lui mangea plus 
d'hommes que la guerre avec l'ennemi. 

C'est là ce qu'exprimera si bien, l’année suivante, le 
général de La Moricière, alors Ministre de la Guerre, sur un 
quai de Paris, lors d’un départ d'émigrants pour l'Algérie : 


C'est au travail intelligent et civilisateur d'achever ce que 
la force a commencé. La poudre et la baiïonnette ont fait, en 
Algérie, ce qu'elles pouvaient y faire; c'est à la béche et à la 
charrue d'accomplir leur tâche. 

Mais rappelez-vous que ces plaines que vous allez féconder 
de vos sucurs, ont été longtemps arrosées du sang de vos 
frères de l'Armée, qui l'ont versé pour vous et sans espoir de 
récompense. 

Avant de vous quitter, permettez à un ancien soldat 
d'Afrique de vous dire que si, jamais, en défrichant vos 
champs, vous trouvez, dans les broussailles, une croix de 
bois entourée de quelques pierres, cette croix vous demande 
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une larme ou une prière pour ce pauvre enfant du peuple, 
votre frère, qui est mort là, en combattant pour la Patrie, et 
qui s’est sacrifié tout entier pour que vous puissiez, un jour, 
sans même savoir son nom, recueillir le fruit de son courage 
et de son dévouement. 


Du reste, un grand nombre de ces émigrants allaient 
bientôt apprendre, à leurs dépens, ce qu'il en coûte de venir 
tourmenter, après des siècles de sommeil, une terre mal dis- 
posée à se laisser vaincre sans résistance. 


Le général Yusuf allait remettre au fourreau, pour quelques 
mois, du moins, sa glorieuse épée de combat; le temps des 
chevaleresques équipées, des charges inouïes, des sanglantes 
mélées, des poursuites jusqu’à mort de cheval, des coups de 
sabre faisant la moisson de têtes ennemies, des élégantes 
audaces, des jours et des nuits sans repos, des affüts à l’homme 
sous une pluie glaciale ou sous un ciel de feu, dans des boues 
froidement gluantes ou dans des sables brülants ; après dix- 
sept années de ces fatigues surhumaines, de chevaux tués 
sous lui par le feu de l'ennemi, ou fourbus par des courses 
effrénées, impitoyables, Yusuf allait échanger sa fougue d'en- 
traineur de cavalerie contre les froides et calmes combinaisons 
du général d'armée ; et à celle existence agitée, fébrile, de 
périls incessants dont la mort est toujours l'enjeu, va succéder 
brusquement et sans transition la vie d'étude des choses 
théoriques de la science de la guerre. Après l'œuvre du tran- 
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chant du sabre, celle moins dangereuse, mais plus pénible du 
livre ; ayant commencé par la pratique, le Général finira par 
la théorie : il deviendra un maitre, et nous le verrons bientôt 
professer la guerre d'Afrique qu'il a faite avec tant de supé- 
riorité et de bonheur. C'est à la rédaction de ces précieuses 
lecons qu'il emploiera les loisirs que va lui faire la paix. 


CHAPITRE V 


I. Les conséquences de la Révolution de février en Algérie. — Le remm- 
placement du duc d'Aumale dans le Gouvernement général de l'Algérie 
par le général Cavaignac, promu au grade de général de division. — Le 
duc d'Aumale quitte l’Algérie. — Ses adieux aux habitants ct à l'Armée 
sont empreints de la plus patriotique dignité. — Le général Changarnier 
remplace le général Cavaignac, nommé Ministre de la Guerre. — Le 
général de La Moricière succède dans cette haute fonction au général 
Cavaignac, devenu Chef du Pouvoir exécutif. — Le général Changarnier 
quitte le Gouvernement général de l'Algérie, et le général Marey-Monge 
en prend l'intérim. — Le général Charron est nommé Gouverneur géné- 
ral. — Agitation parmi les Indigènes. — Grâce aux mesures qui sont 
prises, le calme est bientôt rétabli dans les esprits. — Reddition de 
l'ancien Bey de Constantine, El-Hadj-Ahmed. — II. Une lettre du maré- 
chal Bugeaud au général Yusuf sur les affaires du temps. — Élection 
du Prince Louis-Napoléon à la Présidence de la République. — IfI. Le 
général Yusuf, en raison de ses fonctions d'Inspectcur général permanent 
de la cavalerie indigène, ne peut prendre part aux quelques opérations 
militaires qui ont lieu en Algérie en 4849. — IV. La demande d’admis- 
sion du général Yusuf dans le cadre français est encore rejetée. — 
Lettre du maréchal Bugeaud à Madame Yusuf à ce sujet. — V. Le 
maréchal Bugeaud à la tribune de l’Assemblée législative. — Ses der- 
niers moments et sa mort. — VI. Encore la question de l’admission du 
général Yusuf dans le cadre de l’État-Major général. — La presse pari- 
sionne s'en cmpare avec une certaine vivacité. — Un article du journal 
« L'Assemblée nationale » sur ce sujet. — VII. Yusuf écrivain militaire. 
— Son livre « De la Guerre en Afrique ». — Opinions de ses compa- 
gnons d’armes ct autres sur cette œuvre militaire. — Sa valeur, son 
utilité, son intérêt. 


L'année 1848 s'ouvrait avec la paix dans les trois provinces, 
et la reddition de l’Émir semblait devoir prolonger cette 
situation tout au moins pendant quelques mois, bien qu’Abd- 
el-Kader ne füt pas notre seul ennemi en Algérie ; mais les 


\ 
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graves évènements survenus en France à la fin de février, la 
chute d’un trône et le renversement d’une dynastie, puis la 
modification à peu près complète du personnel gouverne- 
mental de notre grande Colonie, qui, alors, n’était encore, 
pour ainsi dire, qu'un camp, ces évènements, disons-nous, ne 
furent pas sans y avoir leur contre-coup. 

Ils curent pour premier résultat le remplacement du duc 
d'Aumale dans le Gouvernement de l’Algérie. Nous devons 
dire que, dans cette circonstance, la conduite et l'attitude du 
jeune général furent des plus dignes et des plus correctes. 
Dans les adieux qu'il adressait, le 3 mars, aux habitants de 
l'Algérie et à l'Armée, il leur faisait connaitre que le général 
Cavaignac élait nommé Gouverneur général de l'Algérie, et 
que, jusqu’à son arrivée à Alger, l'intérim serait fait par le 
général Changarnier. 

Le duc d’Aumale et son frère le prince de Joinville, qui, 
de son côté, venait de résigner le commandement de l’escadre, 
quittaient Alger le 3 mars, escortés, jusqu’au quai d'embar- 
quement, par une foule respectueusement émue. 

Le général Cavaignac, nommé, ainsi que nous venons de 
le dire, aux fonctions de Gouverneur général, et promu, en 
même temps, au grade de général de division par le Gouver- 
nement provisoire, arrivait à Alger le 40 mars. Peu de temps 
après, le 47 mai, il était nommé Ministre de la Guerre, et 
remplacé dans le Gouvernement général de l’Algérie par le 
général Changarnier. Le général de La Moricière prenait, le 
28 juin, au Ministère de la Guerre, la place du général Cavai- 
gnac, devenu Chef du Pouvoir exécutif, 

Le 22 juin, le général Changarnier quittait le Gouverne- 
ment général, et le général Marey-Monge en prenait l'intérim. 
Enfin, le 9 septembre, le général Charon était nommé aux 
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hautes fonctions de Gouverneur général, poste dont il pre- 
nait possession le 20 du même mois. 

Nous avons dit que la Révolution de février n'avait pas été 
sans produire une certaine émotion parmi les indigènes de 
l'Algérie. Les changements successifs et précipités des Gou- 
verneurs généraux, le peu de fixité apparente d’un nouvel 
ordre de choses, d’une forme gouvernementale qui leur était 
inconnue, et à la tête de laquelle ils ne voyaient pas de chef, 
loutes ces considérations firent croire aux agitateurs, toujours 
à l'affût du désordre, que cette situation politique ne pouvait 
manquer de devenir une cause d’affaiblissement pour nous, 
et que, peut-être, pourraient-ils en profiter pour tenter 
quelque aventure. Mais comme ceux qui élaient à la tête des 
affaires du Pays étaient, pour la plupart, des généraux 
d'Afrique, et que les services n'avaient point été désorganisés, 
nous fûmes en mesure de pourvoir à tout, et de déjouer toute 
tentative de désordre. 

C'est ainsi que, dans la province d'Alger, la seule dont nous 
ayons à nous occuper plus spécialement, un commencement 
de révolte. qui s'était produite, en avril, dans les tribus des 
Beni-Hacen et des Rir’a, fut promptement étouffée par le 
général Marey, qui commandait alors la subdivision de Médéa. 
Le même Général fit ensuite une assez longue tournée chez 
les Oulad-Nail. | 

De même, le général Camou, qui commandait à Miliana, 
marchait contre les Beni-Zougzoug et les Beni-Menad, où 
s'était manifestée une certaine agitation. et les faisait rentrer 
dans le devoir. , 

Dans la province de Constantine, il s'était produit un évè- 
nement d’une certaine importance, et que nous négligerons 
d'autant moins de mentionner, qu'il s’agit d’une célébrité 
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ayant Joué un rôle prépondérant dans l’histoire de notre héros: 
nous voulons parler du fameux El-Hadj-Ahmed, ancien Bev 
de Constantine, qui, depuis la prise de sa capitale par nos 
troupes en 1837, c'est-à-dire depuis onze ans, menait dans les 
montagnes de l’Aourès une éxistence des plus misérables : 
cerné à Kebaïch, où il s'était retiré, par les troupes du colonel 
Canrobert, commandant la subdivision de Batna, il se rendit 
le 5 juin à cet oflicier supérieur, qui l’envoya à Alger, où il 
fut convenablement traité. el où il mourut quelque temps après 
y êlre arrivé. 

Dans le courant de cette année. le général Yusuf s'était 
occupé activement de sa brigade de Spahis, dispersée, ainsi 
que nous l'avons dit déjà, dans les Zmalas des trois provinces, 
Quelques mois plus tard, des progrès sensibles étaient déjà 
constatés dans toutes les parties du service et de l’adminis- 
tration des régiments de Spalus. 


[1 


Dans le courant de mai, le maréchal Bugeaud, qui entrete- 
nait une correspondance assez suivie avec le général Yusuf 
lequel le tenait au courant des affaires africaines, lui adressai 
la lettre suivante : 


Mon cher Général, 


Ma fille nous est arrivée le 12, nous apportant votre lettre 
du 5, deux bonnes choses à la fois. 

Nous sommes bien touchés, ma femme et moi, de la?gra- 
cieuse hospitalité que vous avez donnée à M Fcray. Vous 
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l'avez entourée des soins les plus aimables, les plus affectueux. 
Nous vous en remercions de tout notre cœur, Madame et vous. 

Je veux aussi vous témoigner ma satisfaction particulière 
pour les bons sentiments que vous m'avez gardés, et que vous 
n'avez cessé d'exprimer en tous lieux. Vous n'êtes ni oublieux, 
ni ingrat, ni dissimulé : c'est énorme par le temps qui court. 

Je suis heureux de ce que les personnes qui m'ont vu dans 
la triste crise de février aient conservé bonne opinion de moi. 
Il y avait, en effet, quelque mérite à conserver sa tète quand 
tout le monde la perdait. Je voudrais pouvoir oublier ces hon- 
teuses scènes. 

Jusqu'ici, je n'avais pas cru à la guerre; mais je la regarde 
aujourd'hui comme imminente. Hier, on a dù adresser au 
Gouvernement des interpellations sur la situation de la Pologne 
et de l'Italie. Les clubs devaient faire une grande démonstra- 
tion près de l'Assemblée nationale en faveur de la Pologne. Je 
ne pense pas qu'on résiste à cet entrainement. Les passions 
politiques et chevaleresques l’emporteront sur la prudence, 
et nous aurons la guerre générale. Cela étant, il est probable 
qu'on m'emploierait, bien que les feuilles ultra-révolution- 
naires déclarent que ma carrière est finie. 

Dans le cas de guerre européenne, la pauvre Algérie serait 
bien compromise. Elle l’est déjà dans sa prospérité ; elle le 
serait dans son existence. | 

Adieu, mon cher Général, présentez à M= Yusuf mes 
hommages et les compliments de ma femme. Faites mes 
amitiés à tous les officiers généraux et autres comme si je les 
nommais. Ne craignez pas d'exagérer mes sentiments; vous 
n'en direz jamais trop. 

Mille amitiés pour vous d’abord. 


Maréchal Duc D'IsLy. 


Monsieur le Général Yusuf à Alger. 


TOME 11. 6 
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Le prince Louis-Napoléon, qui avait posé sa candidature à 
la Présidence de la République, en concurrence avec le géné- 
ral Cavaignac, est élu pour quatre ans, le 40 décembre, à cette 
haute magistrature. 


IT 


Le général Yusuf ne fut pas appelé à prendre part aux opé- 
rations qui eurent lieu, en 4849, dans les trois provinces de 
l'Algérie, aussi bien dans la région des Ksour que dans le 
Kabilies. Sa position de Commandant et d'Inspecteur général 
permanent de la cavalerie indigène ne permettait pas, d'ail- 
leurs, de le détourner de cet important service, qui s’étendait 
aux lrois provinces, et qui lui prenait la plus grande partie de 
son Lemps, pour diriger des colonnes expéditionnaires dans 
l’une ou l'autre de ces circonscriptions territoriales. 


EV 


Le général Yusuf, qui, avec l'aide du maréchal Bugeaud 
et de plusieurs autres notabilités influentes, poursuivait 
toujours son admission dans le cadre français, avait encore 
échoué dans le courant de janvier 4849. Une Commission de 
généraux avait, de nouveau, rejeté sa requète. Dans une 
lettre datée de Lyon, qui était le quartier-général du Com- 
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mandant en chef de l’Armée des Alpes, et qu’adresse l'excel- 
lent Maréchal à Me Yusuf, il lui envoie l'expression de ses 
regrets au sujet de ce nouvel insuccès. 

Mais nous voulons reproduire cette lettre, qui témoigne de 
la vive affection que portait le Maréchal à l’ancien Comman- 
dant de sa cavalerie. 


ARMÉE DES ALPES Lyon, le 15 février 1849. 


Le Maréchal de France 
Commandant en chef 


Madame, 


J'ai appris avec grand'peine que la lettre par laquelle je 
vous annonçais la triste issue de l'affaire de votre mari vous 
avait doublement affligée, pour la chose en elle-mème d’abord, 
et puis parce que je vous l'avais annoncée avec sécheresse et 
par une plume étrangère. 

Je suis, à mon tour, affligé que vous ayez pu me juger 
ainsi. Il est vrai que je ne l'ai pas écrite de ma main, ce que 
je fais rarement, parce que, écrivant lentement, je pcrdais 
beaucoup trop de temps, et que je n’en ai pas à perdre ; mais 
je ne puis comprendre qu'il y ait eu de la sécheresse dans 
mon style, puisqu'il n’y a dans mon cœur, pour le Général, 
qu'une vive estime et une amitié persévérante. 

J'ajoute que j'étais presque aussi affligé que vous du 
résultat; j'en étais même indigné, et j'en ai témoigné mon 
très vif mécontentement à deux généraux qui faisaient partie 
de la Commission. 

J'étais donc bien distrait le jour où j'ai dicté cette lettre, 
ou bien aigri par le désappointement? M'avez-vous jugé avec 
trop de sévérité, et sans vous mettre à la place d’un homme 
qui répond à cinquante ou soixante lettres par jour ? 


L : : - — —— ————— ee ne 


1. Le maréchal Bugeaud avait été nommé Commandant en chef de 
l'Armée des Alpes par décret présidentiel du 20 décembre 1848. 





84 LE GÉNÉRAL YUSUF [1849] 





Je tiens, Madame à ce que vous soyez convaincue que 
votre mari n'a pas, dans l'Armée, de meilleur ami que moi, 
et qu'en toute occasion, je lui rendrai justice et le servirai. 

Nous reprendrons votre affaire dans un moment plus 
opportun. Ne désespérons pas; avec de la persévérance, nous 
réussirons. 

En attendant, sachez jouir de votre bonheur, qui est 
grand ; quoi de plus heureux, en effet, que deux époux qui 
sont si bien faits l’un pour l'autre et qui s'aiment tendrement! 


Maréchal Duc D'Iszy. 


Madame Yusuf, à Alger. 


V 


Mais le vainqueur d’Isiy, depuis qu'il n’était plus dans 
son Milieu, depuis qu'il avait abandonné l'existence active, 
celle qui était son élément, sa vie elle-même, dépérissait 
visiblement, et /a plantation de ses choux, comme il le 
disait plaisamment, et la chasse autour de La Durantie, ne 
suffisaient plus à lui donner les illusions de la colonisation et 
de la guerre en Afrique. Les soucis de la politique s'en mélant, 
il était clair que le Maréchal, trop soldat, et mal organisé 
pour les luttes parlementaires dans lesquelles les Destins 
l'avaient jeté, ne pouvait manquer sinon de succomber à bref 
délai, du moins, de préparer lui-même le terrain où l’attendait 
la Mort. 

Aux élections du 20 mai pour l’Assemblée législative, le 
maréchal Bugeaud avait obtenu 107,437 voix à Paris; il arri- 
vait après le sergent-major Boichot, du 7° léger‘. L'Assemblée 


1. Nous étions sous-licutenant à ce régiment à cette époque. 
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se réunissait au Palais-Bourbon le 28 mai. Le surlendemain 30, 
une scène tumultueuse se produisit. M. de Kératry occupait 
le fauteuil comme Président d'âge. Au moment où l’efferves- 
cence de l'Assemblée menaçait de passer aux tribunes, le 
maréchal Bugeaud, se ralliant à une motion d'ordre de Ledru- 
Rollin, faisait un appel à la concorde et à la modération, appel 
qu'il terminait ainsi qu’il suit: 


Les majorités, Messieurs, sont tenues à plus de modération 
que les minorités. (Approbation générale.) 


C'étaient les dernières paroles publiques qui dussent sortir 
de sa bouche. 


D'impérieux devoirs le rappelant à Lyon. il s’apprètait à 
reprendre le commandement de son Armée des Alpes, lorsque 
le choléra, qui sévissait alors sur Paris, le surprit à l'impro- 
viste. C’est en revenant de la Chambre le 6 juin que ce robuste 
soldat sentit les premières atteintes du mal.Il se coucha pour 
ne plus se relever. 


La maladie fit des progrès rapides : le maréchal duc d'Isly 
rendait le dernier soupir le 40 juin à six heures trente mi- 
nutes du soir. 


La douleur de Yusuf, en apprenant la mort du Maréchal, 
du Maitre bien aimé, fut immense. C'était, nous le savons, de 
l'admiration et de la plus respectueuse qu’il professait pour 
son glorieux et illustre Chef, qui, nous l’avons vu dans sa 
lettre du 45 février à Me Yusuf, disait ceci : 


Je tiens, Madame, à ce que vous soyez convaincue que 
votre mari n’a pas, dans l'Armée, de meilleur ami que moi, et 
qu'en toute occasion, je lui rendrai justice et le servirai. 
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Yusuf fut inconsolable de cette perte si profondément 
regrettable, et, jusqu’à sa mort, il conserva pour la mémoire 
de son vénéré Maitre toute la respectueuse affection qu'il lui 
avait vouée pendant sa vie. 


VI 


La question de l’admission de Yusuf dans le cadre des 
généraux français élait toujours sa grande préoccupation et 
celle de ses amis. Malheureusement, le plus influent de ces 
derniers, celui sur l'intervention duquel il comptait le plus, le 
maréchal Bugeaud, qui, on se le rappelle, avait écrit à 
Mr: Yusuf, en février dernier : 


Nous reprendrons cette affaire dans un moment plus oppor- 
tun. Ne désespérons pas; avec de la persévérance, nous réus- 
sirons. 


Le Maréchal, disons-nous, n'était plus, et cette perte met- 
tait le général Yusuf au désespoir ; car, avec lui, s’évanouis- 
saient ses dernières espérances. 

Mais la mauvaise volonté, la force d'inertie qu'opposail 
depuis si longtemps le Gouvernement à la revendication du 
Général étaient si évidentes, que la presse parisienne, auprès 
de laquelle Yusuf était très populaire, avait fini par se préoc- 
cuper d’une situation qui lui semblait un déni de justice bien 
caractérisé. Le Ministre de la Guerre se retranchait derrière ce 
qu'il appelait les rigueurs de la loi. Mais, d’ailleurs, est-ce que 
les lois sont faites pour les exceptions ? Si non, elles doivent 
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fléchir devant des services qui, eux-mêmes, sont exception- 
nels. 

Le journal « L’ Assemblée Nationale », dans son numéro 
du 9 octobre 1849, ouvrait une campagne très vive en faveur 
de Yusuf contre les auteurs de ce qu’elle appelait « une ini- 
quilé ». C’est avec plaisir que nous reproduisons son argu- 
mentation, laquelle ramène cette affaire à son véritable point. 


Nous insérons, dit cette feuille, avec grand plaisir, la note 
suivante, qui nous est communiquée par un de nos correspon- 
dants, bien placé pour juger et apprécier les services et les 
mérites du général Yusuf. Tout en tenant compte des sympa- 
thies qui ont dicté cette lettre, nous constatons l'injustice qui 
frappe un des généraux les plus braves de l'Armée d'Afrique. 
Cette injustice doit être réparée ; il faut que la France se 
montre généreuse et reconnaissante dans ses adoptions. 


UNE ÉTRANGE INIQUITÉ. — L'Armée d'Afrique, dont 
les annales occupent aujourd'hui tant de place dans notre his- 
toire militaire, a dans son sein — et nous ne pouvons que 
nous en féliciter — bon nombre d'officiers non moins éner- 
giques, non moins capables que ceux qui, plus heureux, ont 
obtenu un avancement aussi rapide que mérité. Les évène- 
ments ont moins favorisé les uns que les autres ; c'est l'ordi- 
naire; nous ne reconnaissons pas d'autre différence entre 
eux. 

Parmi les premiers, il en est un cependant dont l'indivi- 
dualité est tout à fait exceptionnelle, qui est né à la vie mili- 
taire en Algérie, qui y a débuté et grandi avec nous; qui, 
avec nous, s'est assis au foyer du bivouac et en a partagé les 
fatigues et les veilles ; qui, depuis qu'il a adopté le Drapeau 
de la France, l'a constamment tenu haut et ferme devant 
l'ennemi ; qui n'a manqué à aucun péril et à aucune gloire ; 
qui a joué l'un des premiers rôles à la prise de Bône, de 
Tlemcen, à la Zmala, à Isly, et dans cent occasions qu'il serait 
trop long d'énumérer; qui, jeune d'âge encore, est déjà vieux 
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d'expérience, et qui compte autant d'actions d'éclat que plu- 
sieurs de ses frères d'armes des plus beaux temps de l'Empire : 
intrépide jusqu'à la témérité, ardent, enthousiaste, loyal, 
chevaleresque, brillant, adoré de ses soldats, et qui, ayant 
l'instinct de la guerre, n’a pu faire à la fois son apprentissage 
et son éducation que sur les champs de bataille. Cite-t-on un 
brave? son nom est sur toutes les lévres ; un ami fidèle, une 
âme reconnaissante ? il est un des premiers dans la pensée de 
chacun. Son origine orientale, les aventures romanesques de 
son enfance, son langage imagé, l'originalité de son esprit, 
son écorce primitive si vite effacée et convertie à la civilisa- 
tion, son existence longtemps retranchée de celle des autres, 
les combats où il s’est distingué et dont la vigueur de son 
bras a si souvent décidé le succès, et jusqu'à l'élégance et la 
grâce naturelle de ses manières, tout a encouru à fixer sur 
lui l'intérêt et à en faire un homme à part. Au moyen âge, 
plus d'une légende eût enregistré ses exploits, plus d'un 
ménestrel les eût chantés. Cet homme, le maréchal Bugeaud, 
si bon juge en matière de vaillance et de générosité, l'aimait 
comme un fils. Sur le Rhin, comme en Afrique, l'illustre 
Gouverneur général, il l’a dit plus d'une fois, lui eût réservé 
le commandement de son avant-garde, témoignage qui honore 
également celui qui le donnait et celui qui le recevait. Et ici, 
un souvenir en passant : le Maréchal manœuvrait, un jour, 
autour d'Oran contre Abd-el-Kader avec une division d'élite ; 
on cherchait l’insaisissable, et on ne le rencontrait pas. Tout 
à coup derrière un pli de terrain, au fond de la plaine, et à une 
lieue de là, on découvre un groupe de tentes: c'étaient celles 
de l'Émir et de ses Réguliers. Le Maréchal prescrit immédia- 
tement à Yusuf de tourner avec habileté la position et de se 
précipiter sur elle. L'ordre fut exécuté en moins de temps 
peut-être que je n’en mets à mon récit, et il ne s’en fallut que 
de quelques minutes que notre infatigable adversaire ne 
tombât entre nos mains. Frappé de l'audace et du sang-froid 
de son lieutenant, le Maréchal, en voyant rentrer la colonne 
couverte de sueur et de poussière, fait battre « aux champs », 
ordonne au Drapeau de saluer, et se découvre lui-même sur 
son passage. Cette scène n'avait pour témoins que le cielet le 
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désert; mais elle n’en offre pas moins le caractère de simpli- 
cité et de grandeur dont on éprouve un indicible plaisir à 
conserver la mémoire. 

Non content de s'être livré à sa nouvelle Patrie, de s'être 
à jamais compromis pour elle, d'avoir gagné ses éperons à la 
pointe de son épée ; non content d'avoir scellé ses lettres de 
noblesse dans le sang qu'il a versé pour la France, l'officier 
dont nous esquissons la vie, pour se donner tout entier, s’est 
fait naturaliser, et, devenu catholique sincère, il a épousé une 
Française et une catholique. 

Puis, après vingt ans d'épreuves et de gages d'un dévoue- 
ment admirable, après avoir été l'un des créateurs de cette 
guerre de mouvements et de surprises, où nos soldats rivali- 
saient de légèreté avec les Arabes, en possession de tant de 
titres sacrés, il est venu, dans le grade dont il est aujourd'hui 
le si légitime propriétaire, demander à prendre rang sur les 
contrôles de cette Armée qui ne pouvait qu'être fière de l’ac- 
quisition. Comment lui a-t-on répondu? Par un refus, ou 
plutôt par une fin de non-recevoir, et cela nonobstant l'avis 
du Conseil d'État consulté, nonobstant l'autorité du général 
vicomte de Préval, si compétent dans les questions militaires 
d'un ordre élevé, nonobstant les promesses de MM. Cavaignac! 


1. Nous ne voulons point laisser peser sur la mémoire du général 
Cavaignac — l'honnête homme par excellence — le soupçon d’avoir joué un 
double jeu à l'égard du général Yusuf, son ancien compagnon d'armes. 
Aussi, est-ce avec bonheur que nous reproduisons sa réponse à cette impu- 
tation, qui avait fait son chemin dans la presse parisienne avec toute la 
rapidité d'une calomnic. 

Nous retrouvons cettc justification dans une lettre du 10 octobre 1850, 
qu'il écrit au général Yusuf au sujet de son livre « De la Guerre en 
Afrique ». 

« Je dois dire tout d’abord que j'ignorais complètement que les jour- 
» naux eussent donné à entendre que j’avais été opposé à votre admission 
» dans le cadre de l'État-Major général; mais, l'eussé-je su, qu'habitué 
» depuis deux ans à me voir attribuer tant de paroles ou de faits qui ne 
» sont pas les miens, je n'eusse pas un instant supposé que vous pussiez 
» être pour quelque chose dans cette assertion. J'ai pu, en 1848, peser sur 
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et de La Moricière, l'un alors Chef du Pouvoir exécutif, l'autre 
Ministre de la Guerre, et qui tous deux l'avaient vu à l'œuvre; 
nonobstant le projet de loi spécial présenté pour lui, et dis- 
paru on ne sait ni pourquoi, ni comment; nonobstant enfin 
la sainteté de sa cause. Etait-ce donc de cette ingratitude 
qu'un grand peuple devait payer de tels services? Est-ce ainsi 
qu'il attirera les principaux indigènes à lui? Est-ce ainsi qu'il 
comprend l'intérèt de sa politique ? Quel thème plus simple 
pourtant! Le Conseil d'État avait résolu la question de droit ; 
il ne restait plus qu'une question dé dignité nationale; nous 
venons de dire ce qu'on en a fait. 

Le secret de ce dénouement, de ce fabuleux déni de jus- 
tice, où est-il? Dans les paroles trompeuses de M. de La Mori- 
cicre, dans de eertaines jalousies, cette fois non de bas, mais 
de haut étage. Ajoutons que M. Dufaure aussi était à ce 
moment au Pouvoir, et qu'il n’est que trop à craindre qu'il 
n'ait pesé de tout le poids de sa pusillanimité habituelle dès 
qu'il a pu croire sa popularité et son portefeuille engagés. 

En résumé, on n'a point tout à fait oublié l'officier que nos 
lecteurs ne manqueront pas de reconnaitre au portrait que 
nous en traçons. Non; on ne le pouvait pas; on ne nie pas la 
clarté du jour. Il a participé au même avancement que ses 
camarades, d'accord; mais ceux-ci l’ont obtenu avec la tota- 
lité des avantages qu'il confère; lui, avec une partie seule- 
ment. Et cependant, à mérite égal, à danger égal, ne doit-on 
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» l'opinion favorable émise par le Conseil d'État. La Moricière et moi 
» avions espéré un moment que la proposition, appuyée par nous à l'Assem- 
» blée, serait admise ; mais clle a échoué devant la résolution très décidée 
» du Comité de la Gucrre à l’Assemblée, et nous avons dû renoncer à la 
» faire. arriver à la tribune, convaincus qu'elle y échouerait. Voilà les 
» faits récls. Je n'ai pas un instant eu la pensée que vous nous attribuiez 
» cet échec, et, si je l'eusse pensé, j'en aurais été surpris et afiligé. 

» Je vous remercie, mon cher Yusuf, de ce que vous voulez bien me 
» dire À cet égard, et, au milieu de bien des soucis, j’ai un double motif 
» d'attacher du prix à tous les souvenirs qui se rattachent à une longus 
» confraternité d'armes. 

» Général E. CAVAIGNAC. » 
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pas récompense égale ? autrement, n'est-ce pas donner d'une 
main ce que l'on retire de l’autre. 

À la vue de tant de mécomptes, ou d'indifférence, l'offi- 
cier a dû protester, briser lui-mêmc sa carrière, et ensevelir 
son chagrin dans la retraite? Nullement : le cœur oppressé, 
et quelques larmes dans les yeux, mais sans rancune ni 
colère, il a continué de servir, en redoublant de zéle. Il attend, 
calme et résigné, d’autres circonstances et d’autres hommes. 


Mais cette réparation demandée par tous avec tant d'ins- 
tance, nous l’attendrons encore pendant deux longues années ; 
pour l'obtenir, il nous faudra d’autres hommes et un autre 
régime, qui, à défaut d'autre mérite, aura eu tout au moins, 
dans celte occasion, celui de l'esprit de justice et de recon- 
naissance pour des services exceptionnels rendus au Pays 
pendant plus de vingt années. Attendons! nous le savons 
d’ailleurs : l'avenir et le succès sont aux tenaces qui ont la 
conscience de la justice et de l'excellence de leur cause ! 


VII 


Nous avons dit plus haut que le Général profitait des 
loisirs que lui faisait la paix pour traduire en préceptes clairs 
et concis les leçons de son expérience de la guerre algérienne ; 
car les règles qu’il enseigne n'étaient écrites nulle part, et 
l'on pourrait dire, avec moins de modestie que la sienne, que 
c'est un peu lui qui les a découvertes, particulièrement en ce 
qui touche aux opérations dans le Sud de l'Algérie. C’est, en 
effet, à sa profonde connaissance du caractère, de la langue et 
des mœurs des indigènes, toutes choses qui lui étaient fami- 
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lières, et qui, ajoutées à son origine et à sa valeur personnelle, 
en faisaient l’homme le mieux préparé pour fixer les principes 
de la guerre en Afrique; c'est à ces avantages, disons-nous. 
qu'il dut ses succès dans ce genre de guerre, succès qui lui 
donnèrent l'influence et le prestige qui sont nécessaires à 
quiconque veut en aborder le professorat. 

Le général Yusuf réunit donc ces préceptes dans une bro- 
chure, qu’il a intitulée « De la Guerre en Afrique ». Nul 
autre que lui, nous le répétons, n'était dans de meilleures 
conditions pour entreprendre ce travail, et il lui suffisait de 
se souvenir, et de laisser courir sa plume sur le papier pour 
doter l'Armée d'Afrique d’un excellent guide, précieux surtout 
pour les officiers appelés à diriger une colonne dans le Tell 
aussi bien que dans le Sahra. 

Le général Yusuf dédie son livre à Madame la Maréchale 
Bugeaud d’Isly dans les termes suivants : 


Madame la Maréchale, 


Personne ne sera étonné que je vous dédie un livre inti- 
tulé « De la Guerre en Afrique »: votre nom même justifie 
cet hommage. Tout ce que j'ai appris, tout ce que je sais 
comme soldat, c'est au maréchal Bugeaud que je le dois; c'est 
à lui que j'aurais dédié cet ouvrage si la mort n'avait enlevé à 
la France son plus grand Capitaine, et l'un de ses plus grands 
citoyens. Je le dédie à sa veuve. Si votre fils doit entrer, un 
jour, dans la carrière des armes, permettez-moi d'espérer que 
vous lui mettrez sous les yeux ce livre, où il trouvera, à 
chaque page, le souvenir de son père. Quant à vous, Madame 
la Maréchale, je n'ai qu'un vœu à former, c'est que vous ÿ 
trouviez une nouvelle preuve de mon éternelle reconnais- 
sance pour l'homme illustre sous les ordres duquel je suis 
fier d'avoir eu l'honneur de servir. 


Général Yusur. 
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Quelques pages plus loin, le Général ajoute : 


Je dois ici témoigner toute ma gratitude au général Marey- 
Monge, qui fut mon premier maitre dans l'art de la guerre. 
C'est en suivant ses leçons et ses exemples que j'ai pu me 
mettre à même de rendre quelques services en Afrique. 


L'Auteur entre ainsi en matière : 


Depuis vingt ans, je combats pour le Drapeau de la France; 
je lui ai consacré mon épée et ma vie! J’ose espérer que ce 
dévouement et les quelques services que j'ai rendus à mon 
Pays me donnent le droi tde traiter, à mon tour, cette question 
si controversée de la guerre d'Afrique. 


Ce livre, qui arrivait à son heure; car la conquête était 
loin d'être achevée, fut parfaitement accueilli par l’Armée 
et par tous ceux qui s’intéressaient aux affaires de l'Algérie. 
Nous ajouterons que son apparition ne fut pas sans causer 
une certaine surprise dans le monde militaire ; certes, per- 
sonne n’ignorait que le Général fût un soldat incomparable; 
mais on croyait, généralement, que tout son mérite se bornait 
là, et qu'il aurait pu refaire cet aveu du maréchal de Montluc: 
« J'ai toute ma vie haï les escriptures, aymant mieux passer 
« toute une nuit la cuirasse au dos, que non pas escrire. » 

Eh bien! non!il avait encore cet autre mérite d’être un 
observateur, et de ne rien oublier de ce que lui enseignait 
l'expérience. Il voulait, de plus, que ses leçons ne fussent pas 
perdues pour l’Armée, et que les commandants de colonnes, 
au lieu d’en être réduits à opérer à tâtons en pays inconnu, 
où tout pouvait leur ètre piège ou obstacle, y vissent clair 
comme en pleine lumière. C'était évidemment là un service 
de premier ordre que rendait Yusuf à sa Patrie d'adoption. 
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Son livre, qui répondait à un besoin évident, et que, d’ail- 
leurs, nul autre que lui, nous le répétons, n'aurait pu entre- 
prendre, fut recu comme un bienfail dans toute l'Armée et 
ailleurs, et nous trouvons le critérium de l'excellence de cet 
accueil dans l'appréciation qu'en firent les officiers de tous 
grades et autres personnes de marque qui eurent l’occasion 
de le lire et de l’étudier. 

Nous regrettons que le défaut d'espace, et le grand nombre 
de lettres de félicitalions qui ont été adressées au Général, ne 
nous permettent pas de reproduire ici les appréciations si 
flatteuses de ses anciens chefs et compagnons d'armes sur le 
livre dont il venait de doter l'Armée, éloges d'autant plus 
précieux, qu'ils émanent de généraux et officiers supérieurs 
qui le connaissaient pour l’avoir vu à l’œuvre, et qui avaient 
toute Ja compétence nécessaire pour juger un travail de cette 
nature. Nous nous bornerons à en citer quelques-uns: 

Le Maréchal duc de Dalmatie ; 

Les généraux duc de Mortemart, Trezel, Cavaignac, Bos- 
quet, ducs de Nemours et d’Aumale, Changarnier, d'Haut- 
poul, Marey-Monge ; 

Les colonels de Martimprey et Mellinet ; 

Le commandant du Barail; 

Le capitaine d'État-Major Lapassel; 

Et, enfin, notre illustre peintre militaire, Horace Vernet. 

Nous voulons reproduire ici la lettre que lui écrivit à ce 
sujet la Maréchale Bugeaud d’Isly, à qui, nous l'avons dit 
plus haut, il avait dédié son livre : 


Cet hommage que vous rendez à la mémoire du Maréchal 
est digne de lui, de vous, Général, qu'il aimait d’une affection 
si vraie, Vous avez perdu un ami, un chef qui savait appré- 
cicr les hommes de cœur cet d'énergie; aussi, un de ses vœux 
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les plus chers était-il de vous voir obtenir le titre d'officier 
français, qu'il considérait comme devant être la justé récom- 
pense des brillants services que vous avez rendus à la France, 
votre Patrie d'adoption. 


Maréchale BTGEAUD D'ISLY. 


Les plus importants journaux de Paris firent des comptes 
rendus très élogieux du livre du général Yusuf. « Le Cour-- 
rier français » du #% août, entre autres, en publia un qui 
fut très remarqué, et qu'à notre grand regret, son étendue 
ne nous permet pas de reproduire dans notre livre. 

En résumé, à l'exemple du Roy Henri IV, qui appelait les 
« Commentaires » du maréchal Blaise de Montluc « Le 
Bréviaire des Soldats », nous n’hésitons pas à dire que le 
livre « De la Guerfe en Afrique » du général Yusuf 
devrait être « le Bréviaire des Cormmandants de colon- 
nes expédilionnaires en Algérie. » 

Le livre du général Yusuf, devenu classique dans l'Armée, 
et traduit en plusieurs langues, eut deux éditions à un an de 
date. Du reste, les écrivains qui ont voulu traiter le même 
sujet n’ont pu que le copier servilement. 


CHAPITRE VI 


I. La paix dans la province d'Alger. — L'agitation dans les Zouaoua et le 
cherif Bou-Bar’la. — Le général de Ladmirault, commandant la 
subdivision de Médéa, se porte dans le Sud de son commandement 
pour établir, à El-Hammam, un bordj destiné À la résidence du Khalifa 
des Oulad-Nail, Si Cherif-ben-El-Ahreuch.— IT. Le général Yusuf poui-- 
suit avec persévérance son admission dans le cadre de J'État-Major 
français. — Le général de Saint-Arnaud, Ministre de la Gucrre, informe 
Mme Yusuf que le Prince-Président va, sur sa proposition, signer, le 
lendemain. le décret qui place le Général dans le cadre français — 
L'opinion des anciens chefs et compagnons d'armes du général Yusuf «au 
sujet de son admission dans le cadre des officiers français. — Une 
lettre du Président de la République lui confirme cette mesure.—1IJIl. Le 
général Yusuf nommé par le général Randou, Gouverneur général de 
l'Algérie, au commandement de la subdivision de Médéa. — IV. Le 
cherif Mohammed-ben-Abd-Allah lancé sur le Sud Algérien, par Sid 
Es-Snouci, pour l’agiter et ÿ provoquer du désordre. — V. Les évène- 
ments et les faits qui ont précédé la prise de Laghouath par les Français. 
— Ahmed-ben-Salem, chef de la Confédération de Laghouath. — II 
demande la protection et l'investiture de la France. — Une colonne fran- 
çaise se porte sur Laghouath, et le général Marey le revêt du bernous 
de Khalifa. — Ses démélés avec son gendre, Ben-Naceur-ben-Ech-Chohra, 
agha des Arbaä. — Trahison et défection de ce dernier, qui passe au 
Chcrif avec sa tribu. — VI. Le général Yusuf remplace le général de 
Ladmirault à Médéa. — IL se porte sur Djelfa pour y construire 
une maison de commandement destinée au Khalifa des Oulad-Nail, 
Si Cherif-ben-El-Ahreuch. — Lo cherif d'Ouargla se porte sur 
Laghouath. — Le général Yusuf se présente devant l'oasis. — II 
y reconnaît les mauvaises dispositions de la population, laquelle 
est en pleine révolte. — Elle a reçu dans ses murs lo Cherif d'Ouargla. 
— VII Le général Randon a prescrit au général Pelissier de se porter 
sur Laghouath, de se joindre à la colonne Yusuf, et d'attaquer la ville. 
— Assaut et prise de Laghouath. — L'occupation définitive de la ville 
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est décidée, et le commandant Du Barail en prend le commandement 
supérieur. — Les conséquences de ce terrible et magnifique fait d'armes. 
— Le général Yusuf est cité à l'ordre de l'Armée et dans le rapport 
du général Pelissier pour les vingt ct unième et vingt-deuxième fois. — 
Il est nommé Grand-Offcier de la Légion d'Honneur. — VIII. Expé- 
dition du Khalifa Sid Hamza dans l'Extrême-Sud contre le Cherif 
d'Ouargla, Mohammed-ben-Abd-Allah, et ses hcurcux résultats. 


Au commencement de l’année 1851, la paix régnait encore 
dans la province d'Alger ; mais, dans le courant du mois de 
mars, une grande agitation se manifesta dans la Kabilie du 
Djerdjera. Il se trouva là tout naturellement un cherif pour 
profiter de la situation, et donner une direction au désordre 
au cas où il se produirait. 

Ce cherif, qui avait surgi chez les Zouaoua. était désigné 
sous le surnom de Zou-Bar'la, « l'Homme à la Mule. » 

Or, les Zouaoua, qui se disposaient à le suivre, n'ayant 
point été attaqués par nous, comme ils le craignaient, et la 
colonne d’Aumale, commandée par le colonel d'Aurelle, s'étant 
portée au secours de Sid Ben-Ali-Cherif, marabouth de Chellata, 
particulièrement menacé, Bou-Bar'la quitta le pays, et se 
dirigea avec ses bandes dans les montagnes de la province 
de Constantine. Ces faits se passaient dans le courant des mois 
de mars et avril. 

Les autres parties de la province d’Alger ne furent point 
troublées pendant le reste de l’année. Cependant, le général 
Ladmirault, commandant à Médéa, s'était porté dans le Sud 
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de sa subdivision pour établir une maison de commandement 
à El-Hammam, au pied du Djebel-Sendjas, bordj devant servir 
d'habitation au nouveau chef des Oulad-Naiïl de l’Est et de 
l'Ouest, Si Cherif-ben-El-Ahreuch, pour lui faciliter la sur- 
veillance du Zar'’ez oriental. 

Nous parlerons plus loin de ce chef indigène, qui. après 
avoir été un serviteur fidèle de l’'Émir Abd-el-Kader, nous 
rendit de signalés services, et se fit tuer, pour la défense de 
notre cause, pendantl’insurrection des Oulad-Hamza, en 1864. 

Le général Yusuf était nommé, à la date du 7 juin 1854, 
Inspecteur général, pour cette année, de la 2° section ‘du 
43° arrondissement de cavalerie. 


Il 


Le général Yusuf poursuivait toujours, avec une persévé- 
rance digne d’un meilleur sort, son admission dans les cadres 
de l’État-Major général. Le Maréchal Bugeaud avait bien écrit 
à Me Yusuf, en 1849: « Ne désespérez pas; cela viendra ; 
nous ferons tout ce qu'il faudra pour cela. » Mais l'excellent 
Maréchal n’était plus de ce monde, et, à l’époque à laquelle 
nous sommes arrivé, les anciens compagnons d'armes du 
Général avaient, ou disparu de la scène politique, ou perda 
toute influence devant le nouvel ordre de choses. Yusuf, 
malgré le conseil que lui faisait donner le maréchal due d'Isly 
quelques jours avant sa mort, commençait cependant à déses- 
pérer du succès, quand, à la date du 23 décembre, Mme Yusuf 
était informée par un gracieux avis du général de Saint-Armand, 
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Ministre de la Guerre‘, qui cotait très haut la valeur militaire 
du général Yusuf que, le lendemain, 24 décembre, le décret 
qui le place dans le cadre des officiers français serait 
signé par le Prince-Président et par lui. 

Le Ministre ajoutait qu’il avait été heureux, en prenant 
le portefeuille de la Guerre, de faire obtenir au Général la 
juste récompense de ses br'llants services. 

Après douze ans de naturalisation, vingt et un ans de 
magnifique services, et six ans de grade de général, Yusufélait 
enfin admis dans le cadre de l’État-Major français, mais pour 
prendre rang seulement à dater du 24 décembre 14851, Que 
voulez-vous ? « C’est la règle! » disait-on. Mais la règle. qui 
est brutale souvent, qui n’est que la lettre, après tout, n'est 
pas faite pour les exceptions, qui sont l'esprit. Elle est, 
d’ailleurs, de la nature des Constitutions ou règles politiques, 
lesquelles ne sont faites que pour donner à ceux qui ont le 
devoir de les défendre l’occasion de les violer. Du reste, le 
cas que venait de faire de la règle le Président de la Répu- 
blique démontre surabondamment que les lois humaines ne 
sauraient prétendre à la pérennité, à l'immuabilité. 

Mais les anciens chefs, les compagnons d'armes du nou- 
veau général français allaient lui donner la satisfaction de 
lui démontrer qu'ils ne considéraient pas comme une faveur 
la mesure que venait de prendre, à son égard, le Président 
de la République, mais bien comme un acte de haute et bonne 
justice. En effet, dans les nombreuses lettres au Général à 
l'occasion de son admission dans le cadre français, lettres 
que nous avons sous les yeux, leurs auteurs sont unanime: 
dans les termes et les sentiments qu'ils expriment. Tous, 


_ ee éme 


1. Ministre de la Guerre du 96 octobre 1851. 
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depuis le Maréchal de France (maréchal Vaillant) jusqu’au 
Colonel (de Tourville), depuis le savant général de Préval' 
jusqu’au général duc de Mortemart, le volontaire de la pre- 
mière expédition de Constantine, et le témoin de Yusuf lors 
de son mariage; sans parler des généraux Daumas, Eynard, 
Korte, de Noûe, et des colonels Bizot, Carbuccia ; sans oublier 
notre grand peintre, Horace Vernet, le vieil ami du général : 
Yusuf, qu'il illustrera par la reproduction de ses traits dans 
ses œuvres magistrales de « La Prise de la Zmala » et de 
« la Balaïlle d’Isly »,tous lui adressèrent spontanément leurs 
félicitations, et lui firent connaitre combien ils avaient été 
heureux que justice lui eût enfin été faite. 

Vous voilà inscrit dans le cadre de l'État-major général de 
l'Armée française! lui écrit le colonel de Tourville : c'est un 
acte de justice auquel personne plus que moi n'applaudit. Je 
n'ai pas eu la fortune de vous suivre dans votre brillante car- 
rière; mais, plus heureux que bien d’autres, j'ai pris part à 
vos débuts. Je sais, par suite, tout ce qu'il y a de bon, de 
généreux, d'éminemment français dans votre caractère ; aussi, 
pour moi, vous êtes soldat français du jour où vous avez 
conquis ce titre en versant votre sang pour la France. L'envie, 
de basses jalousies ont pu vous tenir longtemps à l'écart; 
mais le Prince-Président et le Ministre de la Guerre vous 


ont enfin rendu justice. Tous ceux qui vous connaissent et qui 
vous ont vu à l'œuvre en seront bien heureux. 


Le Président de la République confirmait, par la lettre 
suivante, l'acte de justice dontil avait pris l'initiative à l'égard 
du général Yusuf : 





1. Le licutenant-général vicomte de Préval, écrivain militaire de grande 
valeur, avait été chargé de la rédaction de notre vieux Réylement sur le 
Service des Armées en Campagne, lequel, à son apparition en 1832, fut 
considéré, en France et à l'étranger, comme une œuvre militaire des plus 
remarquables. 
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Élysée, 31 janvier 1852. 


Mon cher Général, 


11 était juste que la France adoptât celui qui, depuis de 
longues années, la défend en Algérie avec tant de courage et 
de dévouement. Je suis heureux d'avoir pu vous conférer le 
titre de général français, ct la naturalisation la plus glorieuse 
de toutes. Elle vous inspire des sentiments dont la vive expres- 
sion me touche. Je vous en remercie, et je vous offre l'assu- 
rance de mes sentiments très distingués. 


L. NAPOLÉON. 


Monsieur le Général Yusuf, Alger. 


[II 


Ainsi que le général de Saint-Arnaud, Ministre de la 
Guerre. l'avait écrit à Mre Yusuf, il laissait le Général en 
Algérie, et il le mettait à la disposition du général Randon, qui 
avait remplacé, le 44 décembre 1854, le général d'Hautpoul 
dans la haute fonction de Gouverneur général. 

Le général Randon appelait bientôt le général Yusuf au 
commandement de l’importante subdivision de Médéa, en 
remplacement du général de Ladmirault. 

Nous nous rappelons que Yusuf avait déjà fait l'intérim de 
ce poste, et que c'était dans le Sud du Thithri, qui lui était 
très familier, qu'il avait fait cette brillante campagne dont le 
résultat avait élé l'expulsion de la province d'Alger de l'Émir 
Abd-el-Kader, et la soumission de Ia tribu des Oulad-Nail, 
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l’une des plus considérables de l’Algérie. Il avait, en outre, 
pacifié et organisé le pays, et rétabli la concorde entre les 
anciens chefs du Thithri, qu'il avait acquis à notre cause. 

Le général Yusuf était donc on ne peut mieux préparé 
pour le rôle qu'il pouvait être appelé à jouer dans le Sud de 
sa subdivision. 


IV 


Depuis le mois de juin 4847, la paix régnait dans la pro- 
vince d’Alger, et la colonne de Médéa s'était bornée à quelques 
marches dans son Sud, marches dont le but était surtout d'y 
montrer nos soldats, de leur faire faire connaissance avec le 
pays, et d’y consolider notre autorité en appuyant les chefs que 
nous avions investis. 

Mais, on le comprend, cette heureuse situation ne pouvait 
être éternelle, et les Arabes, remis des longues misères de la 
guerre par les bienfaits d’une paix qu'avant nous, ils n'avaient 
jamais connue, ne pouvaient tarder à éprouver le besoin de 
la rompre, et de céder aux suggestions de quelques agitateurs. 
L'expérience nous avait appris, d’ailleurs, que le peuple arabe, 
aussi mobile d'esprit que de corps, se fatiguerait d’un état 
dont il n’avait pas encore pris l'habitude, et que, bientôt, nous 
le répétons, il se trouverait tout disposé à prêter l'oreille aux 
prédications insurrectionnelles de quelque cherif, de quelque 
remueur d'hommes. | 

La paix, disons-nous, régnait dans la partie du Sud de la 
province d'Alger qui avait reconnu notre autorité depuis 
1847 ; mais il n’en était pas de même dans la région des oasis 
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qui sont situées au sud de Laghouath. Depuis 1849, un cherif 
du nom de Mohammed-ben-Abd-Allah'toutnaturellement, 
avaitété lancé de La Mekke sur notre Extrême-Sud par Sid Es- 
Snouci*, lequel tenait une officine de cherifs — plus ou moins 
authentiques — tout préparés pour la mission qu’il leur réser- 
vait, celle de faire de l'agitation dans les pays musulmans 
oceupés par les Infidèles, L'Algérie surtout était l’objet des 
opérations des adeptes de Sid Es-Snouci. 


Nous sommes obligé, pour l'inteiligence de ce qui va 
suivre, de raconter sommairement les faits qui ont précédé 
el amené le siège et la prise de l'oasis de Laghouath, évène- 
ment d'une importance capitale, en ce sens qu'il nous à 


——— 


t. Mohammed-ben-Abd-Allah est le nom que portera le Mehdi, le 
Monuda-Es-Sda, cette sorte de Messie qui aura pour mission de nous jeter 
A la mer, quand le Dieu unique le jugera convenable. Son signalement et 
celui de son cheval sont connus, du reste, de tous les Musulmans, et il ny 
aura pas à S'Y tromper, bien que, pourtant, ce ne serait pas la première 
fois, en Alstrie particulièrement. 

suivant Les uns, le nom de celui dont nous nous occupons serait Brahim- 
ben Abou-Fars: d'après les autres. il se nommerait Brahim-ben-Abd-Allah. 

2. Sid Mohammed-ben-Ali-Es-Snouci était un des »20kaddem les 
plus influents de lordre de Moulai-Eth-Thaiyeb. Il avait pour circon- 
scription la Tripolitaine. 

Ha fondé, plus tard, une confrérie dont les Khouan les frères\, les 
Snoucrin, appartiennent au quatrième sroupe, celui des Mohammadia. 

La Zaouia chef d'ordre de cette confrérie est au Djcebel-El-Akhdhar, 
en Tripolitaine, 

Sid Es-Snouci est mort en 1859. 
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ouvert l’Extrème-Sud, et facilité notre domination sur la 
région des oasis. Nous ajouterons que ce fait de guerre nous 
présente d’autant plus d'intérêt, que le héros de ce livre y a 
continué ses traditions de gloire et d'honneur. 

Mais il importe que nous remontions de quelques années 
en arrière pour rechercher les causes de la situation de 
cette oasis à l'époque où nous sommes arrivé, et en apprécier 
plus facilement les conséquences". Malgré leur intérêt, le peu 
de place dont nous disposons ne nous permet pas plus de 
nous étendre sur les évènements, incidents et intrigues qui, 
depuis 4844, nous ont amenés à Laghouath, appelés que 
nous y avions été par Ahmed-ben-Salem, chef du parti des 
Oulad-Zänoun, que sur les querelles domestiques entre notre 
Khalifa et son gendre, Ben-Naceur-ben-Ech-Chohra, agha 
des Arbaû*. 


1. Nous devons à l’obligeance de M. lc général Du Barail, qui a été le 
premicr Commandant supéricur du Cercle de Laghouath, et qui a réorga- 
nisé le pays aussitôt après la conquête, des notes très intéressantes, qui, 
tout en nous permettant de contrôler les nôtres, nous ont, permis, en outre, 
de les compléier de détails précieux qui avaient échappé à nos recherches. 

M. le général Du Barail, qui a servi, en qualité d’officier d’ordon- 
nance, auprès du général Yusuf, et qui était à ses côtés aux grandes épo- 
pées de la prise de la Zmala d’Abd-el-Kader ct de la bataille d'Isly, à ces 
époques héroïques de la vie militaire de Yusuf, s’est toujours montré 
fidèle à la mémoire de son ancien chef, lequel, d’ailleurs, avait la valcur 
et les qualités militaires de son officier d'ordonnance cu très haute estime, 

2. Que nous prononçons et écrivons vicieusement « les Larbas », dou- 
blant ainsi l’article «e/, les», et en donnant la marque du pluricl français 
à un pluriel arabe. C'est comme si nous ajoutions un s au pluriel chevaux, 
chevau:xcs. Les mots El-Arbad, ou les Arbad signifient Les quarts. Cette 
appellation leur vient de ce qu'autrefois, leur tribu était divisée en quatre 
fractions — les Mâmmera, les Hadjdjadj, les Oulad-Salah, ctles Oulad-Zid, 
— dont chacune formait un quart {rbd), au pluriel, quarts {arbad). 
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Nous avions donné à Ahmed-ben-Salem, en mai 1844, le 
titre de Khalifa, dignité qui ne le relevait guère qu'aux yeux 
des citadins, ses administrés ; or, dans le but de se concilier 
les sympathies des Arbaû, il avait donné sa fille en mariage à 
l’agha de cette tribu, Ben-Naceur-ben-Ech-Chohra, et les 
choses marchèrent assez bien pendant les premières années, 
grâce surtout aux expéditions que le général Yusuf dirigeait 
toujours avec la même énergie et le même succès dans les 
années si fécondes en résultats heureux de 1846 et 1847; mais 
1849 vit commencer l'ère des difficultés. La prise de Zâatcha 
dans cette dernière année, et les combats sérieux qui en 
furent le prélude ou la conséquence, retinrent encore pendant 
quelque temps dans le devoir les populations sahriennes de la 
province d'Alger, qui, elles aussi, avaient été agitées par un 
violent souffle de rébellion. Le vieux Ben-Salem, dans son 
oasis de Laghouath, faisait parler de lui le moins possible, 
tout en se livrant sur ses administrés aux exactions qui étaient 
alors en usage en pays arabe. Mais une grave mésintelligence 
était survenue entre lui et son gendre Ben-Ech-Chohra, et 
enfin, en 18ô1, la bombe avait éclaté. 

Profitant des voyages annuels que sa tribu faisait dans le 
Tell, pendant la saison d'été, pour y trouver des pâturages, 
Ben-Ech-Chohra sc rendit à Alger, et se plaignit très amère- 
ment au colonel Durrieu, alors Directeur général des Affaires 
politiques, de la détestable administration du Khalifa, son 
beau-père. 11 déclara qu'il restait le très dévoué serviteur de 
la France, mais que, désormais, il refusait toute obéissance à 
un homme des Ksour, à un marchand de dattes, indigne de 
commander à de nobles cavaliers. 

Le vieil Ahmed-ben-Salem, très au courant de toutes les 
intrigues qu se tramaient contre lui, était venu, de son côté, 
a Alger, et s'évertuait à détruire le mauvais effet qu'avaient 
pu produire les dénonciations plus ou moins fondées de son 
gendre, et, en dernière analyse, il eut gain de cause. Il fut 
décidé en haut licu que les affaires resteraient en l'état, et 
que les Arba continueraient à relever de l'autorité du 
Khalifa. 

Ben-Naceur-ben-Ech-Chobhra quitta Alger furieux pour 
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aller rejoindre sa tribu, alors campée à Berouaguia, entre 
Médéa et Boghar. Ahmed-ben-Salem, très au courant des 
mauvaises dispositions de son gendre, prévint le colonel 
Durrieu qu'une défectiôn de toute la tribu des Arbaà était 
imminente. En effet, à l'arrivée de leur chef, ils s'étaient em- 
pressés de lever leur camp, et de se retirer rapidement vers 
le Sud. 

Agissant au nom du Gouverneur général, le colonel Durrieu 
fit donner au général de Ladmirault, commandant la subdi- 
vision de Médéa, l'ordre de surveiller la marche des Arbaä, et 
de prendre les dispositions nécessaires pour prévenir toute 
défection de leur part. Le Général confia cette mission fort 
délicate au lieutenant de Spahis Carrus, qui, avec ?5 cavaliers, 
se rendit au campement des Arbaû, établi alors à Aïn-El- 
Oucera, à une quinzaine de lieues de Boghar. Carrus ct ses 
Spahis furent parfaitement accueillis. Ben-Naccur-ben-Ech- 
Chohra voulut donner l'hospitalité dans sa propre tente au 
lieutenant des Spahis, avec qui il était en relations d'amitié 
depuis fort longtemps, et répartit les 25 cavaliers dans les 
diverses fractions de la tribu, afin, disait-il, que la dhifa‘ fut 
plus abondante en la faisant porter sur un plus grand nombre 
de contribuables. Il faisait très chaud; les Spahis, sans mé- 
fiance, se hatèrent d'aller chercher un repos dont ils avaient 
grand besoin. On s’empressa autour d'eux; les femmes atta- 
chèrent les chevaux au piquet, débarrassèrent les Spahis de 
leurs armes; on leur fit fète partout ; un repas abondant leur 
fut servi; mais, à un signal donné à la nuit tombante, tout 
changea de face. Carrus, qui s'était endormi, fut réveillé par 
le bruit, et vit, en ouvrant les yeux, dix canons de fusils bra- 
qués sur lui. Il voulut prendre ses armes, mais celles avaient 
été enlevées pendant son sommeil; réduit ainsi à l'impuissance, 
force lui fut de se soumettre à la nécessité. Il en fut de même 
pour les Spahis ; noyés dans cette masse de tentes, toute résis- 
tance de leur part était impossible. On ne leur fit aucun mal; 
mais ils furent obligés de regagner Boghar à pied, leurs che- 
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1. Repas d'hospitalité. 
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vaux leur ayant été pris. Se dirigeant aussi bien qu'il le pou- 
vait, Carrus regagna péniblement Boghar, où il arriva le 
lendemain matin. 

Pendant la nuit, les Arbaä s'étaïent portés en toute hâte 
vers le Sud. Les tribus dont ils traversaient le territoire, les 
Oulad-Chäib, les Rahman, etc., bien que soumises à notre 
domination, se gardèrent bien de mettre obstacle à la fuite de 
leurs coreligionnaires, et, quand la nouvelle de leur défection 
parvint à Médéa et à Alger, Ben-Chohra et ses gens étaient 
déjà hors d'atteinte. 

Le Sud était troublé par cet évènement; mais, comme la 
défection des Arbaû était restée isolée, le général de Ladmi- 
rault espéra pouvoir en venirà bout, enopposant à cette grande 
tribu les contingents de celles qui étaient restées fidèles. Cequi 
le fortifiait dans cette espérance, c'est que Ben-Chohra con- 
tinuait à correspondre avec le Bureau arabe de Médéa, et à 
donner, comme unique motif de son éloignement momentané 
le seul désir d'échapper à la domination de son beau-père, 
Ahmed-ben-Salem. 

Le Commandant de la subdivision de Médéa finit par 
sacrifier Ahmed-ben-Salem à son gendre Ben-Ech-Chohra, en 
répondant par l'internement, à Boghar, de ce vieux serviteur, 
ni meilleur, ni pire que Iles autres chefs indirènes, peu 
faconnés qu'ils étaient encore à l'administration française. 

Ahmed-ben-Salem, à qui nous devions, en définitive, notre 
situation à Laghouath, et qui avait contribué, dans la mesure 
de son pouvoir, à assurer notre domination dans le Sud, fut 
donc interné à Boghar, et mourut quelques jours après son 
arrivé dans ce poste. 

Cette politique faible et vacillante, très habilement exploi- 
tée par nos ennemis, ne pouvait manquer d’avoir, dans ces 
contrées éloignées du centre de notre commandement, un 
très fâcheux retentissement; aussi, nos serviteurs les plus 
dévoués se prirent-ils à douter de l'efficacité de notre pro- 
tection. 

Cette diplomatie hésitante avait &mené, dans le Sud de la 
subdivision de Médéa, une situation des plus fâcheuses au 
point de vue de nos intérèts et de notre dignité; aussi, le 
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Général rentra-t-il à son poste sur un ordre formel du Gou- 
verneur général, et sans avoir obtenu la soumission des Arba. 
C'était un insuccès complet, et qui eut pour résultat de nom- 
breuses défections, surtout chez les Oulad-Nail. 

Les habitants de Laghouath étaient retombés sous l'in- 
fluence du parti opposé aux Ben-Salem. 


VI 


Toutes les tribus du Sud de Boghar étaient fortement tra- 
vaillées par les émissaires du cherif d'Ouargla ; c'est dans ces 
circonstances fort troublées que le général Yusuf, succédant 
au général de Ladmirault, venait prendre le commandement 
de la subdivision de Médéa. Avec sa connaissance parfaite du 
pays, son intelligence supérieure, et son habileté particulière 
à pénétrer et déjouer les intrigues arabes, il s’occupait de 
suite, avec l’activité et l'énergie qu'il consacrait à toutes les 
missions ou opérations qui lui étaient confiées, à porter 
remède à un état de choses devenu inquiétant. Son premier 
soin fut d'établir à Djelfa une maison de commandement qui 
pût être, pour le Khalifa des Oulad-Nail, un point d'appui et 
un centre de résistance. Le vieux Telli', avait fait défection 
avec un grand nombre de tentes. 

Après avoir fait réunir par le capitaine Du Barail les maté- 
riaux nécessaires à la construction du Bordj’, le général 
Yusuf vint s'établir à Djelfa, avec une colonne expéditionnaire, 


1. Telli était le chef du parti opposé à Sid Ech-Cherif-ben-El-Ahreuch. 

2. Au mois de septembre 1852, le général Yusuf avait été chargé de 
faire construire un Bordj" ou maison de commandement pour le Khalifa des 
Oulad-Nail, Sid Ech-Cherif-ben-El-Ahreuch. L'emplacement fut choisi à la 
sortie Sud des gorges de l'ouad Malah, et à l'Est de la chaîne boisée de la 
Sen-el-Lebba. 

* Bordj, forteresse, fort, château, tour 
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dans les premiers jours de novembre 1852, et poussa les tra- 
vaux avec Îa plus grande activité. 

Pendant que le Bordj s'élevait, le Général apprit que le 
nombre des adhérents de Mohammed-ben-Abd-Allah augmen- 
tait considérablement, et que l'agitateur, à la tête de nombreux 
contingents, s'avançait dans la direction de Laghouath, où il 
avait noué des intelligences. Le général Yusuf s'y porta rapi- 
dement afin de maintenir les populations des ksour dans le 
devoir. À son arrivée devant la ville, il fut reçu par la popu- 
lation avec des apparences de dévouement auxquelles il ne se 
laissa pas prendre, et il comprit bien que les habitants nour- 
rissaient contre nous des dispositions hostiles. Ahmed-ben- 
Salem était mort; laconduitetenue vis-à-vis de ce malheureux 
Khalifa avait consterné ses partisans, et ses trois fils en étaient 
réduits à la plus complète impuissance; on disait, d’ailleurs, 
que le cherif d'Ouargla ne songeait à rien moins qu’à leur 
enlever Laghouath par un coup de main. C'est alors que le 
général Yusuf s'était porté sur ce ksar, et que, pour parer au 
danger, il ÿ avait fait entrer un peloton de vingt-cinq Spabhis, 
dont il avait donné le commandement à un officier indigène 
de ce corps, le lieutenant Mohammed-ben-Hamida*. Cet offi- 
cier avait pour mission principale de faire respecter l'autorité 
du second fils d'Ahmed-ben-Salem, Cheikh-Ali, à qui nous 
avions laissé l'administration en lui donnant l'investiture après 
la déchéance de son père. Cette organisation, eu égard surtout 


1. Une inscription, placée au-dessus de la porte du Bordj, rappelle 
qu'il a été construit en cinquante-quatre jours, dans les mois de novembre 
et de décembre 1852, par la colonne du général Yusuf, sous le Gouverne- 
ment du général Randon. 

2. Mohammed-ben-Hamida a été sous nos ordres, comme Kaïd de la 


tribu des Siouf, quand nous exercions le commandement supérieur du Cer- 
cle de Tniyet-El-Ahd, de 1868 à 1871. 


brutale, à visage bronzé, dur, marqu 
cn matière de rendement et de per 


C'était, en effet, unc nature grossière, 
é de pelite vérole; il avait, en outre, 
ception des impôts, des idées très larges 
qui rappelaicnt celles des Turks au beau temps de leur domination, et des 
procédés de Statistique auxquels ses administrés ne se montraient pas 
toujours aussi indifférents qu'il l’eût désiré. 


L'AUTEUR. 
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au choix du commandant militaire, était loin d’être parfaite. 
Ben-Hamida n'était pas un homme du pays; il ne connaissait 
personne à Laghouath et n'y avait, par suite, aucune influence. 

Le Cherif continuait toujours ses intrigues ; aussi, l'accord 
fut-il bientôt fait entre lui et les habitants de Laghouath. 
Enfin, un jour, poussée à bout par les vexations de notre 
représentant, la population se révolta, et chassa le comman- 
dant militaire et les Spahis qui avaient été placés sous ses 
ordres pour le seconder dans l'exercice de son commandement. 
Elle envoyait, en même temps, une députation au cherif 
d'Ouargla, qui était campé à Ksir-El-Hairan, à six lieues de 
Laghouath, pour lui offrir la soumission de sa population et 
l'entrée de la ville. 

À la nouvelle de ce grave évènement, le général Yusuf se 
porta rapidement sur la ville rebelle". 


Mohammed-ben-Abd-Allah, nous l'avons vu plus haut, 
regardait toujours Laghouath comme une proie qui &evait, un 
jour ou l’autre, tomber entre ses mains, et lui donner pied 
dans le Nord. Remonté, en novembre, vers cette oasis, dont 
il se tenait à une marche ou deux, il épiait l'occasion de péné- 
trer dans la ville. 

Or, cette occasion ne s'était pas fait longtemps attendre; 
car, lorsque la colonne du général Yusuf, qui avait quitté 
Médéa dans les premiers jours de novembre, arrivail à Djelfa, 
elle apprenait que Laghouath avait ouvert ses portes au cherif 
d'Ouargla, après en avoir chassé, ainsi que nous l'avons dit 
plus haut, les fils de Ben-Salem et le détachement chargé de 
faire respecter leur autorité. On ajoutait que Mohammed-ben- 
Abd-Allah s'était hâté fe profiter de cette circonstance pour 
enflammer toutes les têtes par ses prédications, et pour enga- 
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1. Extrait des Noles inédites de M. le général Du BaraiL sur les évène- 
ments qui ont précédé l'assaut et la prise de Laghouath. 
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ger les habitants à la résistance, dans le cas très probable 
d'une attaque des Français contre le ksar. Aussi, l'exaltation 
avait-elle élé bientôt à son comble dans Laghouath : comptant 
sur la solidité de leurs murailles, les habitants avaient juré 
de les défendre jusqu’à la dernière extrémité, et des’ensevelir 
sous leurs ruines si la fortune leur était contraire. 


VII 


La situation devenait grave, ajoute M. le général Faure", 
qui, à cette époque, était aide-de-camp du général Yusuf: 
aussi, le commandant de la colonne me chargea-t-il d'aller 
prendre à Alger les ordres du Gouverneur général. D'après le 
compte que je rendis au général Randon, il fut décidé que le 
général Yusuf se porterait avec sa colonne devant Laghouath; 
mais qu'il attendrait, pour attaquer la ville, au cas où elle 
voudrait résister, l’arrivée du général Pelissier, alors général 
de division, et commandant la province d'Oran, lequel reçut 
l'ordre de venir, avec sa colonne", se joindre au général 
Yusuf. 


La colonne de ce dernier arriva devant Laghouath le 


_—— = ——— 


1. Notes inédites du général Faure sur le siège de Laghouath. 

2. Dans la prévision des évènements qui pourraient résulter de la pré- 
sence du cherif d'Ouargla dans la ville de Laghouath, le Gouverneur géné- 
ral avait décidé qu’il serait formé, dans la province d'Oran, une colonne qui 
aurait pour mission ostensible d'aller protéger la construction d'une maison 
de commandement sur l'emplacement de l'ancien ksar ruiné d'El-Beiodbh, 
— devenu plus tard Géryÿville, — à sept marches ouest do Laghouath. 


Quand la colonne Pelissier reçut l’ordre de se porter sur Laghouath, elle 
était déjà arrivée à El-Beïodh. 


L’'AuTeus. 
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25 novembre; les habitants en sortirent, et nous reçurent à 
coups de fusil. Le Général les fit charger par lacavalerie, qui 
en sabra quelques-uns, et les rejeta dans la ville. Ce petit 
combat nous coûta quelques tués et blessés, dont un capitaine, 
M. de Staël, du 1er de Chasseurs d'Afrique, qui mourut deux 
jours après‘. 

La colonne prit ses bivouacs à 2,000 mètres de la ville, et 
nous attendimes, dans cette position, la colonne d'Oran, qui 
devait amener des pièces de canon de campagne, calibre 12, 
destinées à faire brèche. Notre colonne n'avait que des 
obusiers de montagne. 

Le général Pelissier arrivait devant Laghouath le ? décem- 
bre”, et prenait immédiatement le commandement de toutes 
les troupes réunies autour de cette oasis. 

Le général Randon, qui se préoccupait des évènements, et 
qui, se rappelant Zäatcha, craignait que les troupes rassemblées 
devant Laghouath ne fussent pas suffisantes pour vaincre la 
résistance, se mit lui-même à la tête d’une colonne formée à 
Alger, et s'achemina vers le Sud. Il était de sa personne à 
Médéa, où il avait devancé ses troupes, quand la colonne 
d'Oran arriva devant l'oasis rebelle. Mais le général Pelissier 
n'était pas homme à l’attendre et à lui laisser la gloire de 
prendre Laghouath. Ce sentiment de rivalité — assez naturel 
d’ailleurs — avait un instant trouvé place dans le cœur du 
général Yusuf, qui, emporté par son ardeur, aurait bien voulu 
faire la besogne seul, c'est-à-dire sans le secours de la colonne 


1. Le général Yusuf, qui avait été autorisé à faire venir à lui, s’il en 
reconnaissait le besoin, la colonne de Bou-Sâada, avait écrit au chef de 
bataillon Pein, Commandant supérieur de ce Cercle, de venir le rejoindre 
en toute diligence avec sa colonne devant l'oasis de Laghouath, ordre que 
le brave et vigoureux commandant s'empressait d'exécuter sans retard. 
Il arrivait sous Laghouath le 29 novembre, après avoir fait parcourir à sa 
colonne 43 lieues en trois jours! Læ#eolonne de Bou-Säada se composait de 
. 850 hommes d'infanterie environ, de 200 hommes de cavaleric régulière, 
ct de 200 chevaux do goum. 

2. La colonne d'Oran sc composait de 8 bataillons d'infanterie ct de 
8 escadrons de cavalerie. 


TOME Il. 8 
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d'Oran. Il voulait attaquer la ville sans retard; mais, avant de 
donner des ordres, il réunit un Conseil de guerre, composé 
de tous les chefs de corps et de services, atin de prendre son 
avis. Le Conseil se prononça unanimement contre l'attaque, 
faisant observer que notre effectif était à peine de 1500 hom- 
mes, que nous n'avions pas de canons de campagne pour faire 
brèche, et que nos soldats scraient obligés d'escalader les 
murailles avec des échelles. Dans ces conditions, un échec 
était à craindre, et, danse l'hypothèse la plus favorable, au cas 
d'un succès, la victoire coùterait cher. Nous aurions, certai- 
nement, un grand nombre de blessés qu'on ne saurait soigner 
faute de moyens médicaux suffisants. Ces raisons touchèrent 
le Général, qui se résigna, bien qu'à contre-cœur, à attendre 
la colonne d'Oran. 

Après s'être fait rendre compte de la situation, le général 
Pelissier résolut de brusquer l'attaque, et d'en finir le plus 
vite possible : le 3 décembre, dans l'après-midi, il fit, avec 
quelques bataillons, et à portée de fusil, une reconnaissance 
autour de la ville pour en étudier les abords, les défenses 
extérieures, ct détermina le point sur lequel il convenait 
d'établir la batterie de brèchet. Cette opération nous coùta 
une centaine d'hommes: les capitaines Bessières et Frantz. 
du 4° de Zouaves, furent tués, ainsi qu'un officier de la 
colonne de Bou-Siada. 

L'assaut fut décidé pour le lendemain, et le général 
Pelissier donna ses ordres en conséquence: les troupes d'Alger 
devaient escalader, au moyen d'échelles*, les murailles de l'Est, 


1. Le point choisi fut la Koubba de Sidi-El-Hadj-Aiça, laquelle s'élève 
sur un mamclon commandant la ville au Sud-Ouest. 

2. « Les colonnes d'Alger et de Constantine entrèrent par le côté Est de 
la ville, en pratiquant à la pioche des ouvertures dans les murs, qu'on savait, 
de ce côté, peu épais ct en assez mauvais état, mais au pied desquels on ne 
pouvait arriver qu'en cscaladant une bande rocheuse très élevée, et si 
abrupte, que, si la troupe parvenait sans encombre à en atteindre le pied, 
clle se trouvait défilée du feu de l'ennemi, lequel était, dès lors, impuis- 
sant pour l'empêcher de la gravir. 

« Le général Yusuf avait cspéré pouvoir exécuter son mouvement grâce 
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tandis que celles d'Oran devaient attaquer le côté Ouest, et 
entrer dans la place par la brèche que ferait l'artillerie. Dans 
la nuit du 3 au 4, la batterie de brèche fut construite et armée : 
elle ouvrit son feu à la pointe du jour, et, à neuf heures du 
matin, la brèche était jugée praticable ; les deux colonnes 
s'élancèrent à l'assaut au signal d'une fusée lancée par l'ordre 
du général Pelissier. Une heure après, les colonnes d'Alger 
et d'Oran se donnaient la main au centre de la ville. 

Une fois l'enceinte franchie, la résistance cessa, et les 
défenseurs ne songèrent plus qu’à fuir ou à se rendre. Nos 
soldats en tuëèrent à peu près 2,000‘; mais on ne trouva le 
Cherif ni parmi les morts, ni parmi les blessés. On apprit, 
plus tard, qu’il s'était enfui par les jardins de l’oasis, où il 
resta caché pendant toute la journée, et, la nuit venue, il 
réussit à gagner lelarge, L'oasis était entourée par la cavalerie 
et les goums, et ordre avait été donné de fouiller les jardins ; 
mais cet ordre fut mal exécuté, et un grand nombre d'in- 
surgés purent s'échapper. 

Nos pertes, dans cette journée, s'élevaient à 150 hommes 
tués ou blessés, dont une dizaine d'officiers”. Le général 


à la diversion produite par l'ouverture de la brèche, laquelle devait forcer 
l'ennemi à dégarnir le côté Est. 11 ne s'était pas trompé: l’escalade et les 
trouées dans les petites murailles sc firent avec tout le bonheur possible, 
et ne nous coûtèrent relativement que peu de monde. » 

Commandant Pen. 

1. Le carnage fut affreux ; les habitations, les tentes des étrangers dres- 
sées sur les places, les rues, les cours furent jonchées de cadavres. Une 
statistique faite à tête reposée, et d'après les meilleurs renseignements à 
El-Ar’ouath, après la prise, constate un chiffre de 2300 tués; le chiffre des 
blessés était insignifiant ; cela se conçoit : les soldats, furieux d’être canardés 
par une lucarne, par une porte entre-bäâillée, un trou de la terrasse, se 
ruaient dans l’intéricur des maisons, et y lardaient impitoyablement tout 
ce qui s'y trouvait. 

Commandant PEIN. 

2. Parmi les officiers qui succombèrent glorieusement le 4 décembre, 
on comptait de beaux noms militaires; ceux, entre autres, du commandant 
Morand et du capitaine Bessières, du 2° de Zouaves. 
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Bouscaren', commandant la subdivision de Mascara, blessé 
d'une balle à la cuisse, mourut quinze jours après, à la suite 
d'une amputation faite trop tardivement. 

Après le combat, les généraux Pelissier et Yusuf se réu- 
nirent à la maison dite du commandement, Dar Es-Seffah*. 
et montèrent sur la terrasse d'où l’on découvrait toute l'oasis. 
Le premier aide de camp du général Pelissier, le commandant 
Cassaigne, officier du plus rare mérite, rédigea, séance 
tenante, un rapport qui était un chef-d'œuvre de clarté et de 
concision*. 

Quelques jours après*, le général Pelissier retournait dans 
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1. Nous avons cu l'honneur d'être l'officier d'ordonnance du général 
Bouscaren, de la fin de 1851, lorsqu'il fut nomné au commandement de 
la subdivision de Mäskara, jusqu'à sa mort en décembre 1852. Nous avons 
dit tout ce que nous pensions de ce soldat chevaleresque dans notre livre 
« Les Français dans le Désert. » 

2. Dar Es-Seffah, maison des Picrres plates, larges, des Dalles. Cette 
maison se nommait aussi la Xasba de Ben-Salem. 

3. Ce rapport se terminait ainsi qu’il suit : « Le mème jour (4 décem- 
bre), à dix heures du matin, les brèches faites par nos canons ayant été 
reconnues praticables, l'assaut est donné, et, bientôt, l'aigle d'or du 2° de 
Zouaves brillait au sommet de la Kasba de Ben-Salem. » 

h. Le déblaiement de la ville de ses nombreux cadavres, lesquels la 
menaçaient, par leur état de décomposition, de venger leur mort sur ics 
vivants, fut très long à sc faire : c'était là, en effet, une horrible besogne 
à laquelle on employait plusieurs bataillons par jour. Trois ou quatre 
jours après l'assaut, le général Pelissier visitait ces charniers, ct, trou- 
vant que cela ne marchait pas au gré de sa volonté, il faisait demander 
l'officier supérieur chargé, ce jour-là, de la funèbre corvée. C'était l’excel- 
lent commandant do Chabron, du 50° de ligne, celui qui devait s'illustrer 
sept ans plus tard comme colonel de Zouaves à Palestro. Le général 
Pelissier lui fait le reproche d'un ton brutal de la lenteur apportée par ses 
hommes dans le service dont ils ont été chargés. Le commandant, sans se 
troubler de l'apostrophe du Général, lui répond avec beaucoup de calme: 
« Que voulez-vous, mon Général? nous n’enterrons pas les morts aussi vite 
que vous les faites. » Le Général se retira en faisant son grognement 
nazillard habituel, ct en lui répondant : « Vous dites-là une bêtise. » Mais 
comme il ne détestait pas ce genre de bêtises, il n’en garda pas rancune 
— au contraire — au commandant de Chabron. 
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la province d'Oran avec sa colonne, laissant au général Yusuf 
le soin de rétablir l’ordre dans le pays, ct de préparer l’occu- 
pation définitive de Laghouath, excellente mesure qui avait 
été décidée par le général Randon, Gouverneur général. 

Le capitaine de Spahis Du Barail fut désigné pour orga- 
niser et commander ce nouveau poste. 

Le général Yusuf rentra au siège de sa subdivision, à 
Médéa, dans les derniers jours de décembre. 


La sanglante et terrifiante lecon donnée aux rebelles de 
Laghouath et à ceux qui avaient eu l’imprudence de suivre la 
fortune du Cherif d'Ouargla, eut un retentissement immense 
dans toute l’Algérie et au-delà. Les deux mille lués de 
Laghouath avaient fait la preuve que la main du général 
Büci' ne s'était pas allégée depuis l'affaire des grottes des 
Oulad-Riah, et qu’il l'avait toujours lourde et dure pour les 
rebelles. 

Du reste, tout ce sang n'aura point été répandu inutile- 
ment; car il nous aura donné douze années de paix et de 
tranquillité dans notre Sahra, et nous permettra de pousser 
d’un seul bond, dès l’année suivante, notre domination 
jusqu’à cent lieues au sud de Laghouath, c'est-à-dire jusqu’à 
Ouargla. 

Le général Yusuf était cité, pour la véngt et unième fois 
dans l’ordre général du 4 décembre 1852, à l’occasion des 
divers combats qui avaient précédé l’assaut et Ja prise de 
Laghouath. 

Le Général était cité de nouveau, et pour la vingt- 


1. Les Arabes écrivent et prononcent ainsile nom du général Pelissier ; 
or, de Blict à Iblis il n'y a pas loin, ct Iblis, c'est le chef des génies rebelles, 
c'est-à-dire Satan. Aussi, les Arabes avaient-ils fini par croire qu'il était 
le diable en personne. 
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deu.rième fois, dans le rapport du 6 décembre du général 
Pelissier, pour sa belle conduite à la prise de Laghouath. 

En récompense de ses éminents services, le général 
Yusuf était élevé à la dignité de Grand-Ofticier de la Légion 
d'Honneur le 22 décembre 1852. 

Le Prince-Président avait été proclamé Empereur, le 
2 décembre 1852, sous le nom de Napoléon IIT. 


VIII 


Nous avons dit plus haut que le cherif Mohammed-ben- 
Abd-Allah avait réussi à s'échapper pendant le siège de 
Laghouath. Nous ajouterons qu’il était rentré dans la capitale 
de son sultanat, la ville d’Ouargla. 

Dans le courant de février 4853, l’incorrigible marabouth 
avait essayé de faire de l'agitation dans son Nord, et d’en- 
trainer de nouveau quelques tribus dans la défection. Mais 
Sid Cherif-ben-El-Ahreuch. notre bach-agha des Oulad-Nail, 
soutenu par la garnison française de Laghouath, sous les 
ordres du Commandant supérieur du Cercle, le chef d'esca- 
drons Du Barail, se porta dans le Sud de notre nouveau poste, 
et obligea le Cherif à regagner au plus vite la région 
sahrienne. 

Mais on avait compris qu'il nous fallait en finir avec cæ 
cherif si nous voulions assurer la paix dans le Sud de notre 
nouvelle conquête, Laghouath. Or, comme il ne nous était pos- 
sible d'aller chercher notre ennemi, dans les régions inexplo- 
rées qu'il habitait, qu'avec et par des moyens arabes, le 
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général Randon, Gouverneur général, charga le colonel 
Durrieu, commandant la subdivision de Mäskara, et très au 
courant des Affaires indigènes, qu'il avait dirigées avec une 
très grande habileté, d'établir et de lui remettre un projet 
d'expédition dans notre Extrème-Sahra. Un seul homme 
réunissait les conditions nécessaires pour entreprendre avec 
quelque chance de succès une pareille mission, laquelle 
exigeait une grande influence sur les populations du Sud. 
Cet homme c'était notre Khalifa Sid Hamza-ould-Sidi-Abou- 
Bekr, le chef des Oulad-Sidi-Ech-Cheikh de l'Est, et le 
descendant de l'illustre Sidi Ech-Cheikh, le fondateur de 
l'ordre des Bou-Chikhia. Aussi, est-ce ce puissant marabouth, 
qui, appuyé par une colonne aux ordres du colonel Durrieu. 
venait de faire ses preuves, au mois d'avril dernier, en 
exécutant une razia importante sur les Hameïan-Chafà, de la 
subdivision de Tlemsen; c’est lui, disons-nous, que le com- 
mandant de la subdivision de Mäskara proposa au Gouver- 
neur général pour commander et diriger cette expédition, 
laquelle serait appuyée à distance par trois colonnes fran- 
çaises. 

Le Khalifa Sid Hamza partit d'El-Beïodh (plus tard, Géry- 
ville) et se mit en route pour Ouargla, le 3 novembre 1853, à 
la tête de 4,000 cavaliers et de 1,000 fantassins indigènes. Il 
joignait le cherif Ben-Abd-Allah non loin de Ngouca, le battait 
aussi complètement que possible, et faisait son entrée dans la 
capitale de son ennemi, dont il détruisait la kasba à Rouïçat. 

Le colonel Durrieu‘ se portait dès lors sur Ouargla pour 
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1. Pour les détails de cette expédition, que nous avons faite, en qualité 
d'offcicr d'ordonnance du colonel Durrieu, commandant la subdivision de 
Mäskara, voir notre livre « Les Français dans le Désert. » 
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organiser la conquête de notre Khalifa, et prouver aux popu- 
lations de ces régions lointaines que c'était bien au nom de la 
France que Sid Hamza avait opéré. Parti de Mäskara le 
31 décembre 1853, le colonel Durrieu était arrivé à Ouargla 
le 29 janvier 1854. 

Après avoir organisé la nouvelle Confédération, laquelle 
fut érigée en Khalifalik au profit de Sid Hamza et au nôtre, 
le colonel Durrieu remonta vers le Nord le 4* février, 
emmenant à sa suite les notables indigènes qu'il avait dési- 
gnés pour administrer ces populations, afin de recevoir 
l'investiture que devait leur donner le Gouverneur général, 
qui était venu, dans ce but, jusqu’à Laghouath. Cette céré- 
monie avait lieu le 11 février, en présence d’une foule 
considérable d'indigènes qui étaient accourus de toutes les 
parties du Sud. 

Ouargla relevait dès lors de la province d'Oran, à laquelle 
appartenait le Khalifa du Sud, Sid Hamza. 

Par la conquête de Sid Hamza, nous avions poussé d’un 
seul bond, nous le répélons, notre domination à cent lieues au 
sud de Laghouath, et assuré la paix dans les provinces d'Alger 
etd'Oran jusqu'en 1864, date à laquelle les fils et successeurs 
de notre Khalifa lèveront l’étendard de la révolte. Mais 
n’anticipons pas. 

À la date du 27 mai 1853, le général Yusuf avait été 
nommé, pour celte annéc, Inspecteur général de la 2e sec- 
tion du 44° arrondissement de cavalerie, 


CHAPITRE VII 


[. La question d'Orient. — Le prétexte des Saints Lieux de la Palestine. — 
La Russie ct la succession de « l'homme malade». — L'admission de 
la Porte dans le système politique des États européens. — Rupture 
entre la Turquie et la Russie. — Suspension des rapports diploma- 
tiques entre la France, l'Angleterre ct la Russie. — Forces des Armées 
française et anglaise devant opérer en Orient. — Le maréchal de Saint- 
Arnaud nommé au commandement en chef de l'Armée d'Orient. — 
Le Maréchal s’embarque à Marscille. — IT. Le Maréchal fait appel 
au général Yusuf pour organiser les bachi-bouzouks. — Le Général se 
rend à cet appel et procède à cette organisation. — Nos troupes, 
concentrées à Gallipoli, se dirigent sur Varna. — III. Composition ct 
force des régiments de Spahis d'Orient ; leur rôle. — Opinion du 
général Yusuf sur ces Spahis. — Les menées ct les intrigucs d’'Omer- 
Pacha pour faire échouer cette organisation. — Opinion du général 
Abdelal sur cette troupe. — Le choléra à Gallipoli et à Varna. — 
Le Maréchal croit amener un dérivatif au fléau par une diversion 
dans Ia Dobroudja. — L'expédition de Crimée est décidée. — IV. Mar- 
che de Yusuf avec ses Spahis dans la Dobroudja. — Il est appuyé par 
la 1"° division de l'Armée. — Un engagement entre les Spahis d'Orier.t 
et les Cosaques. — Le choléra ct ses désastreuses conséquences. — 
Dévouement des Spahis d'Orient. — L'incendie de Varna. — La 
désertion en masse des bachi-bouzouks et leur licenciement. — 
V. L'expédition de Crimée. — Bataille de l'Alma, — Le Maréchal, 
épuisé ct atteint du choléra, remet le commandement de l'Armée 
au général Canrobert. — Son corps est transporté à Balaklava 
et cmbarqué sur le « Berthollet ». — Sa mort. — Il est ramené en 
France. — Lo général Yusuf accompagne les restes du Maréchal 
jusqu'à Marseille. — VI. Il rentre en Algérie, où il cst nommé au 
commandement de la division d'Alger, à Blida. 


Au commencement de l’année 1854, la paix régnait en 
Algérie; la guerre avait été rejetée dans l’Extrême-Sud et 
dans des conditions désastreuses pour l’agitateur Mohammed- 
ben-Abd-Allah, que nous avions battu avec des éléments 


122 LE GÉNÉRAL YUSUF [1854] 


> ——— — me — es te —— 


exclusivement indigènes, et réduit à fuir honteusement devant 
la poursuite de nos goums. 

Mais si l'Algérie était tranquille, la Gucrre, qui, d’après 
une loi naturelle, a horreur du repos, et qui doit travailler 
sans cesse à son œuvre de destruction et d'équilibre, préparait 
ses foudres et allait jeter l'Occident sur l'Orient; elle allait 
pousser les unes contre les autres les trois plus grandes puis- 
sances de l'Europe. La Guerre, d'accord avec la Mort, dont 
elle est la grande pourvoyeuse, tient, d’ailleurs, soigneusement 
en réserve des questions insolubles pendant des siècles, ques- 
tions qu’elle n’a qu'à raviver, quand il y a chômage dans les 
épidémies, pour fournir à son implacable associée les trop- 
pleins dont elle veut débarrasser le monde des vivants. 

L'éternelle question dite d'Orient est une de celles dont 
la Mort fait Le plus de cas : presque périodiquement, — et il 
en est ainsi depuis longtemps, — elle met les peuples inté- 
ressés aux prises, à propos de ce superbe enjeu, Constantinople, 
que l’un d’eux convoite depuis près de deux siècles, etque les 
autres — il y a là une question de vie ou de mort pour les 
nations occidentales — mettent tous leurs efforts à contrarier 
dans ses poussées successives vers les rives du Bosphore. Y 
arrivera-t-il un jour? Nous en avons bien peur. 

Le prétexte que la Russie met, cette fois encore, en avant, 
c'est la question des Saints Lieux de la Palestine, que se dis- 
putent, depuis des siècles, les Latins et les Grecs, et dont les 
Turks ont repris possession depuis le commencement du 
XVI: siècle. 

Mais cette question des Saints Sanctuaires passera bientôl 
au second plan : la vérité, c’est que le czar Nicolas [°", cessant 
de feindre, ne dissimulait plus ses vues, et qu'il les faisait 
connaitre assez crüment, en janvier 4853, à l'Envoyé britan- 
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nique, lord Hamilton-Seymour, à Saint-Pétershourg, en lui 
parlant longuement de l’état critique où se trouvait la Turquie, 
eten déclarant ouverte la succession de « l’homme malade». 
Quelques jours après, il annonçait à l'ambassadeur d’Angle- 
terre que, selon toutes probabilités, telles circonstances l'obli- 
geraient à occuper Constantinople, sauf accord entre la Russie 
et l'Angleterre, et en excluant la France de tout arrangement. 

Nous ferons remarquer, avant d'aller plus loin, que l’ad- 
mission de la Porte dans le système politique des Européens 
avait été, pour la première fois, officiellement concédée par 
les traités du 45 juillet 4840 et du 14 juillet 4841, et que, par 
suite, l'intégrité de la Turquie était devenue un principe 
essentiel de la diplomatie européenne. En vertu de cet accord, 
et, en présence des agissements de la Russie, les puissances 
coalisées, et, parmi elles, les deux plus importantes, la France 
et l’Ahgleterre, n'avaient plus à hésiter, et leur devoir, comme 
leur intérèt, les obligeaient de marcher au secours de la Tur- 
quie. Aussi, se préparèrent-elles à la guerre. 

Dès le 21 juin 4853, la rupture entre la Turquie et la Rus- 
sie était complète, à la suite de l'invasion, par cette dernière, 
des Principautés danubiennes, et du désastre de la flotte 
turke à Sinope. 

Le & février 4854, les rapports diplomatiques entre la 
France, l'Angleterre et la Russie étaient suspendus. 

L'Armée française qui devait opérer en Orient était forte, 
d’abord, de 30,000 hommes. Elle se composait de: quatre 
divisions d'infanterie, dont une de réserve, une brigade de 
cavalerie, douze batteries d'artillerie, quatre compagnies du 
génie, une de pontonniers, et des services administratifs. 

La 4re division était commandée par le général Canrobert ; 
la 2° par le général Bosquet; la 3° par le prince Napoléon; la 
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£e par le général Forey. La brigade de cavalerie ({°r et 4° de 
Chasseurs d'Afrique) était sous les ordres du général d’Allon- 
ville. 

Le maréchal de Saint-Arnaud était nommé commandant 
en chef de l’Armée d'Orient. 

Ces forces devaient se concentrer à Gallipoli. Elles furent 
augmentlées successivement en raison des besoins. 

L'armée anglaise, forte de 27.000 hommes, était comman- 
dée par lord Raglan. 

Le maréchal de Saint-Arnaud s’embarqua à Marseille, le 
29 avril, sur le « Berthollet » ; il se rendait à Malte, à Smyrne 
et à Constantinople, après avoir touché, le 7 mai, à Gallipoli, où 
sont réunis tous les envois de troupes. Le 8 mai, le Maréchal 
atteignait les rives du Bosphore, et, à six heures du soir, le 
« Berthollel » jetait l'ancre devant Tophana. 


Il 


Dès son entrée en campagne, le maréchal de Saint-Arnaud 
avait songé à organiser, à notre profit, la cavalerie irrégulière 
turke, et à enrégimenter les bandes de bachi-bousouks, qui, 
sous prétexte de guerre, dévaslaient les campagnes, incen- 
diaient les villages, et se livraient à tous les excès sur les 
populations amies, lesquelles, à leur approche, s’enfuyaient 
épouvantées. 

Le maréchal de Saint-Arnaud, qui, dans le principe, s'était 
fait de grandes illusions au sujet de ces sacripants, écrivait 
au Ministre de la Guerre la lettre suivante" : 


1. L'Expédition de Crimée, par le Baron pe BAZANCOURT. 
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Constantinople, 15 mai 1854. 


La cavalerie irrégulière turque se compose d'hommes 
personnellement braves, mais médiocrement montés pour la 
plupart, et surtout mal armés. Il ne s’agit que de les orga- 
niser, de les discipliner, surtout de leur procurer des armes. 

Le gouvernement turc me donnera le droit de choisir, 
parmi les 14,000 irréguliers qu'il possède, 4,000 des mieux 
montés ; je les donnerai au général Yusuf. 


Pour réaliser cette idée, à laquelle le Maréchal attachait 
une haute portée, il invita le général Yusuf, qui, nous le 
savons, commandait alors la subdivision de Médéa, à le 
rejoindre à Constantinople. 

Le général Yusuf s’embarquait à Alger, le 5 mai, sur une 
frégate qui transportait un bataillon du 41°" de Zouaves à Galli- 
poli, où se formait et se concentrait l'Armée française. Le 
Général, qui n'avait rien à faire sur ce point, continuait sa 
route jusqu’à Thérapia, sur le Bosphore, où était installé le 
maréchal de Saint-Arnaud, avec son État-Major, dans un ma- 
gnifique palais que le Sultan Abd-ul-Medjid avait mis à sa 
disposition. 

Le Maréchal, qui avait vu le général Yusuf à l’œuvre en 
Algérie, et qui faisait le plus grand cas de sa valeur militaire, 
avait pensé que, nul mieux que lui, ne saurait tirer parti des 
bachi-bouzouks, dont il avait rêvé, nous l'avons vu plus 


1. M Yusuf, qui était très liée avec Mme de Saint-Arnaud, laquelle 
avait suivi le Maréchal, devait elle-même accompagner son mari. Elle prit 
passage, en effet, à bord de la frégate sur laquelle s'était embarqué le 
Général. — Notes inédites du général FAURE, qui a fait la campagne de 
Crimée avec le général Yusuf, dont il était l'aide-de-camp. 
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haut, de faire des Spahis d’Orient. Il ne doutait pas qu'ils 
ne pussent être opposés avantageusement aux Cosaques de la 
Russie. En un mot, il comptait beaucoup sur le parti que 
Yusuf pourrait tirer de ces hordes lorsqu'elles seraient 
organisées. 

Yusuf ne reçut pas de commandement", tout d’abord; le 
Maréchal, avec qui il était très lié, le garda près de lui jusqu'à 
ce qu’il pût lui confier une mission utile. 

Les Russes faisaient alors le siège de Silistnie, et les armées 
française et anglaise, dès qu'elles auraient complété leur 
organisation, devaient être embarquées pour Varna, et 
dirigées sur la place assiégée pour la dégager. 

Vers la fin de mai, les troupes commencèrent à se diriger 
séparément sur Varna. 

Le 17 juin, la 3° division (prince Napoléon), qui doit s’em- 
barquer le lendemain pour Varna, est passée en revue, à son 
passage à Constantinople, par le sultan Abd-ul-Medjid. 

Dans son camp de Choumla, Omer-Pacha, le généralissime 
turk, sent l'ennemi l’envelopper et l’étreindre : il craint que 
les armées alliées ne puissent arriver à temps pour sauver 
Silistrie. Il comprend le besoin d'opérer une diversion qu’il 
conduirait sous les murs de la place pour essayer d'y introduire 
un ravitaillement et de relever une partie de la garnison. Mais 
en présence des forces considérables ennemies qui se con- 
centrent autour de Silistrie, il ne croit plus possible de tenter 
ce mouvement qui, dans sa pensée, devait ralentir les travaux 
du siège. Le feu des Russes redouble: la ville est à l’agonie. 


1. Le maréchal de Saint-Arnaud avait promis au général Yusuf un 
commandement français, et ce n’est que le manque de vacance d’un com- 
mandcment de son grade qui avait empêché le Maréchal de tenir sa pro- 
messe. 
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Tout à coup, les canons ennemis se taisent : l'ennemi à 
abandonné le siège de Silistrie, et a repassé le Danube en 
détruisant ses batteries, ses ouvrages et son camp retranché". 

Le Maréchal arrive à Varna le 25 juin, il v apprend la 
nouvelle de ce départ précipité de l’armée russe ; il en est 
désespéré : « Les Russes me volent en se sauvant! s’écrie-t-il 
avec une spiriluelle amertume ; car je les aurais infailliblement 
battus, jetis dans le Danube *! » 

Les armées alliées achevaient leur mouvement de concen- 
tration à Varna. Le Maréchal comptait qu'il serait terminé 
vers le 10 juillet. L'ensemble des troupes devait, à cette date, 
présenter un effectif de 70,000 combattants. 


[I] 


Dès son arrivée à Varna, Île général Yusuf s'était mis à 
l'œuvre d'organisation des bachi-bousouks dont l'avait 
chargé le Maréchal. Ce corps de cavalerie irrégulière devait 
se composer de six régiments à la solde de la France‘. Une 


ee Sn cu 


1. Expédition de Crimée. — M. le Baron pe BAZANCOURT. 

2. « C’est au moment où le maréchal de Saint-Arnaud, qui venait de 
débarquer à Varna, apprenait la nouvelle de la levée du siège de Silistrie, 
que le colonel Trochu, son 1‘ aide-de-camp, se mit à dire, devant moi, et de 
façon à être entendu des autres officiers qui entouraient le Maréchal : «Il 
» ne nous reste plus qu'à porter la guerre en Crimée ; c'est le seul point 
s vulnérable. » Cette idée fit son chemin ; mais elle avait besoin d'être 
» mûrie. » Notes inédites du général Faure. 

3. « En attendant que le Général en chef eût pris une décision sur les 
opérations ultérieures, les armées alliées bivouaquèrent aux environs de 
Varna. C’est sur ce point que Yusuf reçut la mission d'organiser un corps 
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fois constitués, ces régiments entraient dans la formation 
d’une colonne mixte dont le commandement devait lui être 
confié. 


La mission de cette colonne composée de quelques batail- 
lons et escadrons français, dit M. le Baron de Bazancourt, 
était d'agir isolément une fois les opérations actives commen- 
cées, de harceler l'ennemi, de l'inquiéter sur ses flancs, sur 
ses derrières, et de couper ou arrêter ses convois. 

Le général Yusuf comprenait parfaitement les difficultés 
de l'entreprise, en face de ces hordes barbares habituées au 
brigandage et à l'indiscipline; toutefois, il se mit à l'œuvre 
avec l’activité et l’entrain qu'il apportait habituellement dans 
l'accomplissement detoutes les missions qui luiétaient confiées, 
et commença ce laborieux travail de recrutement ct d'orga- 
nisation intérieure que nécessitait un pareil personnel, anti- 
pathique à tout ce qui ressemblait à de l'ordre. 

« Ce n’est pas, écrit le Général lui-même, sans répugnance 
etsans observations que j'acceptai cette mission du Maréchal : 
j'avais sur ces hommes la même opinion que tout le monde 
en avait en France’. » 

Mais, ajoute M.le Baron de Bazancourt, comme on ne peut 
réussir dans une entreprise qu’en agissant avec conviction, 
le général Yusuf en vint bientôt à se persuader que les bachi- 
bouzouks n'étaient pas aussi bandits qu'ils en avaient l'air, 
et que le brigandage, s’il était chez eux uninstinct, était aussi 
une nécessité de circonstance. , 

N'’avaient-ils pas, en définitive, quitté leur pays, et fait 
5 ou 600 lieues pour venir défendre les droits du Sultan ? 
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de bachi-bouzouks (têtes brulées\, cavaliers irréguliers tirés d'Asie, et qui 
avaient souvent desfemmes pour chefs. Nous cn formâmes six régiments de 
500 hommes, qui reçurent pour chefs des officiers français. Les six régi- 
ments composaient trois brigades commandées par les chefs d'escadrons 
Magnan, Abdclal et le capitaine du Preuil. » Notes inédites du général 
FAURE. 

1. Expédition de Crimée. — M. le Baron DE BAZANCOURT. 
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En effet, nous trouvons dans une des très rares notes qu’à 
laissées le général Yusuf relativement à ses services mil- 
taires, quelques lignes établissant qu'au moment où les bachi- 
bousouks étaient en formation, il était revenu de ses pré- 
ventions premières sur ces irréguliers. Avec sa nature 
enthousiaste, chevaleresque, il ne voyait plus, dans ces sacri- 
pants asiatiques, que des Croisés accourant à la défense du 
Sultan. 

Voici en quels termes il en parle : . 


Disons un mot de ces bachi-bouzouks, qui ont été très 
mal connus en France. 

C'était la fleur de la noblesse féodale de l'Orient qui accou- 
rait à la défense du territoire musulman envahi par les Russes. 
Ils débarquèrent dans la Turquie d'Europe comme jadis les 
Croisés en Palestine. Ces nouveaux chevaliers, auxquels le 
Grand-Turc ne donnait ni solde, ni approvisionnements, sans 
administration, sans discipline, ne pouvaient vivre que de 
pillage : ils ravagèrent, en effet, toute la Bulgarie. 


Il y a là, assurément, bien des circonstances atténuantes ; 
car, en définitive, ils ne pouvaient vivre des promesses que ne 
leur faisait même pas le Sultan. El puis, après tout, les Bul- 
gares, appartenant pour les trois quarts à {a religion grecque, 
n'étaient pas du tout des Musulmans. Il était donc tout na- 
turel que les bachi-bouszouks vécussent sur le pays, et de 
toutes les façons. Or, comme ils n'avaient que des idées très 
vagues en matière d'administration, il en résulte que leurs 
comptes avec les Bulgares manquaient toujours d’un peu de 
clarté, et que, pour s’y retrouver, on fut obligé d'opérer 
selon la méthode usitée dans les armées européennes : on fit 
cadrer après la guerre. 

TOME II. 9 
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Le Maréchal, qui, plus que jamais, comptait sur les ser- 
vices que ne pouvaient manquer de lui rendre les bacht- 
bousouks, pressait le général Yusuf — quimettait bien à cette 
tâche tout ce qu'il avait d'activité — de se hâter dans la for- 
mation de ces régiments. Rempli de confiance dans ces 
volontaires irréguliers, le Commandant en chef écrivait au 
Ministre de la Guerre : 


Mes Spahis d'Orient (c'est ainsi qu'il les désignait) s'orga- 
nisent sous l’habile direction du général Yusuf. Ces hommes. 
qui, sans solde et sans vivres, étaient la terreur du pays, sont 
très dociles entre nos mains’, et le Général en fera des Cosa- 
ques aussi redoutables, et peut-être plus redoutables que les 
vrais Cosaques du maréchal Paskewitch, comme éclaireurs. 
Je suis assuré que les services à attendre de ces irréguliers 
dépasseront mes espérances. 


Malheureusement, Omer-Pacha, le généralissime de l’armée 
lurke, ne voyait pas avec le même enthousiasme que Île 
Maréchal cette organisation des bachi-bouszouks, que nous 


1. Le général Yusuf avait acquis, par son énergie, son calme terrible 
et son habileté, une influence extraordinaire sur les bachi-bouzouks. 

Horace Vernet — un admirateur de Yusuf et son ami — racontait à ce 
propos, une scène dont il avait été témoin, ct qui avait fait une profonde 
impression sur son esprit. « Un jour, dit-il, une révolte éclata dans le 
camp des bachi-bouzouks, je ne sais sous quel prétexte : tous sont là 
bruyants, tumultueux, menaçants, les armes à la main. On aila prévenir le 
général Yusuf, qui arriva seul devant ces hordes déchalnées, suivi, à quelque 
Sistance, de son officier d'ordonnance et d'Horace Vernet. A peine le 
sénéral avait-il adressé quelques paroles (le Général parlait la langue 
turke) — comme il savait le dire, — à ces révoltés, que tous se préti- 
pitaient à ses genoux, lui baisaient les pieds, et lui demandaicnt grâce. 

Horace Vernet ajoutait que, dans cette circonstance, Yusuf avait été 
magnifique, et que, jamais de sa vie, il n'avait vu un homme inspirer 
autant de crainte et de respect à des gens surexcités par les plus mau- 
vaises passions, et ne reconnaissant ni frein, ni loi. 
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enrôlions, pour ainsi dire, dans l'Armée française. Sans 
doute, Omer-Pacha ne pouvait s’ÿ opposer ouvertement; mais 
il laissait percer, en toute occasion, un mauvais vouloir des 
plus significatifs. 

Une lettre, que le général Yusuf recevait du Maréchal le 
25 juillet, le mettait au courant des menées du général turk; 
car il était de toute évidence qu'Omer-Pacha s’était entendu 
avec l'agha Bel-Khassim pour faire échouer la combinaison 
du Maréchal. 

Cette lettre était ainsi conçue : 


Varna. 


Mon cher Général, 


Je vous adresse ci-joint copie d’une lettre que je viens de 
recevoir d'Omer-Pacha au sujet de l'agha Bel-Khassim, qui 
refuse d'entrer avec sa cavalerie dans la nouvelle formation 
des Spahis d'Orient. Les motifs donnés par cet agha sont 
purement religieux, et expliquent le retour à Choumla de plu- 
sieurs des bandes de bachi-bouzouks envoyées à Varna. 

Omer-Pacha joint à sa lettre, comme spécimen des décla- 
rations de cette nature, celle qu'il a reçue du dervis, chef des 
Zaptgies de Koniah. Je vous en transmets une copie pour que 
vous jugiez par vous-même de l'esprit qui domine ces gens. 

Je n'ai rien à répondre à Omer-Pacha, qui ne croit pas 
pouvoir obliger des hommes, venus pour servir volontairement 
leur Souverain, à s'’enrôler sous nos Drapeaux. Mais malgré 
ces déceptions, auxquelles il fallait bien s'attendre de la part 
de certains Mulsulmans fanatiques, il n'y a pas lieu, mon cher 
Général, de désespérer de la formation des Spahis d'Orient. 

Persévérez dans les efforts que vous avez faits jusqu'ici, 
et je suis convaincu que vous arriverez à compléter bientôt 
l'effectif que nous avons fait entrer dans nos prévisions. 


Le Maréchal commandant en chef, 
À. DE SAINT-ARNAUD. 
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La lettre du chef des Zaptgies de Koniah à Omer-Pacha 
était concue en ces termes : 


Au Serdar-Ekrem Omer-Pacha. 


Nous, cavaliers Zaptgies de Koniah, du commandement de 
Kolassy. 

Vous m'avez ordonné de venir à Varna; nous nous y sommes 
rendus, et nous avons fait le service avec les troupes françaises. 
Le Commandant de ces troupes a voulu nous faire quitter 
celles de notre patrie, et nous enrôler dans ses rangs. Nos 
soldats ne consentent pas à cela. Par cette raison, la troupe 
s’en est allée à Choumla. 

J'ai voulu déconseiller les soldats, en les suivant jusqu à 
Yéni-Bazar, avec mes propos; ils me répondent: « Nous 
sommes prêts à donner nos têtes dans une guerre du Padischah 
contre ses ennemis. Si nous mourons comme des soldats de 
notre Padischah, nous mourrons comme des martyrs et ayant 
quelque mérite devant Dieu; mais en entrant au service 
étranger, et servant pour de l'argent, nous mourrons comme 
des mercenaires, en exposant, par là, pour toujours nos 


familles à la honte. 
Signé: DERVIS ALI. 


Chef des Zaptgies. 


La vérité c'est qu’ils n'avaient aucun penchant pour l’ordre. 
et, que, soldés, ils n’avaient plus aucun prétexte pour se livrer 
au pillage et à toutes les horreurs el dévastations qu’on leur 
reprochait, bien que, dans les conditions où ils étaient at- 
courus à la défense du Padischah, il ne pouvait guère en être 
autrement. Le vrai coupable était celui qui avait déchainé cl 
lancé sur la Bulgarie, c’est-à-dire en pays ami, des bandes 
avant aussi peu de goût pour les règles de l’administration 
militaire. 

Quoi qu'il en soit, et malgré ces entraves, le général Yusuf, 
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qui croyait toujours à ses Spahis d'Orient, avait déployé tant 
d'énergie et de persévérance dans sa mission de recrutement 
et d'organisation, qu’il était parvenu, dans un délai relati- 
vement court, à mettre en ligne, comme nous le disons plus 
haut, six régiments forts ensemble de 3000 chevaux. 

Le commandant Abdelal, que le général Yusuf avait fait 
désigner pour le commandement de l’unde ces régiments, fait 
un triste tableau du personnel entrant dans leur compo- 
sition ‘. 

Mais il était écrit, sans doute. que ces magnifiques armées, 
composées de l'élite des nations française et anglaise, pas- 


1. « Rien ne peut donner une idée, dit-il, de leur composition *. C'était 
un ramassis d’aventuriers venus de tous les pays où règne l'islamisme: de 
l'Algérie, de la Tunisie, de la Tripolitaine, de l'Égypte, de la Turquie, de 
la Syrie, même de l'Inde. 11 y avait aussi des Chrétiens de la Grèce, de la 
Géorgie, de la Circassie, ct des coureurs d’aycntures venus de toutes les 
contrées de l’Europe. 

» Tous se valaient, quelle que fût leur origine : c'étaicnt des gens de 
sac et de corde, sur le courage desquels on avait tort de compter; cnrôlés 
par l’appät du pillage, et l’espérance d'une victoire qu'ils croyaient certaine, 
ils devaient sc montrer aussi lächcs dans la défaite qu'ils avaient été 
féroces dans le succès. 

» Les cadres étaient bons; le général Yusuf avait autour de lui des 
officiers d'élite, pris dans tous les corps de l'Armée française, et aussi 
quelques joyeux viveurs échappés de Paris, hardis compagnons pleins 
d'illusions, braves jusqu'à la témérité, et qui espéraient accomplir des 
exploits homériques avec leurs bandes, qu'ils supposaient composées de 
héros. 

» J'étais loin, pour ma part, de partager leur enthousiasme pour les 
bachi-bouzouks. Aussi, est-ce à mon corps défendant, et par affection 
pour le général Yusuf, que je cédai aux instances du Général en chef. » 

Nous sommes loin des Croisés dont parle plus haut Je chevaleresque 
ct enthousiaste général Yusuf. 


* Notes inédites du général Abdelal. — Le Général Abdelal, par le comte p= 
” Mancon, chef d'escadrons au 8e de Chasseurs. 


4134 LE GÉNÉRAL YUSUF [1851] 


— ne ne ES 
—_——_—_—_—_——_—_— — _ _ — —_— 


seraient par toutes les épreuves, par toutes les difficultés, par 
tous les maux auxquels sont soumis les grandes aggloméra- 
tions, les foules armées vivant d’une existence fébrile, surex- 
citée, soutenue artificiellement par les enivrements de là 
guerre et l'attente de tous les périls. L'Orient, la patrie 
d'origine des épidémies, ne pouvait, dans une circonstance 
aussi favorable, manquer à sa tâche ; aussi, la Mort noire 
lançait-elle ses semences empoisonnées sur ces foules, et 
préparait-elle ses moissonneurs pour la grande fauchaison 
qu'elle préparait. Le choléra, cet implacable et hideu\ 
fléau, qui venait de faire son apparition à Gallipoli, accou- 
rait à marches forcées sur Varna, et envahissait bientôt toute 
la côte Ouest de la Mer Noire. Nos troupes, l'orgueil el 
l'admiration du Général en chef, allaient être atteintes el 
décimées avantd’avoir combattu ; notre Armée allait s’émietter. 
se fondre, et semer les ossements de ses enfants, accourus. 
sclon la tradition française, et de bien loin, au secours du 
faible contre le fort. La lutte sans gloire allait commencer; 
il n’y aura même pas lutte; car la mort sera foudroyante, 
Le maréchal de Saint-Arnaud, qui fut admirable” au 
milieu de toutes ces complications, sentant le danger de laisser 
son Armée s’affaisser dans l’oisiveté, cherchait tous les moyens 
de donner un dérivatif à cette affreuse situation; lui, si bien 
préparé par sa lamentable santé à devenir l’une des pre- 
mières victimes du fléau, mourait d’impatience de ne savoir 
où frapper, et de n'avoir rien à tenter pour donner à ces 
troupes l’élément d’activité qu'elles réclamaient instamment. 


ee _ = ee — —  — — — _— — ————— —— —- = ee 


1. Nous rappelons que nous faisons abstraction de l'homme, de ce 
qu'il a pu être ou faire, et de tout ce qu'on a pu en dire à telle ou 
telle époque de son existence politique : nous le jugeons d’après ses œuvres 
au moment où il les accomplit. 
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Ce qui me donne le plus de mal, écrivait le Maréchal au 
Ministre de la Guerre, c'est de retenir l’ardeur des officiers et 
des soldats : tout le monde veut marcher en avant, et moi, 
qui le veux plus que personne, je ne le fais point paraître, et 
je reste froid comme glace, 


Nos soldats ne craignaient certainement point la mort; 
la plupart la connaissaient pour l’avoit vue souvent en face; 
mais ils la voulaient utile à leur Pays. Aussi, sentant le fléau 
arriver à grande vitesse et les talonner, nos troupes récla- 
maient-elles du Maréchal de les soustraire, par l'action, à la 
honte de mourir de maladie en présence l'ennemi. 

Le 9 juillet, le choléra se déclarait dans les hôpitaux de 
Varna, où il allait exercer de cruels et terribles ravages. 

L'expéditon de Crimée ayant été arrêtée dans la confé- 
rence du 18 juillet, le Maréchal avait résolu — pour donner le 
change aux Russes et leur faire croire que notre inten- 
tion était de pénétrer dans la Bessarabie — de tenter une 
diversion dans la Dobroudja. D'après le rapport du colonel 
Desaint, qui avait parcouru, de la Mer au Danube, tout le ter- 
ritoire situé entre Kustendjé, Czernavoda et Hirsowa, il y 
avait encore, dans le Dobroudja, 140,000 Russes environ et 35 
pièces de canon. 


Ces 10,000 hommes, écrit le Maréchal au général Yusuf, 
étaient divisés entre Matschin, Toultcha et Baba-Dag. La 
cavalcrie, composée de deux régiments de Hussards et de 
1,000 à 1,200 Cosaques, se trouvait autour de Baba-Dagh, et à 
trois lieues en avant, dans la direction de Kustendjé et du lac. 


Le Maréchal résolut donc de profiter de la circonstance de 
cette reconnaissance armée dans la Dobroudja pour utiliser 
les Spahis d'Orient, en faisant appuyer leur mouvement par 
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les trois divisions échelonnées, lesquelles se tiendraient 
prêtes à se porter en avant au premier signal. 

Le 19 juillet, le Maréchal faisait appeler le général 
Yusuf, qui mettait la dernière main à l’organisation de ses 
Spahis, et qui, déjà, avait réuni un effectif de 3,000 chevaux, 
et lui confiait le secret du projet de débarquement en 


Crimée. 


Avant de tenter cette grande opération, lui dit-il, il faut 
que vous marchiez avec vos 3,000 hommes contre les Russes, 
qui se trouvent sur la rive droite du Danube, aux environs de 
Baba-Dagh, à 45 lieues de Varna. Vous serez suivi, dans cette 
diversion, par les trois divisions échelonnées, et vous trou- 
verez à Kustendjé les deux bataillons de Zouaves commandés 
par le colonel Bourbaki, auquel je prescris de déférer aux 
ordres que vous pourriez avoir à lui donner. Vous vous arran- 
gerez de manière à être de retour à Varna le 4, pour pouvoir 
vous embarquer le 5 pour la Crimée. 


IV 


Le général Yusuf s’occupait sans retard des préparatifs 
de son départ. Il quittait Varna le 22 juillet ?. 
À la date du 24, le Maréchal écrivait au général Yusuf: 


T ES — — — — = — _ —_—— ——— — 


1. La rapidité avec laquelle cette petite colonne devait effectuer «a 
arche, no permettant pas d'établir de dépôt intermédiaire, elle dut 
cmporter, pour gagner Kustendjé, quatre rations de biscuit et trois rations 
d'orge par cavalior. 

a Je dirige par mer sur Kustendjé, écrivait le Maréchal au général Yusuf, 
les vivres et l’orge nécessaires pour vous ravitailler, et pour vous porter 
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Vous êtes prévenu, lui disait-il; prenez vos précautions; 
entendez-vous avec Espinasse'; faites votre coup de main 
rapidement et vigoureusement; nous n'avons pas de temps à 
perdre dans la Dobroudja, et de plus grandes choses nous 
attendent autre part. Vous examinerez tout, et, s'il y a quelque 
chose à faire, je suis sûr que vous le ferez. 


Le point extrême de la marche des trois divisions était 
Kustendjé, où la première devait établir son camp, prête à 
soutenir la colonne du général Yusuf, qui, nous le répétons, 
avait reçu l'ordre de se porter à une ou deux marches en 
avant de ce point. 

Le 23 juillet, le Maréchal écrivait de Varna au général 
Espinasse, une lettre dans laquelle il lui faisait de nouvelles 
et instanies recommandations *. 


en avant. Ils sont calculés, en biscuit et en orge, sur un effectif de 4,000 hom- 
mes et 4,000 chevaux pendant douze jours, ce qui doit suffire à la durée 
de votre opération et à votre retour. 

» Après-demain 21, la 1"° division, avec un escadron du 1°" de Hussards, 
se mettra en marche. La 2° brigade s'arrêtera à Mangalia; la 1r° brigade 
poussera en avant, le 1°" régiment de Zouaves, jusqu’à Kustendjé, où il 
arrivera le 26. Les trois autres bataillons de cette 1"* brigade se porteront 
à mi-chemin de Mangalia à Kustendjé. Vous serez en mesure de vous faire 
appuyer par ces troupes ; le 1°" régiment de Zouaves se portant, au besoin, 
à deux marches en avant, vers Sitiskoi, et les trois autres bataillons s’avau- 
çant jusquà Kustendjé. » Journal des Marches et Opérations de la Colonne 
du général Yusuf dans la Dobroutscha. — Expédition de Crimée, par le 
Baron De BAzaNCOURT. 

1. Le général Espinasse commandait par iatérim la 1" division en l’ab- 
sence du général Canrobert, cn reconnaissance sur les côtes de Crimée. 

2. « L'important est de bien soutenir Yusuf, pour qu'il ne lui arrive 
» rien. — Je lui écris d'être « rapide, vigoureux ct prudent. » 

« Songez que nous avons des choses plus importantes à faire très pro- 
» chainement. Les trois divisions doivent être échelonnées entre Baltchik, 
» Bazardijik et le camp, le 5 août. Réglez-vous là-dessus, et dites-le au 
» général Yusuf. » 

Toutes les lettres du Maréchal au général Yusuf, qui avait le comman- 
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Il n’est pas sans intérêt de suivre, à travers la Dobroudja, 
la marche de la 4" division, qui suivait de près la colonne 
Yusuf, et qui devait, au besoin, l’appuyer. Dans quelques jours, 
cette funeste plaine ne sera plus qu’un vaste et pestilentiel 
cimetière, où les cadavres de nos malheureux soldats vien- 
dront s’amonceler en nombreuses hécatombes. 

L'itinéraire que devait suivre la 4r division, laquelle fut 
la plus cruellement éprouvée, était le suivant : Franka, ka- 
pacle, Baltchik, Kavarna, Kilibkeuï, Mangalia, Orlikeuï, Pollas, 
Kargalik, où la 4r° division devait arriver le 29 juillet. 

Le 95 juillet, la 4r division était à Mangalia. Ce fut en ce 
point qu'elle rejoignit le général Yusuf. Les troupes bivoua- 
quèrent à la droite des Spahis d'Orient et du régiment des 
lanciers Turks. Les généraux Espinasse et Yusufse concer- 
tèrent sur la suite de l'expédition. 

La colonne quitta Mangalia, le 26, à quatre heures du 
soir. 

Le 27, les troupes établirent leurs camps à Orlikeuï, à une 
marche de Kustendijé. 

En approchant de la muraille de Trajan, un orage épou- 
vantable vint faire la nuit sur ces lieux déserts, qui n’étaient 
éclairés que par de sinistres éclairs. D'’épais nuages noirs. 
qui vinrent crever sur la colonne, transformèrent bientôt 
tous les cours d’eau en torrents. 


dement de l'expédition, révélaient les mêmes préoccupations, la crainte de 
ne point avoir été suffisamment compris, ou que ses intentions ne fussent 
dépassées. IL redoutait des complications dans cette diversion, qu'il n'avait 
décidée que pour donner du mouvement et de l'air à ses troupes, et pour 
ne point les laisser dans une dangcreusc oisiveté, laquelle, jointe au fléau. 
qui sévissait cruellement déjà à Varna et dans les camps, pouvait amencr 
un désastre irréparable. 
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Le 98, la division Espinasse venait poser son camp près 
du lac de Pollas, à une lieue de Kustendjé. 

Ce mème jour, l'avant-garde de la petite colonne Yusuf se 
trouva en présence de la cavalerie russe. Un engagement eut 
lieu sur le point de la rencontre; mais l'ennemi ne tint pas, 
el se relira, laissant une vingtaine de morts sur le terrain. 

Ce fut dans ce combat que le capitaine Du Preuil, isolé de 
la colonne avec une trentaine de bachi-bouzouks, fut cerné 
par un escadron de lanciers russes: son cheval fut tué, et lui- 
mème fut atteint de neuf coups de lance; mais les hommes 
qui l’entouraient se battirent vigoureusement et le dégagèrent'. 


C'était la première fois que je les voyais au feu, écrivait le 
général Yusuf, et je fus tellement content d'eux, que, le len- 
demain, je résolus de me porter plus en avant, et d'attaquer 
l'ennemi énergiquement*. 


Ayant appris que des forces importantes occupaient dif- 
férents points sur sa direction, le général Yusuf faisait savoir 
au général Espinasse que ses avant-gardes avaient des Co- 
saques devant elles ; que trois régiments russes étaient dans 
les environs; qu'il marchait à leur rencontre avec 1,200 





— 


1. Baron DE BAZANCOURT. — Expédition de Crimée. 

2. Le général Faure, dans ses Notes inédites, raconte de la manière 
suivante cette première partie de la campagne dans la Dobroudja : 

« La 1° division, commandée par le général Canrobert (le général 
Espinasse faisait l'intérim), dut sc porter vers la Dobroudja, sur le Bas- 
Danube, avec les bachi-bouzouks, qui marchaient à l'avant-garde. Nous 
poussämes ainsi jusqu'à Gargaleh, à trois ou quatre lieues de Kustendjé, 
point situé sur la côte, sans rencontrer d'autres ennemis que quelques 
détachements de Cosaques qui observaicnt nos mouvements et échangeaient 
de temps en temps quelques coups de fusil avec notre avant-garde. Dans 
une de ces escarmouches, un peu plus sérieuses, le capitaine Du Preuil eut 
Son cheval tué, et fut lui-même blessé de plusieurs coups de lance, » 
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Zouaves, quatre pièces de canon et sa cavalerie; il le priait; 
en même temps, de venir à lui avec sa division. 

Le général Espinasse se portait sans retard en avant pour 
rejoindre la colonne Yusuf, et être prêt à la soutenir si elle 
élait menacée par des forces supérieures à celles que ce der- 
nier avait à leur opposer. 


Le lendemain 29, en effet, à Karnasani, au nord dé Kus- 
tendjé, dit M. de Bazancourt', pendant que le général Yusuf 
essayait d'attirer sur sa droite un détachement assez considé- 
rable de Cosaques réguliers, un combat sérieux s’engageait 
entre eux et deux régiments de bachi-bouzouks commandés 
par des officiers français. Après une lutte de quelque durée, 
les Cosaques battirent en retraite en assez bon ordre. Cette 
fois encore, les bachi-bouzouks combattirent avec une certaine 
vigueur, et ce fut à grand'peine que le commandant Magnan 
ct le capitaine de Sérionne parvinrent à les empêcher de 
poursuivre l'ennemi, qui se repliait sur Baba-Dagh. 


A celle date du 29 juillet, l’état sanitaire était encore 
excellent. 

Le général Yusuf avait résolu, ainsi qu'il le disait plus 
haut, de tomber à l’improviste, par une marche de nuit, sur 
le gros des troupes réunies aux environs de Baba-Dagh. 

Voici comment il raconte les faits qui vont suivre dans 
une note écrile sous sa dictée : 


Arrivé près de Baba-Dagh, le général Yusuf rencontra 
deux régiments de cavalerie russe qu'il attaqua et dispersa. 
Le soir de ce combat, ayant reconnu deux batteries russes 
embusquées dans un bois, et qui coupaient la route, il résolut 
de s’en emparer par surprise pendant la nuit. À un signal 
convenu, toute la cavalerie devait monter à cheval. A neuf 








1. Expédiliun de Crimée. 
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heures, le signal est donné; le Général, sortant de sa tente, 
remarque avec étonnement que la moitié à peine de ses bachi- 
bouzouks étaient en selle ; il fait répéter le signal, mais c’est 
en vain. 

Il apprend alors qu'en deux heures, 500 de ses hommes 
avaient péri du choléra. 

La retraite était nécessaire; mais, fort heureusement, le 
but militaire de cette opération était atteint : la démonstration 
ordonnée par le maréchal de Saint-Arnaud avait été poussée 
aussi loin qu'il l'avait désiré. 

Le général Yusuf se replia sur le colonel Bourbaki, dont le 
régiment était aussi décimé par l'épidémie, et quand il rejoi- 
gnit le général Espinasse, il trouva la division également en 
proie au fléau. | 


Mais reprenons le récit de M. de Bazancourt: 


La colonne du général Espinasse, qui s'était avancée 
jusqu'à Kargalik, avait été frappée comme celle du général 
Yusuf: morts et mourants étaient entassés sous les tentes. 
Ceux qui vivaient encore étaient chargés sur des chevaux ou 
portés à bras par des soldats ; les attelages d'artillerie étaient 


————_—_— 


1. Le général Faure poursuit ainsi qu'il suit son intéressant et sobre 
récit : « Jusques-là (29 juillet}, l'état sanitaire s'était maintenu excellent 
dans notre colonne; mais, en arrivant à Gargaleh, les bachi-bouzouks 
furent surpris par le choléra, ct la première nuit de l'invasion (30 juillet), 
trois cents cas se déclarèrent subitement. La 1° division, restée à Kus- 
tendjé, fut atteinte le même jour par le fléau, et, à cette nouvelle, le Marc: 
chal donna l’ordre de revenir à Varna. 

» Le choléra augmenta, et les bachi-bouzouks reprirent la route de 
Varna en la jalonnant de leurs morts. Le fléau était foudroyant, et la 
plupart de ceux qui étaient frappés succombaient en quelques heures, ct 
souvent en quelques minutes. Nous en eûmes un exemple saisissant dans 
notre troisième marche en arrière : un lieutenant de Dragons, M. Fauche, 
dépassa en galopant la tête de colonne. Le général Yusuf lui demanda où il 
allait si vite..... — «a Mon Général, lui répondit-il, je fais un temps de 
galop pour dissiper un violent mal de tête. » Un quart d'heure après, nous 
arrivions au bivouac, et, à peine installés, le Général, se préoccupant de 
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encombrés de malades. Le sol était jonché de cadavres ; les 
fosses se creusaient, et, souvent, ceux qui se chargeaient de 
cette horrible besogne, tombaient dans le funèbre sillon avant 
d'avoir achevé leur tâche. 


Cette nuit du 30 juillet est restée dans la mémoire de 
tous ceux qui ont fait la lugubre expédition de la Dobroudja, 
el qui en sont revenus. 

Le 31 juillet, toute la 1r° division réunie évacuait ses 
malades sur Kustendjé, où le vapeur le « Cacique » les 
recevait. Le général Espinasse avait décidé que, le lendemain. 
4er août, la division se mettrait en route pour se reporter sur 
Varna. Dans la même journée, à dix heures, le général Can- 
robert débarquait et reprenait le commandement de ses 
troupes. 

Mais le fléau continue à frapper et redouble d'intensité: 
pour comble de malheur, on s'aperçoit que les vivres manquent. 
Le général Canrobert a fait demander à Varna, par le bäti- 
ment qui emportait ses malades, que des vivres lui soien! 
envoyés d'urgence à Mangalia. 





cet officier, m'envoya prendre de ses nouvelles. Je courus à sa tente: il 
venait de mourir. 

» La 1r° division, surprise, comme nous, par le fléau, eut aussi beau- 
coup à souffrir, et perdit un millier d'hommes ; mais le corps des bachi- 
bouzouks fut le plus éprouvé : sur 80 Français que nous étions, — officiers 
ct ordonnances, — il en mourut 44, et, en rentrant à Varna, nos régiments 
de bachi-bouzouks, qui comptaient chacun 500 hommes au départ, n'avaient 
pas 40 hommes au Drapeau. Tous les manquants n'étaient certainement 
pas morts ; mais ils s'étaient dispersés pour fuir la contagion, et ne revin- 
rent plus. 

» En présence de cette situation, le Maréchal ordonna le licenciement 
du corps, et j'en fus enchanté ; car ce commandement n'était pas digne du 
général Yusuf, et je souffrais de le voir à la tête d’une pareille troupe. » 
(Notes inédites du général Favre sur la guerre de Crimée.) 
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Le général Yusuf continue ainsi qu’il suit son récit sur les 
incidents survenus pendant sa marche rétrogade sur Varna : 


En revenant par mer de sa reconnaissance sur les côtes 
de Crimée, le général Canrobert fut navré de retrouver sa 
division, qu'il avait quittée pleine de santé et d'ardeur, dans 
le lamentable état où il la voyait aujourd’hui, c’est-à-dire 
décimée, dévorée par le fléau, et à trois jours de marche de 
Varna, sans vivres, sans médicaments, et sans moyens de 
transport; car le nombre des malades devenant chaque jour 
de plus en plus considérable, on s'était vu dans l'obligation 
d'employer les chevaux de main, et les chevaux et les mulets 
des généraux et des officiers, à convoyer nos malheureux 
soldats. Le général Canrobert vint en personne trouver le 
énéral Yusuf, à dix heures de marche de Kustendjé, pour le 
prier de faire tous les efforts possibles pour lui procurer des 
subsistances. 

Par un hasard providentiel, un bateau chargé de biscuit, 
de sucre et de café fut trouvé échoué à la côte. Cette décou- 
verte fut un grand sujet de joie. Ayant réuni les bachi- 
bouzouks, le général Yusuf leur fit comprendre que ces nobles 
Français, qu'ils voyaient souffrir de la faim et du choléra, 
n'étaient venus que pour défendre leur pays et leur religion 
menacés, qu'ils devaient tout faire pour venir à leur secours, 
et qu’il fallait absolument charger sur leurs chevaux tous les 
vivres que contenait le bateau. D'un mouvement unanime, les 
bachi-bouzouks répondirent que, non seulement, ils en char- 
seraient leurs chevaux', mais que, si cela était nécessaire, ils 
cn porteraient sur leurs épaules. 

Chacun se mit à l’œuvre; le Général et les officiers français 
donnant l'exemple; le bateau est déchargé en un clin d'œil, et 


1. « Il faudrait ne pas connaitre le caractère musulman pour ne point 
apprécier l'énorme difficulté qu'il y avait à faire transporter le chargement 
a dix lieues en arrière par un corps aussi peu fait à la discipline que l'était 
“elui des bachi-bouzouks, lequel souffrait, en outre, do toutes sortes de 
privations, et que le fléau no cessait de frapper. » Général Yusur. 
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ces braves gens, à pied, conduisant leurs chevaux par la 
bride, apportaient, le lendemain, un approvisionnement plus 
que suffisant à la division Canrobert, qui les accueillait avec 
la plus vive reconnaissance. 


Nous retrouvons d’ailleurs, dans une note que l’auteur de 
l« Expédition de Crimée » tient du général Yusuf lui- 
même, un compte rendu de l’arrivée du capitaine Manuel, 
aide-de-camp du général Canrobert, qui le lui avait envové 
pour le prier de faire tous ses efforts pour lui procurer des 
vivres et des moyens de transport. 


Le capitaine Manuel marcha toute la nuit pour m'atteindre, 
et me demander de faire tous les sacrifices possibles, afin 
d'envoyer des vivres et des moyens de transport à la colonne. 


Le récit suivant du général Yusuf confirme et complète 
celui que nous avons fait plus haut. 


Je fus, je l'avoue, attéré à cette nouvelle. Comment, en 
effet, retourner vers le fléau qui nous décimait avec des 
bachi-bouzouks qui étaient regardés, quelques jours aupara- 
vant, comme indomptables et réfractaires à nos mœurs? Il 
n'y avait pas de temps à perdre : je réunis tous les bachi- 
bouzouks; je leur fis le tableau de la malheureuse situation 
où se trouvait la colonne, qui perdait ses enfants pour venir 
sauver leur religion et leur pays, et à laquelle il fallait, à tout 
prix, porter des vivres et conduire des moyens de transport. 
La réponse fut nette et bien claire. « Nous ne leur porterons 
pas les vivres sur nos chevaux, mais sur nos épaules. » Heu- 
reusement, des vivres venaient d'être débarqués à Mangalia: 
600 chevaux furent chargés instantanément, et les officiers 
français en tête (car ceux-ci on les trouve toujours), le com- 
mandant Magnan, le commandant Abdelal, du 4° de Chasseurs 
d'Afrique, le capitaine Faure, mon aide-de-camp, le capitaine 
de Sérionne, tous chargèrent leurs chevaux, et, la bride en 
main, on fit six lieues à pied pour rejoindre la colonne. 
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Mais il était dit que l'Armée passerait par tous les périls 
avant même d’avoir combattu. Le 40 août, à sept heures du 
soir, le feu se déclarait dans une rue marchande de Varna. 
L'incendie se propageait d'autant plus rapidement que la plu- 
part des constructions étaient en bois. C'était, décidément, la 
lutte avec tous les fléaux. Mais le feu finissait par céder sous 
les efforts surhumains des deux armées, Seulement, le lende- 
main, le septième de Varna n'existait plus. 


L'Armée avait perdu le tiers de son effectif quand elle rentra 
a Varna, le 15 août, c'est-à-dire vingt-cinq jours après son 
départ. Les bachi-bouzouks, partis 3000, restaient environ 
500. Tous les manquants n'étaient pas morts ; mais un grand 
nombre d'entre eux, déçus dans leurs espérances, avaient 
profité du désordre pour déserter avec armes et bagages. 
(Notes inédites du général Abdelal). 


En présence de cette désertion en masse, le général Yusuf 
crut devoir demander au Général en chef leur licenciement, 
par une lettre datée de Varna, le 15 août 1854 : 


Les hommes demandent en masse à quitter notre service, 
et à retourner dans leur pays. J'ai sondé à cet égard leurs 
dispositions, qui ne sont pas douteuses, et il faut s'attendre, 
d'ailleurs, dans un avenir très prochain, à les voir tous aban- 
donner notre Drapeau. 


Leur licenciement fut prononcé par arrèté du 45 août 4854, 

Sans doute, l’organisation des Spahis d'Orient, le rêve du 
maréchal de Saint-Arnaud, n'avait pas répondu à ce qu'il en 
attendait; mais c'était bien plutôt la faute du personnel hété- 
rogène dont celte troupe était composée que celle de l’organi- 
sateur ; car, s’il y avait eu quelque chose à faire avec ces élé- 
ments si divers, si peu liés entre eux, et si éloignés de toute 


règle et de toute discipline, certes, nul autre que le général 
TOME Il. 10 
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Yusuf n’y eût mieux réussi. Nous avons vu que, dans la jour- 
née du 28 juillet, lors du premier engagement de leur avant- 
garde avec la cavalerie russe, ils avaient mérité les éloges du 
Général, qui disait dans une lettre adressée au Commandant 
en chef : 


C'était la première fois que je les voyais au feu, et je fus 
tellement satisfait d'eux, que, le lendemain, je résolus de me 
porter plus en avant, et d'attaquer l'ennemi énergiquement. 


On n'a pas oublié que, dans ce combat, ils avaient dégagé 
le capitaine Du Preuil, cerné avec une trentaine des siens, par 
une sofnia' de Cosaques, et qui ne dut la vie qu’à leur éner- 
gique intervention; car il était tombé percé de coups de lance 
sous le cadavre de son cheval. Ils parvinrent mème à faire 
quelques prisonniers. 

Le lendemain, 29, à Karnasani, un combat sérieux s’étail 
engagé entre les bachi-bousouks et plusieurs sotnias de 
Cosaques réguliers, qu'ils obligèrent à la retraite. 

Le même jour, le général Yusuf avait résolu de surprendre. 
par une marche de nuit, le gros des forces russes réunies aux 
environs de Baba-Dagh. Mais au moment de mettre le pied à 
l'étrier, le Général s'aperçoit que la moitié seulement de son 
monde est en selle. Il s’informe de la cause de cet acte 
d'indiscipline, et il reconnaît que, cette fois, les absents 
avaient une excuse : 500 de ces malheureux Spahis étaient 
étendus sur le carreau, foudroyés par le choléra. 

Les conditions dans lesquelles ils firent le ravitaillement 
de la division Canrobert, acte de dévouement qu’on ne saurail 
top admirer, démontrent que le général Yusuf avait déjà 
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1. Compagnie de cent cavaliers. Sofnia signifie centaine. 
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acquis une très grande influence sur ces natures sauvages, 
sans foi ni loi, ne vivant que de rapine et de pillage; etencore, 
de ce côté, nous le répétons, il y avait bien des circonstances 
atlénuantes ; car le sain d'assurer l'existence de ces appelés 
du Sultan n'était jamais entré bien profondément dans les 
préoccupations de ce Souverain. 

Et puis, enfin, on conviendra que la funèbre expédition 
de la Dobroudja n’avait guère été de nature à les encourager 
à vieillir sous nos Drapeaux. Nous ajouterons que ceux de ces 
Spahis qui appartenaient à la religion musulmane n'avaient 
pas manqué, très probablement, de voir, dans ce désastre, la 
main du Dieu unique, qui avait voulu, sans doute, les punir 
d'avoir servi dans les rangs des Chrétiens, bien que ce fût à 
peu près dans l'intérêt de la bonne cause. 


Le Maréchal annonçait à l'Armée, par son ordre du jour du 
25 août, l'expédition de Crimée. 

Dans la journée du 1°" septembre, les 4re, 2 et 3° divisions 
de l’Armée française sont embarquées et réunies dans la rade 
de Baltchik. 

Resté sans commandement après le licenciement des 
bachi-bousouks, le général Yusuf avait repris sa place auprès 
du Maréchal. Il avait été décidé qu’il débarquerait à Bupatoria 
avec 3,000 hommes, qu'il s'emparerait de cette plaes.et qu’il 
l’occuperait, coupant ainsi les communications russes entre 
Symphéropol et Sébastopol. Mais ces précautions fureat ipu- 
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tiles ; Eupatoria s'était rendue à la première sommation. 

Le 14 septembre, les Armées alliées débarquaient sur la 
terre de Crimée, en un point nommé Old-Fort. Elles comptaient 
environ 50,000 hommes : 24,000 Français, 20,000 Anglais et 
6,000 Turks. 

Le 19, les Armées se mettent en marche à sept heures du 
matin. A une heure, on arrive sur les hauteurs qui dominent 
la rive gauche de la Bulganak. A cinq kilomètres en face, on 
découvre les hauteurs de l’Alma. Les Armées alliées et celle 
des Russes sont en présence. 

C'est le prince Menschikoff qui commande en chef l'Armée 
russe, laquelle a pris position sur la rive gauche de l’Alma, 
position, qui, du rivage de la mer, à une distance de deux 
kilomètres, présentait des escarpements qui la rendaient d'un 
accès des plus difficiles. Voulant, d’ailleurs, éviter les feux de 
la flotte, les Russes appuyaient leur gauche à une demi-lieue 
de la mer. Ils ne comptaient pas plus de 35,000 hommes dans 
leurs rangs. | 

La nuit du 19 au 20 septembre est calme. Les hauteurs de 
l’Alma se couvrent d’une quantit: considérable de feux. 

Les Turks, forts de 6.000 hommes, sont désignés pour 
former l'avant-garde de la &° division. 

Le 20 seplembre, au point du jour, Yusuf vient, par 
l'ordre du Maréchal, prendre le commandement de la division 
turke, laquelle était formée de 12 bataillons de la garde du 
Sultan, et se mettre aux ordres du général Bosquet, qui cem- 
mandait la 2° division. 

ke général Yusuf remplaçait, dans ce commandement, le 
général turk Achmet-Pacha. 

Nous ne voulons pas refaire l’histoire de la bataille de 
l'Alma, laquelle fut si glorieuse pour les Armées alliées. Nous 
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dirons seulement avec le général Faure, alors capitaine et 
aide-de-camp du général Yusuf : | 


La position des Russes fut attaquée dans l’ordre suivant : 
à droite, la division Bosquet, à laquelle se joignaient les 
6,000 Turks commandés par Yusuf; au centre, la division du 
Prince Napoléon ; à gauche, la division Canrobert, donnant la 
main aux Anglais, et, en réserve, la division Forey. Le prin- 
cipal effort fut fait par le général Canrobert et les Anglais. La 
division Bosquet tourna la position de l’armée ennemie en 
suivant le bord de la mer, et vint s'établir en potence sur la 
ligne des Russes, après avoir fait monter à bras d'hommes ses 
canons sur les hauteurs de la rive gauche de l’Alma. Ce mou- 
vement détermina la retraite de l'ennemi, dont on voyait les 
bataillons en retraite se pelotonner comme des moutons sous 
les boulets de la division Bosquet. 

Le maréchal de Saint-Arnaud, déjà très souffrant d’une 
affection du cœur, n’en resta pas moins à cheval pendant toute 
la bataille, dirigeant tout lui-même. Le soir, il était épuisé ; 
aussi, le choléra trouva-t-il, le lendemain, une proie facile 
dans ce corps usé et affaibli par la souffrance. 

Après avoir fait à ses troupes des adieux touchants dans 
un ordre du jour où il mettait toute son âme, il cédait le 
commandement de l'Armée au général Canrobert. 


Le Maréchal était transporté à Balaklava, où il y attendait 
l'arrivée du « Berthollet ». sur lequel il devait être embarqué 
pour rentrer en France. Son gendre, le marquis de Puységur, 
le général Yusuf et le capitaine Faure, son aide-de-camp, le 
chef d’escadrons de Grammont, le commandant Henry, Île 
commandant de Place et le docteur Cabrol étaient restés 
auprès du Maréchal. Tous le soignaient à tour de rôle, veillant 
à son chevet et lui prodiguant leurs soins. 


es 





1. Noles inédites sur la campagne d'Orient. 
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Le 98, le Maréchal fut transporté sur le « Berthollet»";il 
terminait, en mer, le 29 septembre, à quatre heures du soir, 
une existence qu'il aurait voulu achever sur le champ de 
bataille. On pouvait dire pourtant du maréchal de Saint- 
Arnaud qu'il était descendu de son cheval de bataille pour 
entrer dans la tombe. Quand il sentit sa magnifique Armée se 
fondre sous le souffle pestilentiel du fléau; quand, au milieu 
des plus affreuses préoccupations, des plus cruelles incerti- 
tudes et des plus poignantes souffrances, des plus lourdes 
responsabilités, il disait : « Je remercierais bien qui pourrait 


1. C'est à ce moment que se retirèrent ceux des officiers qui ne 
devaient point l'accompagner en France. Parmi ceux-ci, nous citerons 
l'aide-de-camp du général Yusuf, M. le capitaine Faure, officier de valeur 
ot d'avenir, qui, cédant aux affectueuses instances de son bienveillent chef, 
auprès duquel il servait depuis huit ans, avait consenti, avec le plus vif 
regret, à s'en séparer pour continuer la campagne de Crimée. 

Comme cet acte de désintéressement fait honneur au Général et prouve 
l'excellence de son cœur, et que, d'un autre côté, il fait l'éloge de l'officier 
qui en a été l'objet, nous allons dire comment les choses se sont passées : 

« Comme, après le licenciement des Spahñis d'Orient et le départ du 
maréchal de Saint-Arnaud, il n’y avait plus de position pour le général 
Yusuf à l'Armée d'Orient, le général Canrobert, qui désirait garder le capi- 
taine Faure, lui fit offrir, par son 1°" aide-de-camp, le colonel Trochu, de 
le prendre comme officier d'ordonnance. Le capitaine Faure refusa sans 
nésiter cette offre pourtant si séduisante, ne voulant pas, disait-il, quitter 
son Général, à la personne duquel il était attaché depuis huit ans. Mais, 
prévenu de ce qui se passait, le général Yusuf supplia le capitaine Faure 
d'accepter, dans l'intérêt de sa carrière, les propositions du nouveau 
Général en chef, et il insista tellement pour le décider, qu’il finit par céder. 
Le capitaine Faure savait toute l'amitié que le Général avait pour lui, ct 
son désintéressement dans cette circonstance le toucha profondément. Dès 
lc début du siège de Sébastopol, le général Canrobert l'envoyait à la tran- 
chée comme aide-major, et, trois mois après, le capitaine Faure était nommé 
chef d'escadron avec sept ans et demi de grade. « C'était un avancement 
magnifique, ajoute M. lo général Faure, que je devais surtout à mon 
excellent chef, qui m'avait, pour ainsi dire, forcé de rester en Crimée. » 
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me dire quel jugement l’histoire portera, dans cent ans, sur. 
le Général en chef condamné à se mouvoir dans cet obscur 
dédale, » pn aurait pu lui répondre, avant que ce siècle fût 
écoulé, que sa fin avait été sublime et digne d’un soldat. Nous 
. ajouterons que le maréchal de Saint-Arnaud aimait passionné- 
ment la France, et que cela nous suffit. 

Le « Berthollet » arrivait, le lendemain 30, à Constanti- 
nople vers les huit heures du soir. Il aborda à Thérapia, où 
le Sultan avait mis un kiosque à la disposition de la Maréchale 
de Saint-Arnaud. 

Le général Yusuf et le docteur Cabrol descendirent à terre, 
chargés de la triste mission d’y porter cette douloureuse nou- 
velle *. 

Le corps du Maréchal, toujours recouvert du pavillon 
national, fut transporté, pendant la nuit, dans la chapelle de 
l'ambassade de France, où il fut déposé par le commandant 
Henry, son aide-de-camp. 

Le départdes restes mortels du Maréchal fut fixé au #4 octo- 
bre, à cinq heures du soir. 

En quittant Thérapia, le convoi fut salué de dix-neuf coups 
de canon par la batterie du Yéni-Keuï. Arrivé devant le palais 
impérial. le « Berthollel » fut salué de nouveau par sa bat- 
terie, Le funèbre convoi s'arrêta ; alors, les grandes portes du 


1. La Maréchalc attendait avec anxiété, depuis plusieurs heures, l’arri- 
vée du « Berthollet » ; elle savait que le Maréchal, trop malade pour conti- 
nuer la campagne, avait remis en d'autres mains le commandement cn 
chef. Aussitôt qu’elle entendit du bruit, poussée, peut-être, par le pressen- 
timent d’un grand malheur, elle s'élança au bas des escaliers de son palais, 
accompagnée de Mm° Yusuf. Dès qu'elle aperçut le Général et le Docteur, 
et qu’elle vit la consternation peinte sur leurs visages, elle s'écria : « Le 
Maréchal est mort ! » Expédition de Crimée. 
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palais s’ouvrirent, et le Sullan parut précédant sa suite de 
quelques pas. De la main, il fit un signe d'adieu, et le navire 
se remit en marche au bruit des canons de tous les forts. 

Le « Berthollet » aborda à Marseille le 44 octobre; le 
cortège en reparlit le lendemain, et arrivait à Paris, le 
16, à sept heures ct demie du matin. A dix heures, le char 
s'’acheminait vers l'Hôtel des Invalides, où les restes du 
vainqueur de l’Alma furent déposés dans le caveau qui lui 
était destiné {. 


VI 


Mais revenons au général Yusuf. 

Le licenciement de ses Spahis d'Orient l’ayant laissé sans 
emploi de son grade. le maréchal de Saint-Arnaud, qui l'avait 
appelé à l'Armée d'Orient pour y remplir une mission déter- 
minée, el qui n'avait vécu que le temps tout juste de gagner la 
bataille de l’Alma, n'étant plus de ce monde; quelques-uns de 
ses ennemis ayant insinué qu'il était responsable de l’insuccès 
de la désastreuse expédition de la Dobroudja, voire même de 
l'invasion du choléra, fléau qui, par parenthèse, nous était 
venu de France avec les arrivages de troupes; par suite, sa 
position en Crimée étant devenue intolérable, le Général avait 
demandé son rappel en Algérie, désir qu'appuyait le général 
Canrobert, auprès du Ministre de la Guerre, par une lettre 
datée de Balaklava le 98 septembre, lettre dans laquelle il 
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1. Expédition de Crimée, par le Baron DE BazANCOURT. 
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déclarait que « le général Yusuf avait rempli avec le dé- 
vouement le plus intelligent, et avec succès, la mission dont 
il avait été chargé à l'Armée d'Orient. » 

En définitive, sa pénible et difficile campagne dans la 
Dobroudja, — jointe à ses neuf années de grade de général 
de brigade, — pouvail lui faire espérer la troisième étoile de 
divisionnaire, et nous devons dire qu'on la lui avait tellement 
fait espérer, qu’il croyait cette récompense certaine et tout à 
fait prochaine. Inquiet d’un retard que ses amis et lui ne s’ex- 
pliquaient pas, le Général, après être resté quelques jours à 
Marseille, se décida à se rendre à Paris pour connaitre la 
cause de ce qu’il commençait à regarder commeune disgrâce. ll 
entrevoyait là-dessous quelqu’une de ces machinations aux- 
quelles ses ennemis l’avaient habitué depuis longtemps déjà. 
En effet, il apprend au Ministère que c’est à son collègue, le 
général Espinasse, celui qu'il a aidé de ses vivres et de ses 
moyens de transport dans la journée de Kustendjé, qu'il doit 
de ne pas avoir reçu la récompense pour laquelle le maréchal 
de Saint-Arnaud l'avait proposé avant de quitter le comman- 
dement de l’Armée. Ce général avait fait courir le bruit, aussi 
bien dans l'Armée d'Orient qu’à Paris, que c'était à Yusuf 
qu'il convenait d'attribuer la funeste expédition dans la 
Dobroudija ; que c’était lui qui, par ambition, et pour mettre 
ses bachi-bousouks en relief, avait poussé le maréchal de 
Saint-Arnaud à l’entreprendre. C'était une réédition de l’expé- 
dition de Constantine de 1836 avec le maréchal Clauzel, et 
cette calomnie avait son chemin. Nous ne nous attarderons 
pas à démontrer la fausseté de cette insinuation, le lecteur qui 
a suivi le récit de cette opération sachant à quoi s’en tenir 
sur sa perfidie et sur son mal fondé. Mais nous sommes ainsi 
faits, quand nous avons été malheureux à la guerre, il nous 
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faut absolument une victime à qui nous puissions faire porter 
le poids de nos propres fautes. 

Quoi qu’il en soit, la manœuvre réussit, etle général Yusuf 
dut attendre son grade de divisionnaire jusqu'en mars 1856. 

Mais le maréchal Vaillant, Ministre de la Guerre, qui sa- 
vait à quoi s’en tenir sur les allégations dont le général Espi- 
nasse s’étail fait le propagateur, avait mis le général Yusuf à 
la disposition du Gouverneur général de l'Algérie — qui était 
alors le général Randon — le 4° novembre 1854, et ce der- 
nier, pour lui donner une sorte de compensation, l'avait placé 
à la tôte de la division d’Alger le 24 janvier 1855. 

Le général Yusuf avait quitté Marseille, le 4° novembre 
1854, pour rejoindre, à Blida, le siège de son commandement, 
laissé vacant par le départ du général Camou. 

Il était nommé, le 43 juin 1855, et pour cette même année, 
Inspecteur général de la 2° section du 14° arrondissement 
de cavalerie. 


CHAPITRE VIll 


t. Déception nouvelle du général Yusuf à propos de la troisième étoile de 
divisionnaire, récompense qui est encore retardée. — Le général 
Randon, Gouverneur général de l'Algérie, lui en exprime tous ses 
regrets. — Il est enfin promu général de division, et maintenu, à Blida, 
au commandement de la Province d'Alger. — Une lettre à ce sujet au 
général Duorrieu, commandant la subdivision de MAskara. — Le 
général Yusuf reçoit la médaille de la Reine d'Angleterre pour sa cam- 
pagne de Crimée. — Le général Randon, Gouverneur général, cst élevé 
à la dignité de Maréchal de France. — 1I. Les Kabils de la vallée du 
Sebaou commencent à s’agiter. — Des colonnes sont dirigées contre 
eux en 1854 et 1955, et les ramènent à l'obéissance. — Nouvelle lettre 
du général Yusuf au général Durricu au sujet du mouvement kabil. — 
JIT. Agitation dans les Guechthoula fomentéc par El-Hadj-Amar, 
grand-maltre de l'ordre des Ralumanya. — Le maréchal Randon envoie 
sans retard des forces sur les points menacés, ct il en donne le com- 
mandement au général Yusuf. — Leur concentration à Draâ-El-Mizan 
ct à Bordj-Bou-R’ni. — Formation de la division Yusuf en deux bri- 
gades qui doivent opérer de concert. — Un mot sur la tribu des 
Gucchthoula et sur la région qu’elle habite. — IV. Commencement des 
opérations. — Actions successives sur les fractions des Aiît-Frikat ct 
des Aît-Smäil, et destruction de leurs villages. — Attaque acharnée par 
lcs Kabils des postcs-avancés d’Azrou-naït-Bou-Mäza. — Le bataillon 
de Tirailleurs de la garnison d'Aumale coopère aux opérations de la 
division Yusuf en occupant le plateau de Mehallet-Er-Reumdhan. — 
La Zaouïa de Sidi Mahammed-ben-Abd-er-Rahman-Bou-Koberin. — 
V. Le Gouverneur général constituc les colonnes expéditionnaires en 
deux divisions (généraux Renault et Yusuf), et prend la direction générale 
des opérations. — Attaque combinée ct défaite des Aït-Koufñ et des 
Aït-Ali. — Soumission successive des Aiît-Koufi, des Aïit-Frikat, des Aït- 
Mendas, des Aïit-SmAil, des Aït-DjimAa et des Ait-Bou-Haddou. — 
Clôture des opérations chez les Gucchthoula, — VI. La colonne Yusuf 
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dirigée sur Tizi-Ouzzou en passant par le pays des Mäatka. — Revue du 
Maréchal, — Dissolution de la colonne Yusuf, et son retour dans ses 
garnisons. — Pertes de la colonne pendant ses opérations. — Le géné- 
ral Yusuf est cité pour la vingt-quatrième fois à l’ordre de l'Arméc. 


On avait fait espérer au général Yusuf, on lui avait 
mème promis la troisième étoile de divisionnaire pour le 
Acr janvier 1855; nous ajouterons que ses magnifiques services 
lui donnaient le droit d’y compter, Mais, cette fois encore, 
ses amis n’eurent rien autre chose à lui envoyer que des com- 
pliments de condoléance. L'élu de la Fortune avail été un 
autre, un de ses anciens surbondonnés, qui était moins 
ancien de grade que lui. 

Par une lettre du 2 janvier des plus affectueuses, le gé- 
néral Randon, Gouverneur général de l’Algérie, lui exprimait 
tout le regret qu’il ressentait de ce nouveau retard dans son 
avancement, et lui faisait espérer que son attente ne serail 
pas, sans doute, de longue durée. Il est vrai de dire qu'elle 
durait depuis 4854, c’est-à-dire depuis son retour de Crimée. 

Enfin, le général Yusuf était promu divisionnaire le 18 
mars 4856. Il était maintenu, à Blida, dans lecommandement 
de la Province et de la Division d'Alger. 

En définitive, il passait avec onze ans de grade de général 
de brigade ; car nous nous rappelons qu'il avait été nommé 
maréchal-de-camp le 49 juillet 4845; mais cetle nomination 
s'étant faite au titre des troupes indigènes, il ne comptait 
dans ce grade qu’à dater du jour où il avail été admis dans 
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le cadre de l'État-major français, c'est-dire du 24 décembre 
1851. Quoi qu'en voulussent bien dire ses envieux, son 
avancement à ce grade n’avait donc eu rien d’excessif. 

Dans tous les cas, il avait déjà oublié tous les mauvais 
vouloirs, toutes les petites perfidies de ses dépréciateurs. 
Nous en trouvons la preuve dans une lettre qu'il écrit, à la 
date du 17 avril, au général Durrieu, commandant la subdi- 
vision de Mäskara. 


Voilà bien longtemps, Sidi, que j'aurais dû répondre à votre 
lettre, surtout après les excellentes paroles que j’y lis. Pourrez- 
vous le croire, lorsque j'ai été si négligent à votre égard ?... 

Je réalise, en ce moment, le type de l'homme heureux : je 
suis général de division, entouré de ma famille en bonne santé, 
et je tâche de faire le bien. La continuation de votre amitié ne 
manquera pas, je l'espère, à ma félicité. 

Aurevoir, Sidi! croyez que personne ne vous est plus sincè- 
rement attaché que votre dévoué, 


Général YUsSEuF. 


Quelque temps après, le général Yusuf recevait la médaille 
de S. M. la Reine d'Angleterre, comme ayant pris part à la 
campagne de Crimée. 

Le général Randon, Gouverneur général de l'Algérie, était 
élevé, le 49 mars, à la dignité de Maréchal de France. 
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Mais revenons un peu en arrière, et voyons se qui ce passe 
dans l'Est de la Province d’Alger, région appelée à devenir 
bientôt le théâtre de très graves évènements. 

Les Kabils de la vallée du Sebaou et des montagnes du 
Djerdjera commencçaient à comprendre que leur situation in- 
dépendante au milieu des tribus soumises ne pouvait être éter- 
nelle, et que, bientôt, nous allions aviser à faire cesser un état 
de choses qui était du plus mauvais exemple pour les tribus 
qui avaient accepté de gré ou de force notre domination. Vou- 
lant profiter de l’importante diminution de nos effectifs parsuite 
du départ de nos troupes, en 1854, pour l'Armée d'Orient, les 
Kabils jugèrent le moment opportun pour tenter un mouve- 
ment avant pour but de prévenir l'éventualité de notre attaque. 
laquelle leur paraissait imminente. 

Mais nous avions résolu, avant de porter la guerre dans le 
massif du Djerdjera, de préparer le terrain, en déblayant peu 
à peu le pied nord de ce massif des tribus hostiles, qui 
pourraient, l’henre venue, en gêner les approches, et nous 
empêcher d'aller demander leur soummission à ces rudes 
populations berbères, qui semblaient convaincues de leur 
invincibilité, parce que, jusqu'ici, aucun peuple n'avait 
tenté l'escalade de leurs âpres montagnes, si favorables à la 
défense. 

C'est ainsi qu’en juin 4854, nous avions entrepris cette 
œuvre de pénétration en faisant l'ascension des hauteurs des 
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Aït-Djennad", en parcourant le pays des Aït-Ouaguennoun, et 
en nous élevant jusqu’au Sebt des Aït-Yahïa; puis, poursui- 
vant nolre œuvre. nous montrions nos Drapeaux sur les 
sommets des Aït-Menguellet, dont nous brülions les villages. 

A la fin de juin, la colonne se portait chez les Aït-Hidjer, 
qu’elle soumettait, puis elle rentrait en juillet dans ses camps 
ou garnisons. | 

Mais, dans le courant de janvier 1856, des troubles graves 
avaient éclaté de nouveau dans la vallée du Sebaou: les 
tribus que nousavions battues l’année précédente, les Aït-Oua- 
yuennoun, une partie desAït-Djennad, auxquels s'étaient joints 
les Flist-El-Bahr et les Aït-Aïci, relevant le drapeau de l'insur- 
reclion, s’avançaient sur le Bordj de Tizi-Ouzzou, qu'ils 
commençaient à serrer de près. 

Le général Randon, Gouverneur général, donnait, dès 
le 21 janvier, les ordres nécessaires pour qu’une colonne 
expéditionnaire fût immédiatement organisée, afin de rétablir 
. notre autorité là où elle avait été méconnue, et la maintenir 
là où elle pouvait être menacée. Le 25, la colonne campait 
sous les murs du Bordj de Tizi-Ouzzou; l'approche de nos 
troupes avait suffi pour en faire cesser le blocus. Sans per- 
dre de temps, nos soldats se portaient de nouveau chez les 
Ait-Ouaguennoun, et brülaient les villages des Oulad-Aïça- 
Mimoun; ils, traversaient ensuite le Sebaou, détruisaient les 
villages de Tikobaïn et d'Ougueni-Seksou, et délogaient 
successivement les Kabils de toutes leurs positions; enfin, de 
guerre lasse, les Aït-Ouaguennoun et le Aït-A'ïci nous faisaient 
leur soumission. 

De février en fin juin, la colonne cherche à attirer en 





SP 


1. Ait, c'est le mot Beni, fils de, enfants de, des Arabes, 
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plaine les Aït-hraten, la tribu la plus guerrière du massif du 
Djerdjera septentrional; mais les Kabils ne s’yhasardent pas ; 
pourtant, dans le courant de mai, des groupes assez nom- 
breux descendent jusqu’au seuil de leur montagne, et se ré- 
pandent dans les hautes herbes de Sikh-ou-Meddour. La 
colonne les y attaque vigoureusement, et les ramène battant 
dans leurs posilions, 

A propos de la prise d’armes des Kabils de la vallée du 


Sebaou, le général Yusuf écrivait au général Durrieu la lettre 
suivante : 


Blida, le 15 avril 1856. 


Votre lettre et celle de votre femme à la mienne nous ont 
navré l'âme. Je comprends combien vous avez dû souffrir, et 
combien vous devez être heureux de voir ressusciter votre 
chère Blanche‘. Vous êtes si bien faits l’un pour l'autre, que 
Dieu ne pouvait pas défaire un si bel ouvrage. 

Voilà la paix à l’ordre du jour pour les badauds. Êtes-vous 
de ce nombre? Moi, grand homme, je n'y crois pas. En 
revanche, la Kabilie est en ébullition, et le volcan ne peut pas 
tarder à faire son éruption. Nous devons même être étonnés 
de son long sommeil. L’alerte que les Kabils viennent de nous 
donner prouve pourtant qu'ils se réveillent. 

Nous avons une colonne de quatre bataillons a Tizi-Ouzzou : 
six autres sont prêts à marcher, et si les Beni-Raten veulent 
nous tâter, je pourrai leur présenter 6000 bonnes baionnettes. 
11 me semble que si l’on veut entrer de nouveau dans les mon- 
tagnes, il faut le faire avec la ferme volonté d'y rester, y faire 


1. Allusion à une maladie très grave qu'a faite, à cette époque, 
M®° Durrieu. Son prompt rétablissement avait été, en effet, une véritable 
résurrection. 
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des routes, de bonnes maisons de commandement, bref, en 
prendre possession pour toujours, et ne pas y pénétrer, dans 
ce cas, sans avoir avec soi 20,000 baionnettes. Tel est mon 
avis. Qu'en pense-t-il, mon bon Thouil ?* 


Général YUSUrF. 


[I 


Depuis quelque temps, les Kabils du Djerdjera septen- 
trional se remuaient fort, et s’efforcaient d’ébranler notre 
autorité, sur les confins de leur territoire, en poussant à la 
défection nos tribus soumises. Après avoir semé l'agitation, 
au commencement de l’année, parmi les populations de la 
vallée du Sebaou, ainsi que nous l'avons dit plus haut, ils 
avaient cherché, dans la seconde quinzaine d'août, à amener 
le mème résultat dans les tribus voisines de notre poste de 
Draà-El-Mizan. Entrainés par le marabouth El-Hadj-Amar, 
grand-maitre de l’ordre religieux des Rahmanya”, dont l'in- 


1. Thouïl, le Long, surnom donné au général Durrieu par ses amis à 
caus: de sa haute taille, ainsi que nous l'avons déjà dit plus haut. 

2. La grande-maitrise de l'ordre des Rahmanya était échuc à Sid El- 
Hadj-Amar, époux de Lalla Fathma, une des filles de Si Mahammed-ben- 
Aiça ct de Lalla Khedidja, qui, veuve de celui-là, était restée à la Zaouïa 
des Aît-Smäil, sinon comme directrice de l'ordre, du moins, comme jouis- 
sant d’une très grande influence sur les Khouan (frères) de l'ordre de Sidi 
Mahammed-ben-Abd-er-Rahman-Bou-Kobrin, le Saint aux deur Tombeaux. 
Sid El-Hadj-Amar était grand-maltre de l'ordre depuis 1843. — Voir le livre 
de notre ami le savant commandant L. RINN. — « Marabouts et Khouan », 
— qui a fait la lumière dans la plus ténébreuse des questions de l'Islam, 
celle des Confréries religieuses musulmanes, 
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fluence, un peu tombée à cette époque, s'était relevée tout à 
coup; les agitateurs, qui venaient de battre notre bach-agha 
Sid El-Djoudi, se portèrent en avant, et parvinrent à ébran- 
ler l’obéissance de la plupart des tribus du cercle de Draä-El- 
Mizan, à les déterminer à faire cause commune avec eux, et 
à marcher contre nous. 

Ils s'’avancèrent ainsi jusqu’à Bordj-Bou-R’ni, à douze 
kilomètres de Drañ-El-Mizan. Sid El-Hadj-Amar, qui con- 
naissait la faiblesse numérique de ce dernier poste, y entrai- 
nait ses partisans dans l'intention de le livrer aux flammes, et 
cet incendie devait ètre, pour la montagne, le signal d'une 
prise d'armes générale. 

A la nouvelle de ces évènements, le Gouverneur général, 
maréchal Randon, s'empressa de diriger sur le pays menacé 
des forces capables de châtier les rebelles, et de ramener à 
l'obéissance les tribus qui avaient fait défection. C'est ainsi 
qu'un escadron du 1‘ de Chasseurs d'Afrique arrivait à Draà- 
El-Mizan le 4° septembre. et un bataillon du 45° d'infanterie 
le ? au matin. 

Ce secours était très opportun; car les forces d'El-Hadj- 
Amar se meltaient en mouvement ce même jour pour attaquer 
Draä-El-Mizan. En présence de la supériorité numérique des 
rebelles, qu’on disait être de 6 à 7.000 hommes, le goumet 
les contingents du Cercle avaient dù se mettre en retraite, et 
leur céder la position de Tachentirt, qui domine le poste de 
Draà-El-Mizan. 

La situation était fort grave, et il y avait lieu de hâter la 
marche des troupes sur le point menacé. C'est ainsi qu'arri- 
vaient successivement: le 2, le général Gastu, avec un batail- 
lon du 68° et deux escadrons du 4° de Chasseurs d’Afrique ; 
le 3, le 18° bataillon de Chasseurs à pied, un bataillon du 45° 
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de ligne, et deux bataillons du 4° de Tirailleurs algériens, 
sous les ordres du colonel Bataille, du 45°. Le #4, au matin, le 
général Gaslu, en présence de l'insuffisance de l'eau. avait 
porté son camp sur l’ouad{Bou-R'ni. Dans la pensée que le 
Général avait emmené toutes les troupes sur ce point, et au 
moment où le 4°" bataillon du régiment de Tirailleurs allait 
prendre la même direction, on apprenait que l'ennemi, qui 
s'était établi de nouveau sur la position de Tachentirt, des- 
cendait nombreux et menaçant à l'attaque du poste de Draä- 
El-Mizan. Le colonel Bataille prenait immédiatement ses dis- 
positions pour aller à sa rencontre et le faire renoncer à son 
projet. Au signal du Colonel, la colonne se met en mouve- 
ment el s'élance à l'attaque de la position. A l'apparition 
subite des têtes de colonne, les Kabils perdent contenance et 
se dispersent. Quelques groupes avaient cependant l'air de 
vouloir tenir; mais, sentant bientôt l'impossibilité d’arrèter 
l'élan de nos troupes, qui continuent imperturbablement leur 
ascension, ils abandonnent la position et prennent défini- 
tivement la fuite, après avoir subi des pertes très apprè- 
ciables. 

Le 5, les troupes du colonel Bataille sont dirigées sur 
Bou-R'ni, où elles rejoignent celles du général Gastu. 

Le général Yusuf, à qui le maréchal Randon avait confié 
la direction des opérations, arrivait à Draà-El-Mizan, le 6 sep- 
tembre, avec son État-Major. Il amenait avec lui deux batail- 
lons du 4*r de Zouaves, deux sections d'artillerie, une section 
de fuséens et une section d’ambulance. Le Général ordonne 
les divers mouvements que nécessile la formation en deux 
brigades de la colonne expéditionnaire. Il réunit, en mème 
temps, des approvisionnements de toute nature pour consti- 
tuer une réserve de 400,900 rations. Il met le village euro- 
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péen de Draà-El-Mizan à l'abri d'un coup de main, et fait 
réparer Jes routes qui aboutissent au Bordj. 

Le 10, les troupes sont approvisionnées en vivres et en 
orge jusqu'au 46 inclus. 

Pour les évacuations de blessés ou de malades, il a été 
élabli des dépôts d'ambulance à Draâ-El-Mizan, au caravan- 
sérail de l’Icer, au Corso et à Rouïiba. Tout est paré et préparé, 
et bien que le Général n’ait pas eu souvent l’occasion de faire 
la guerre de montagnes, il n’en prend pas moins ses dispo- 
silions avec une entente parfaite de la science du terrain et 
des principes sur lesquels repose la tactique. c’est-à-dire l’art 
de se former et de combattre dans les meilleures conditions. 

Il n’est point inutile, croyons-nous, avant d'aller plus 
loin, de dire quelques mots de l'ennemi que nous allions 
trouver devant nous, et de faire connaitre les causes qui nous 
avaient amenés dans la Kabilie orientale. 

Les Guechthoula forment la tribu la plus importante du 
cercle de Drañ-El-Mizan ; longtemps soumis, ils s'étaient insur- 
gés des premiers contre notre autorité; prètant l'oreille aux 
prédications, aux excilations à la guerre du marabouth ElJ- 
Hadj-Amar, ils avaient appelé chez eux les contingents des 
tribus voisines, el, ainsi que nous l'avons dit plus haut, il< 
avaient inopinément entamé les hostilités. C'était donc sur 
cux que nous devions frapper d’abord; il importait surtout 
de leur prouver que la prétendue inaccessibilité de leurs mon- 
lagnes ne pouvait les abriter contre nos coups. 

Les Guechthoula se composent de sept fractions dis- 
tinctes: les Aït-Frikat, les Aït-Smäil, les Aït-Koufi, les Aït- 
Bou-R'erdan, les Aït-Bou-Iladdou, les Aït-Mendas et les 
hill-ou-Moula. 

C'est dans la fraction des Aït-Smäil que se trouve la célèbre 
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Zauïa de Sidi-Mahammed-ben-Abd-er-Rahman-Bou-Kobrin, 
dont nous avons parlé plus haut. 

A l'exception des Ir'ill-ou-Moula, ces diverses fractions 
habitent le versant septentrional du Djerdjera, pays des plus 
difficiles, horriblement tourmenté, haché de ravins, de gorges 
infranchissables, crètes rocheuses coupées à pic, dépressions 
boisées impénétrables, fouillis d’aspérités dénudées, de pitons 
inaccessibles et de mamelons couronnés de broussailles ou 
de hautes touffes de dis'. Ce sont ces àpres régions, défen- 


dues par des populations guerrières, que nos troupes vont 
envahir; c'est sur ces sommets, où les Kabils ont réfugié 


leur indépendance, qu’elles iront les combattre et leur signi- 
lier Ja volonté de la France. | 

La colonne devant opérer dans les Guechthoula est 
composée ainsi qu'il suit à la date du 44 septembre : 


Le général YUSUF, commandant la division d'Alger, com- 
mandant en chef; 

Le colonel SPiTZER, chef d'État-Major'; 

Le capitaine GAND1L1, directeur des Affaires arabes, 

Le général GASTU; 

Le chef d’escadrons d'artillerie PELLIEUX, commandant 
l’Artillerie; 

L’Adjoint de 4r° classe à l’Intendance militaire RAOUL. 
pour Îles services administralifs ; 

48° bataillon de Chasseurs à pied (commandant d'ERYILLÉ) ; 

45° de ligne (colonel BATAILLE! ; 

{er bataillon du 68° de ligne (colonel DE CHANALEILLES); 


1. Dis, arundo-festucoïdes ou lenar, grande graminée dont le chaume 
est utilisé comme plante fourragère, ou pour couvrir les gourbis. 
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Deux bataillons et demi du 4° de Zouaves (colonel Cor- 
LINEAU); 

Deux bataillons du 4°" de Tirailleurs ajgériens (comman- 
dant GIBON); 

Trois escadrons du 4er de Chasseurs d'Afrique (colonel DE 
FÉNELON); 

Train des Equipages (capitaine LONGEFAY). 

Le commandant BEAUPRÊTRE, avec 25 chevaux de goum. 
est au camp de l’ouad Bou-R’ni; le capitaine DEVAUX, chef 
des Affaires arabes de Draä-El-Mizan, accompagne, avec 
120 chevaux, les troupes de ce poste. Ces deux officiers sont 
chargés d'éclairer la colonne et de faire le service de la cor- 
respondance. 

L'effectif de la colonne est, à la date du 44 septembre, de 
208 officiers et de 5,883 hommes, de 779 chevaux et de 540 
mulets. L'Artillerie de la colonne est de 4& obusiers approvi- 
sionnés à 48 coups par pièce. 


[V 


Les deux colonnes, celle sous les ordres directs du géné- 
ral Yusuf, partant de Draä-El-Mizan, et celle commandée par 
le général Gastu, partant de Bou-R’ni, se mettent en roule à 
la même heure. Elles ont pour objectif commun le centre des 
Aït-Frikat. 

La colonne de droite (général Yusuf) s'élève sans trop de 
difficultés jusqu’au sommet de l’arête qui sépare les Oulad-El- 
Aziz des Nezlioua et des Frikat; de ce sommet, la colonne 
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domine le pays de cette dernière tribu. Les troupes se pro- 
longent sur les crêtes mamelonnées qui s’élendent entre les 
Frikat et les Aït-Smäil. De rares Kabils envoient à la colonne 
quelques coups de fusil en manière de protestation, qui n'ont 
d'autre effet que de blesser un homme. A trois heures de 
l'après-midi, la colonne arrive à Tibahirin-Allal, où elle 
établit son bivouac. 

De son côté, la colonne de gauche (général Gastu), partie 
de Bou-R’ni à sept heures, avait à parcourir un terrain des 
plus difficiles pour les hommes et pour les animaux. Elle 
essuie quelques coups de fusil à l’arrière-garde en gravissant 
les contre-forts du pays des Frikat. Elle arrive au bivouac à 
cinq heures du soir, el s'établit près de la colonne de droite. 

Le 4er bataillon du 4°" de Tirailleurs algériens (comman- 
dant Gibhon) est placé, à la nuit, en grand’garde sur le piton 
rocheux d’Azrou-nait-Bou-Màza, qui domine le camp à l'Est, 
et qui en est séparé par un profond ravin. Cette position 
importante ne tarde pas à être attaquée par des groupes de 
Kabils qui ont cherché à s’en approcher. Le commandant 
s'en débarrasse en les faisant tourner par deux compagnies‘. 

La position occupée, au nord du camp, par le 48° de Chas- 
seurs à pied, a été également attaquée par les Kabils, et avec 
le même succès. 


1. Ce fut dans cette soirée du 11 septembre, vers neuf heures, que le 
scrgent-major Segondy, envoyé au commandant d'un poste-avancé formé 
d’une section de sa compagnie, pour lui transmettre un ordre, s'égara et 
tomba dans une embuscade de Kabils, qui, après l'avoir blessé d'un coup 
de feu, lui coupèrent la tête et le mutilèrent. Ce ne fut que lc lendemain 
qu'on retrouva le malheureux sous-officier, dont le corps portait Ics marques 
des supplices qu’il avait subis *. 

* Le Livre d'Or des Tirailleurs indigènes de la Province d'Alger, par le Commandant 
Tacuscer, du 1°r de Tirailleurs algériens. 
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Les pertes de la journée se bornent à 1 officier blessé 
grièvement, 24 blessés, £ tués et 3 disparus. Ces derniers 
appartenaient au 4° de Tirailleurs algériens. 

Le 142 septembre, la colonne fait séjour dans ses bivouacs 
de Tibahirin-Allal. La journée est calme, malgré la présence 
de nombreux contingents kabils sur les hauteurs voisines. 
Les sentinelles de la grand’garde, fournies par le 4* de Tirail- 
leurs algériens, échangent quelques coups de fusil avec des 
groupes Kabils qui s’en trouvent fort mal; car, à un moment 
donné, un sergent et un caporal de ce régiment, armés de 
fusils à tige, tuent ou blessent en quelques instants huit de 
ces acharnés assaillants, que leurs contribules stupéfaits 
emportent en s'enfuyant£. 

Le général Yusuf partage sa colonne en deux brigades : 


dre Brigade : 2e Brigade : 


Général GASTU | Colonel BATAILLE 
7 | 
18e de Chasseurs à pied. ‘2 bataillons du 45° de ligne. 
1 bataillon du 68° de ligne. 2 bataillons du 1er de Tirail- 
ler de Zouaves. leurs algériens. 


Le colonel nE FÉNELON est appelé au camp pour prendre 
le commandement de la cavalerie. 

Le 13, séjour dans les mêmes bivouacs. Dès la pointe du 
jour, les postes-avancés de la position d’Azrou-naïit-Bou-Mäza 
sont violemment attaqués par les Kabils, qui sont repoussés. 
La raison de cette attaque est, évidemment, d'empêcher la 
brigade Gastu de quitter son camp pour aller détruire les 
villages et dévaster les jardins des Frikat. La 4r° brigade 
n'en accomplit pas moins sa mission, et ne rentre au camp 
qu'après avoir brûlé deux villages de l'ennemi. 

L'attaque des avant-postes ne cesse point cependant ; elle 


\ 
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devient, au contraire, plus ardente, plus furieuse. Une com- 
pagnie de Tirailleurs, placée en flèche en avant de la ligne 
des postes-avancés, est plus particulièrement l’objet des entre- 
prises des Kabils, qui se ruent impétueux sur le faible abri en 
pierres sèches dont elle s’est entourée pour prévenir les 
surprises. Les Tirailleurs font bonne contenance et repoussent 
l'ennemi. Mais les assaillants apparaissent bientôt plus nom- 
breux, plus impélueux, et le commandant du bataillon croit 
devoir renforcer la compagnie attaquée de deux autres com- 
pagnies, dont une, armée de fusils à tige, fait le plus grand 
mal aux Kabils, qui lâchent enfin prise et disparaissent dans 
les ravins. 

Croyant en avoir fini avec l'ennemi, celte compagnie se 
reformait pour rentrer au camp ; elle est tout à coupentourée 
par une nuée de Kabils, qui, à la faveur des hautes touffes de 
dis, ont pu arriver en rampantjusqu'à elle, et dissimuler ainsi 
leur approche; ils se précipitent en poussant de grands cris 
sur noS Tirailleurs, qu'ils fusillent à bout portant, et huit 
tombent sous le feu de cette première décharge. Mais bientôt 
remise de sa surprise, la compagnie, ralliée par son capitaine, 
ne laisse pas à l'ennemi le temps de recharger ses armes ; 
elle fond sur lui à la baïonnette, et le culbute dans les ravins. 
Quelques Kubils essaient de lutter; ils frappent à coups de 
crosse de fusils, à coups de pierres ; mais c'est en vain; ils ne 
peuvent tenir devant l’ardeur des Tirailleurs, et la plupart de 
ces fougueux assaillants vont rouler sanglants au fond des 
abimes à pic que domine le terrain de la lutte‘. 


ee —— _— — ee ee 


1. Dans cette affaire, les Tirailleurs firent preuve de la plus irrésis- 
tible intrépidité; les blessés eux-mêmes, ceux qui pouvaient encore faire 
usage de leurs armes, ne restaient point inactifs : c'est ainsi que le tirail- 
leur Kaddour-ben-Aiffia, la jambe briséc par une balle kabile, combattait à 
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Cette affaire coûta aux compagnies qui furent engagées 
£ luës et 143 blessés. 

Des colonnes légères partaient lous les jours du camp 
pour aller brüler les villages des Frikat et ravager leurs 
plantations. Ces sorlies donnaient presque toujours lieu à des 
attaques de la part des Kabils, qui ne pouvaient pas toujours 
rester calmes — et cela se comprend — devant l'incendie de 
leurs foyers et la dévastation de leurs vergers‘. 

Le 44, au matin, la brigade Bataille se porte sur ceux des 
villages des Frikat qui n’ont point encore été visités. Pendant 
que la flamme dévore les villages et que les arbres tombent 
sous la scie et la hache, les Kabils surgissent de tous les 
ravins, de toutes les dépressions et se précipitent sur les 
Tirailleurs. Jamais l'ennemi n’a montré autant de fureur, 
autant d'acharnement, autant de mépris de la mort. 
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genoux ; oubliant sa blessure et supportant la douleur avec un admirable 
stoicisme, il ne cessa son feu que lorsque le mamelon eût été complètement 
déblayé. — Le Livre d'Or des Tirailleurs indigènes de la l'rovince d'Alger. 

1. Tout en déplorant ces rigoureuses extrémités, on est cependant bien 
obligé de reconnaître qu'il n'est pas d'autre moyen d'amener l'ennemi à 
composition et de déterminer sa soumission. Nous ajouterons que les Kabils 
se font un point d'honneur d'avoir été ravagés par leur envahisseur, et 
qu'ils en sont d'autant plus fiers que la destruction a été plus radicale, 
plus complète, ct qu'ils ont plus souffert pour la défense de leur indépen- 
dance. Bien que, pour notre compte particulier, nous ayons été obligé — 
c'était notre devoir militaire — de prendre part à ces ravages, il n'a pas 
dépendu de nous, simple capitaine de compagnie, qu’ils eussent des consé- 
quences moins désastreuses pour les Kabils, et nous avouons — aujour- 
d’hui qu'il y a prescription pour notre crime — que nous avons sauvé plus 
d'un arbre de plein rapport de la hachic et du passe-partout. Il faut bien le 
dire, le besoin de la destruction étant dans la nature, arracher la cognée 
des mains de nos soldats, c'était les priver d’une véritable jouissance ; aussi, 
plus d'une fois, avons-nous hésité à nous interposer entre le bourreau et la 


victime. 
L'AUTEUR. 
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Aux premiers coups de fusil, les Tirailleurs ont suspendu 
leur œuvre, et'se sont élancés sur les assaillants: l'engagement 
est général. 

Au bruit de la mousqueterie, le général Yusuf a rejoint la 
colonne Bataille avec deux pièces d'artillerie, un bataillon de 
Zouaves et la cavalerie. 

La luttc reste circonscriteentre les Tirailleurs et les Kabils: 
du côté des premiers, elle est plus vive, plus sourde, plus impla- 
cable : nos soldats ne prennent plus la peine de recharger 
leurs armes; ils recoivent leurs adversaires au bout de leurs 
baïonnetles. Le champ du combat n'est bientôt plus qu'un 
pêle-mêle confus ; ce ne sont plus que luttes corps à corps 
ou à coups de pierres. L'ennemi, affaibli, lassé, est enfin con- 
traint de plier. Un dernier effort des Tirailleurs et quelques 
obus habilement envoyés de la pièce établie sur l’Azrou-naït- 
Bou-Mäâza, achèvent sa défaite, et il s'enfuit en laissant ses 
morts sur le terrain. 

Les Tirailleurs avaient à regretter, dans cette affaire, la 
perte du capitaine LEPRÊTRE, tombé bravement, frappé 
d’une balle en pleine poitrine. à la tête de sa compagnie. 

Nos pertes, qui ont entièrement porté sur les Tirailleurs, 
étaient de : 4 officier tué el 3 blessés, #4 hommes tués et 20 
blessés. 

Après avoir repoussé l'ennemi, la colonne mobile achève 
son œuvre de destruction, et se dirige sur un autre village 
des Frikat. Trois compagnies de Tirailleurs forment l'avant- 
garde : elles sont subilement assaillies par les Kabils, qui se 
sont embusqués dans les ravins ‘. Mais cette attaque est 
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1. C'est dans cette affaire que sc fit remarquer d'une manière toute 
particulière le capitaine KLéBex, du 1° de Tirailleurs. Obéissant à son 
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vigoureusement repoussée par les Tirailleurs, et la colonne 
rejoint son camp sans être inquiétée davantage. 

Le 45 septembre, la brigade Gastu va achever la destruc- 
lion de la veille. Les pertes éprouvées le 44 par les Kabils les 
ont rendus prudents. Cette colonne n’a qu’un seul blessé. 

Jugeant que le châtiment des Frikat est complet, le géné- 
ral Yusuf porte sa division dans le pays des Aït-Smäil. Le 16 
septembre, à six heures et demie du matin, la colonne s'ébranle 
et se dirige sur le territoire de cette fraction, en passant par 
la suite de mamelons qui séparent les Guechthoula des Oulad- 
EI-Aziz. Nos troupes durent s'élever ainsi, en suivant les 
crêtes, jusqu'au plateau de Mehallet-Er-Reumdhan, où le Gé- 
néral a l'intention d'établir ses bivouacs. 

Toute la colonne étant ralliée sur les crêtes, le général 
Yusuf la remet en marche. On arrive bientôt au pied des 
hauteurs, qui dominent, à l'Ouest, le point où le Général, nous 
l'avons dit, a décidé de bivouaquer. Le goum, qui s’est porté 
en avant, cest déjà aux prises avec les Kabils, dont les groupe: 
nombreux occupent les rochers escarpés qui commandent, à 
l'Est, et à bonne portée, le camp projeté. Il est donc nécessaire 
de les en déloger. Arrivée à unc portée et demie de fusil des 


ardeur ordinaire, il a précédé sa compagnie pour courir à l'ennemi : il tombe 
au milicu d'un groupe kabil qui l'entoure et le fusille à bout portant ; son 
cheval seul est atteint, et va rouler, percé de deux balles, dans une pro- 
fonde dépression. L'intrépide capitaine ne parvicnt à se dégager qu’en tuant 
plusicurs Kabils de sa main. 

Voulant témoigner au capitaine Kléber combien il apprécie son éclatante 
bravoure, le général Yusufle prie d'accepter le plus beau cheval de sa corde. 

Notre collègue ct ami, le capitaine Kléber, qui, plus tard, était pass*, 
par permutation, au 40° de Chasseurs à picd, fut tué — ce qui ne pouvait 
manquer de lui arriver — pendant la campagne d'Italie de 1859, 


L'AUTEUR. 
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rochers occupés par les Kabils, la colonne s'arrête et se masse. 
Les bataillons destinés à opérer mettent sacs à terre : les 
Zouaves, sous les ordres du colonel Collineau, sont chargés 
d'enlever les hauteurs de droite; le 48° de Chasseurs à pied 
les appuiera à gauche. Six compagnies de Zouaves restent en 
réserve ; l'artillerie se porte en avant, une section précédant 
chacun des délachements de Zouaves et de Chasseurs à pied. 
Des obus habilement dirigés balaient les hauteurs occupées 
par les contingents ennemis. 

Le général Yusuf donne dès lors le signal de l'attaque. En 
un clin d'œil, les Zouaves enlèvent les positions qu'ils étaient 
chargés de conquérir, Le colonel Collineau et le lieutenant- 
colonel Manuelle sont en tête de leurs troupes. M. CHANOINE, 
sous-lieutenant d'État-Major détaché au 4° de Zouaves, 
arrive à cheval le premier sur la position, ayant devancé 
constamment d'une quarantaine de pas la tèle de la charge. 
Ce jeune officier est applaudi par toute la colonne‘. 

Le 48% de Chasseurs à pied arrive peu après sur la position 
de gauche, et Zouaves et Chasseurs à pied ont promptement 
raison des nombreux contingents de l'ennemi, qui se sont 
abrités derrière des retranchements en pierres sèches qu'ils 
croyaient inexpugnables. 

A quatre heures et demie, le camp était complètement 
établi sur le plateau de Mehallet-Er-Reumdhan. 

Grâce à l'impétuosité de l'attaque, nos pertes se bornaient 
à 2 tués et 48 blessés. 

Une série de crêtes rocheuses relie au Djerdjera les hau- 
teurs que vient de parcourir la colonne : entre ces hauteurs 
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1. Extrait du Journal de marche de la colonne du général Yusuf 
chez les Guechthoula en 1856. 


174 LE GÉNÉRAL YUSUF [1856] 


et les rochers, s'étend le plateau légèrement ondulé de Me- 
hallet-Er-Reumdhan, traversé par le Tizi-ou-Djaboub, col 
donnant passage des Aït-Smâil chez les Oulad-El-AZziz. Au 
Sud, se développent les bas-fonds couverts de villages de cette 
dernière tribu, et, au Nord, des contre-forts plus accidentés 
cachent les villages des Aït-Smâil, et la Zaouïa de Sidi-Ma- 
hammed-ben-Abd-er-Rahman-Bou-Kobrin. On comprend, 
dès lors, l’importance que donne au plateau de Mehallet-Er- 
Reumdhan sa position dominante sur le pays environnant. 

Pendant les journées des 17 et 18 septembre, des colonnes 
légères vont châtier les villages des Hallouan, fraction des 
Ait-Smûil, qui ne jugent pas à propos de s'opposer à l’opéra- 
lion. 

Le 149, le 2 bataillon, (commandant Wolff) du 4° de 
Tirailleurs, qui avait recu l'ordre de se diriger d’Aumale, sa 
garnison, sur Bordj-Bouira, se porte sur le plateau de Mehallet- 
Er-Reumdhan pour faciliter le mouvement que doit exécuter, 
le lendemain et jours suivants, le général Yusuf, commandant 
la colonne expéditionnaire. 

Le 20, cet officier général, à la tête de cinq bataillons 
sans sacs, dirige une grande reconnaissance ayant pour objet 
l'étude de la position des Aït-Koufi, du pays des Aït-Smäil, 
et de la route qui mène à la Zaouïa de Sidi-Mahammed-ben- 
Abd-er-Rahman. 

La reconnaissance se met en mouvement dès cinq heures 
du matin et arrive sans difficulté sur cette position, c’est-à- 
dire jusqu'à 200 mètres de la Zaouia. Elle découvrait de là, 
sur sa gauche, les villages déserts des Aït-Smäil, et, à sa 
droite, les contingents réunis des Aït-Koufi. Le but de la 
reconnaissance étant atteint, le général Yusuf donne l’ordre 
de la retraite, laquelle s’effectue dans le plus grand ordre. 
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Nous n'avions eu que 3 blessés, 2 légèrement, le troisième 
mortellement, M. DE MANCOURT, lieutenant au 4 de Spahis, 
officier d'ordonnance du général Yusuf, qui avait été atteint 
d’une balle à la tête et qui mourut le lendemain. 

Le 22 septembre à cinq heures du matin, les troupes 
quittent le plateau de Mehallet-Er-Reumdhan pour descendre 
chez les Aït-Smâil. Le bataillon du 4° de Tirailleurs du com- 
mandant Wolff, qui remplace la colonne Yusuf sur les crètes, 
a pour mission de tenir l'ennemi en échec, et de l'empêcher 
de se porter sur les hauteurs dominant la route que doit par- 
courir cette colonne. Ce bataillon tient la position, sur les 
rochers de Mehallet-Er-Reumdhan, jusqu'à ce qu'elle ait été 
dépassée par les troupes qui ont été échelonnées pour protéger 
l’arrière-garde. Pendant que, grâce à ces habiles dispositions. 
la colonne descendait sans être inquiétée sur les villages des 
Aît-Smâil, la 4r compagnie du 2° bataillon de Tirailleurs, 
armée de fusils à tige, tiraillait avec l'ennemi, qu'elle sut 
tenir à distance tant qu'il en fut besoin. 

Après cetle opération, les Tirailleurs redescendaient sur 
leur camp de Bordj-Bouira. 

La colonne Yusuf trace son bivouac sur les hauteurs qui 
dominent la Zaouïa de Sidi-Mahammed-ben-Abd-er-Rahman- 
Bou-Kobrin, l’un des élablissements religieux les plus célèbres, 
avons-nous dit, et les plus visités de l'Algérie". 

Des fouilles exécutées dans les villages qu’entourent la 
Zaouïa y font découvrir de nombreux silos remplis d'orge et 
de blé, richesses alimentaires qui, avec la grande quantité de 


1. Nous nous rappelons que c'est de cette Zaouia que partit le mara- 
bouth El Hadj-Amar, le grand-maitre de l’ordre des Rahmanya, ct l'insti- 
gatcur de la révolte. 
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meules de paille qui environnent le camp, permettent de 
vivre sur Île pays, et de s’y approvisionner pour plusieurs 
jours. - 

Les journées des 22 et 23 septembre sont employées à la 
destruction des villages des Aït-Smäil qui s'élèvent aux envi- 
rons du tombeau du saint fondateur de l’ordre des Rahmanya. 

Mais l'heure du châtiment des Aït-Kouf allait sonner. 
L'importance de cette tribu et les difficultés que présente le 
pays qu'elleoccupe exigeaient la coopération de deux divisions. 

Le général Yusuf se met en relations avec le général 
Renault, dont la division était campée près de Bordj-Bou- 
R'ni. 


Par suite de cette nouvelle disposition et de l'importance 
numérique des troupes qui allaient opérer, le maréchal Ran- 
don, Gouverneur général, avait décidé de prendre le comman- 
dement en chef du Corps d'armée opérant en Kabilie. Un 
ordre du grand Quarticr-Général, daté du 418 septembre, 
réglait la composition du Corps expéditionnaire. | 

Le général Yusuf, dont la division restait composée des 
mêmes éléments, était définitivement constituée de la manière 
suivante : 
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2e Division : 
Général YUSUrF, commandant. 
Colonel SPITZER, chef d'État-major. 
18e bataillon de Chaseurs à 
pied. . . . 4 bataillon, 


Général GasgTu À 1 deZouaves. 3 bataillons, 
68° de ligne. . 1 bataillon, 


{re Brigade: 
5 bataillons. 


2e Brigade : 4er Régiment de Tirailleurs 
algériens . ? bataillons, ( 4 bataillons. 


Colonel BATAILLE 45° de ligne. . 2 bataillons, 


Cavalcrie, artillerie, services administratifs, ambulance. 
train. 


Le général Yusuf, prévenu par le général. Renault qu'il se 
mettra en mouvement à trois heures et demie du matin, fait 
sonner le réveil à quatre heures et demie. Les sacs des hom- 
mes et tous les impédiments sont apportés dans le réduit en 
pierres sèches qu'a fait construire le Général pour les cas de 
sorties de la colonne. | 

La division Renault s'élève, à l'heure indiquée, par Ir'ill- 
El-Arbàa, en poussant devant elle les tirailleurs des rebelles 
jusqu’à l'acif Tala-ou-Lili, immense ravin séparant les Aït- 
Ali des autres fractions des Aït-Koufi. 

La division Yusuf, qui a moins de distance à parcourir que 
la division Renault pour atteindre l’ennemi, ne s’ébranle qu'à 
six heures et demie, et s'élève vers le haut pays des Aït- 
Koufi par les crêtes des Aït-Smäil. Deux heures après, la 
division Yusuf arrivait derrière l’une des branches du grand 
ravin de Tala-ou-Lili, en vue de la division Renault. 


C'est de l’autre côté de ce ravin que se trouvent les villages 
TOME 11. 1°? 
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des Aït-Koufi, et c'est là aussi qu'ils ont organisé la résis- 
tance. Sans tenir compte des difficultés qui, à chaque pas, 
viennent lui faire obstacle, la division Yusuf franchit le ravin. 
enlève les villages avec un admirable entrain. et culbute l'en- 
nemi partout où il essaie de résister. 

Les colonnes d'attaque des deux divisions se rejoignent 
chez les Aït-Ali, qui sont forcés de se replier dans les rochers 
et dans la forêt situés au-dessous de Tizi-ou-Djaboub. 

Deux heures après, les villages des Aït-Koufi, et, par- 
ticulièrement, ceux des Aït-Ali, qui passaient pour inabor- 
dables, étaient livrés aux flammes, et les Kabils apprenaient 
une fois de plus que, nulle part, ils ne sont à l’abri de nos 
coups. 

Cetle opération terminée, les deux divisions se mettent en 
relraite sur leurs bivouacs, la division Yusuf par Ir'ill-Insmen, 
longue crête courant parallèlement au grand ravin. Cette 
direction permettait d'arrêter les contingents ennemis qui 
suivaient la colonne Renault, regagnant son camp de Bou- 
R’ni par Ir'ill-El-Arbâa. 

La division Yusuf reprend son bivouac de la Zaouïa de 
Sidi-Abd-er-Rhaman. Les Aït-Koufi n'avaient pas cru prudent 
de la suivre au delà du ravin de Tala-ou-Lili. 

Les journées des 25 et 26 septembre sont employées à 
achever la ruine du pays des Aït-Smäil. 

Le 27, repos complet pour toutes les troupes. Le Gouver- 
neur général, qui a pris la direction des opérations, visite le 
camp de la division Yusuf à une heure de l’après-midi ; il y est 
recu avec tous les honneurs qui lui sont dùs, et passe la revue 
des troupes. 

La division Yusuf continue, pendant les journées des 98, 
29 et 30, la dévastation du pays des Aït-Koufi, et pénètre 
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chez les Oulad-Mendas, où elle ne laisse pas un village de- 
bout’. 

Pendant que la division Renault opère chez les Aït-Bou- 
R’erdan et les Aït-Bou-Haddou, la colonne Yusuf séjourne 
chez les Aïît-Kouf, où elle pèse sur le pays pour hâter sa sou- 
MISSION. 

Le 30, vers deux heures de l’après-midi, un Kabil se pré- 
sente à l’une des grand'gardes du 3° bataillon da 4° de Tirail- 
leurs ; ce montagnard, qui est reconnu pour être un ancien 
Tirailleur du nom de Mohammed-ben-Amzïian, apporte au 
général Yusuf des propositions de soumission de la part des 
Ait-Koufi. Admettant sa qualité de délégué, le Général consent 
à le recevoir comme intermédiaire dans les négociations qu'il 
entame avec les notables de la tribu vaincue. Deux jours 
après, toutes les fractions des Aït-Koufi acceptaient les condi- 
tions que le Gouverneur général avait jugé convenable de leur 
imposer. 

Le Gouverneur général avait fait connaître, le 98, au géné- 
ral Yusuf qu'il avait accepté la soumission des Frikat et des 
Aït-Smâil, moyennant une somme de 25,000 francs, 40 che- 
vaux et 40 mulets pour les premiers, et de 85,000 francs et 40 
mulets pour les seconds. 

Dans la journée du 29, les ordres du Maréchal prescrivent 
de transporter le bivouac de la division Yusuf au-dessus des 
Aït-Mendas, afin que les deux divisions puissent, désormais, 
opérer de concert. 





1. En définitive, l'incendie des villages kabils n'a jamais produit d'effets 
bien désastreux, attendu que leurs maisons ne renferment, cn fait de 
matières combustibles, que la porte et la toiture. C'est, d'ailleurs, la seule 
façon d'assainir ces logements insalubres, et les Kabils nc s'en formalisent 
que médiocrement. 
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Les 4cr et 3 octobre. la division Yusuf continue la dévasta- 
tion du pays des Aït-Mendas, qui, ruinés et lassés. finissent 
par demander l'aman, sans avoir essayé de tenter la moindre 
résistance. 

Le 3 octobre, toutes les fractions des Guechthoula, à l'ex- 
ception des Aït-Bou-Haddou, avaient fait leur soumission. Le 
général Yusuf descend du pays des Aït-Mendas, et rejoint, ce 
jour même, le Maréchal Gouverneur général à son camp ce 
Tala-Bou-Acem, entre la grande forêt d'oliviers de Tiniri et le 
pays des Aït-Bou-Haddou. 

A l'instigation d’El-Hadj-Amar, le promoteur de la révolte 
des Guechthoula, et de Cheikh-El-Arab, l'homme influent des 
Aït-Iraten, le parti de la guerre, que la journée du 30 septem- 
bre avait fort découragé, reprenait le dessus chez les Ait- 
Bou-Haddou. Comme il importait d'en finir avec la rébellion 
ou l'insurrection, le Gouverneur général décide qu’on péné- 
trera de nouveau dans leur pays. 

Les Aït-Bou-Haddou possèdent une position formidable au- 
dessus de laquelle s'élève le village principal des Aït-Djimäa, 
qui, jusqu'alors, avait passé dans toute la Kabilie pour inex- 
pugnable. C'était comme la citadelle du pays. Aussi, était-ce 
là que presque tous les contingents des rebelles s'étaient reti- 
rés avec l’espoir de nous y braver impunément. 

C'est la division Renault qui est chargée de cette opéra- 
tion. Elle quitte son camp de Tala-Bou-Acem le # octobre. à 
cinq heures et demie du matin, et pénètre dans le pays des 
Aït-Bou-Haddou, lesquels lui abandonnent sans résistance 
les positions qu’ils avaient si vigoureusement défendues dans 
la journée du 30 septembre. On les occupe cependant pour 
protéger la retraite en cas de besoin. 

Les rebelles ont concentré la résistance dans le village des 
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. Ait-Djimäa. Une colonne d'attaque, dont fait partie un batail- 
lon du 4er de Tirailleurs détaché de la division Yusuf, et qui 
tient la tête de la colonne. escalade, malgré un feu plongeant, 
les pentes abruptes que domine le village ennemi. Comprenant 
dès lors que leurs obstacles sont insuffisants pour arrêter 
l'élan de nos troupes, les Kabils lâchent pied, et cherchent 
leur salut dans les ravins escarpés dont est haché leur pays. 
La colonne d'attaque occupe bientôt la crête de la montagne 
sur laquelle s’assied le village des Aït-Djimäa. L'incendie et 
la pioche ont promptement raison de cetle position, qui, nous 
le répétons, était regardée comme inexpugnable, elles Aït- 
Bou-Haddou peuvent assister de loin à la ruine de leur cita- 
delle. 
Cette glorieuse action, qui ne nous avait coûté qu'un homme 
tué et 8 blessés, couronnait dignement nos opérations chez 
les Guechthoula', 


VI 


La division Yusuf quitte, le 6 octobre, le camp de Tala- 
Bou-Acem, pour aller prendre position au Khamis des Mäatka, 
où elle dresse ses tentes le 7. Les gens de celte tribu, soumis 
antérieurement, n'ont quitté ni leurs aztb*, ni leurs villages. 
Aussi, le Générd croit-il devoir rappeler à ses troupes que 


1. Le Livre d'Or des Tirailleurs indigènes de la Province d'Alger, 
par le Commandant TaumeLeT, Chef de bataillon au 1° de Tiraillours 
algériens. 

2. Gourbi de printemps et d'automne. 
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toute dévastation leur est sévèrement interdite. Au reste, 
notre passage dans les Mâatka n’a eu d’autre but que de faire 
un déploiement de forces, et d’en profiter pour tracer à tra- 
vers leur pays une route muletière qui relierait Draâ-El-Mizan 
et Bou-R’ni à Tizi-Ouzzou. A l'arrivée au camp, le capitaine 
du génie Farre! reconnait, à cet effet, la route à tracer jus- 
qu'au Khamis. 

La colonne Yusuf dresse ses tentes, le 7, au Khamis* des 
Mâatka. 

La piste tracée par le capitaine Farre, et qui a été suivie 
par la colonne, est excellente et des plus militaires; elle court 
sur une série de hauteurs, et son développement n'a pas 
moins de huit kilomètres. Trois cents Mâatka y travaillent 
côte à côte avec nos hommes. 

La colonne séjourne le 8 octobre au Khamis, et se remet 
en marche, le 9, par une chaleur accablante, sur Tizi-Ouzzou, 
où elle arrive le lendemain 10. 

Le maréchal Randon passait ce même jour, sous les murs 
de Tizi-Ouzzou, la revue des troupes composant les colonnes 
expéditionnaires, et il leur adressait ses félicitations et ses 
adieux par un ordre du jour des plus flatteurs pour nos braves 
soldats. Il terminait en leur faisant cette promesse, qu'il savait 
devoir être bien accueillie par sa vigoureuse Armée d'Afrique : 
« Au printemps prochain, leur dit-il, nous reviendrons pour- 
suivre noire œuvre. » 

Un ordre du 44 octobre du Gouverneur général arrête, à 
cêtte date, la dissolution de la colonne Yusuf, et la reprise, 


Te ee ee mo con 


1. Devenu général de division et Ministre de la Guerre. 
2. Khamis, cinquième, sous-entendu naar, jour. C’est donc le point 
où sc tient le marché du cinquième jour, c’est-à-dire du jeudi. 
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par les corps ou détachements qui la composaient, de leurs 
garnisons respectives‘. 

Les pertes de la colonne Yusuf, du 40 septembre au 
40 octobre, sont les suivantes : 


Tués à l'ennemi : 45 hommes de troupe. 


Morts à l'ambulance par suite de blessures : 


MM. Bourgier, capitaine au 18° de Chasseurs 


a pied. 
Officiers, 3: De Moncourt, lieutenant au 1° de Spahis. 
Leprêtre, capitaine au 1er de Tirailleurs 
algériens. 
et 8 hommes de troupe. 
Blessé Officiers. . . . . . . . . . .. 4 
FESSES. Troupe . . . . . . . . . . .. 4? 
Disparus. . . Troupe. . . . . . . . . . . .. 14 


En résumé, les pertes totales, pour la colonne Yusuf, sont 
de 120 tués, blessés ou disparus. 

Bien que courte, la campagne contre les Guechthoula a été 
des plus pénibles et des plus laborieuses. Nous ajouterons 
qu'elle n’a pas été sans gloire, et que ses résultats ont été des 
plus fructueux. Elle était le prologue de ce grand drame, qui, 
l’année suivante, devait achever, après vingt-sept ans de 
combats, la conquête entière de l'Algérie. 

Nous ajouterons que la campagne contre les Guechthoula 
avait été conduite par le général Yusuf de la manière la plus 
remarquable; il y avait prouvé que, sur les sommets du 
Djerdjera, et bien que la guerre y empruntât une taclique 


1. Extrait du Journal de marche de la colonne du général Yusuf en 
septembre et octobre 1856. 
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toute différente, il était aussi remarquable soldat que dansles 
grands espaces du désert. Il avait montré une énergique 
prudence dans la conduite de ses troupes au milieu de ce pays 
haché, troué, bouleversé, embroussaillé, si propre aux per- 
fides embuscades et aux surprises sanglantes. Enfin, grâce à 
la vigueur de ses altaques, et à l'excellence de ses dispositions. 
les positions les plus formidables étaient enlevées en un clin 
d'œil par nos intrépides soldats, parmi lesquels figuraient 
les Zouaves et les Tirailleurs algériens rentrant de Crimée, 
où ils s'étaient couverts de gloire. 

Le Général était cité, pour la vingt-quatrième fois, par 
le Gouverneur général dans son ordre de l’Armée du 48 sep- 
tembre « pour la façon brillante dont il avait dirigé les opé- 
rations contre les Guechthoula. » 


CHAPITRE IX 


I. Les Kabils du Djcrdjera septentrional. — La puissante tribu des Aît- 
Iraten. — Nos griefs contre ces fiers montagnards. — Le Gouverneur 
général, maréchal Randon, fait un dernier appel aux tribus insoumises 
du massif du Djcrdjera. — Elles restent sourdes à cet appel. — L'heure 
du combat est proche. — II. La guerre est décidée. — Le Corps expé- 
ditionnaire se composera de trois divisions prises dans chacune des 
trois Provinces. — Le maréchal Randon dirigera les opérations. — 
Composition du Corps d'armée. — Mise en mouvement des troupes et 
leur arrivée sur le point de concentration, où clles établissent leurs 
camps. — JTE. Ordre de l'Armée annonçant le commencement des opéra- 
tions pour le lendemain 24 mai. — Configuration du pays à envahir. — 
Le plan d’invasion. — Composition de la division Yusuf. — IV. L’ascen- 
sion de la division Yusuf, et sa marche sur le village d'Ir'ill-Guifri, son 
premier objectif. — Les retranchements de l'ennemi. — Les Kabils se 
retirent devant nos colonnes en combattant, et essaient de défendre 
leur village ; mais la menacc d'un mouvement tournant Îcs décide à sc 
dérober par les ravins, et à nous l’abandonner. — V. La division Yusuf 
poursuit sa marche, et s'empare successivement des villages de 
Tagucmmount-ou-Gadfel et de Tir'ilt-El-Hadj-Ali. — Maître des posi- 
tions qui lui ont été donnécs pour objectif, le Général y établit son 
camp, et fait fouiller la gorge profonde et embroussaillée où coulent 
les eaux de l’acif Ibahlel, et où les Zouaves font de nombreux pri- 
sonniers. — Le Maréchal établit son quartier-général autour de Tir’ilt- 
El-Hadj-Ali. — VI. Les divisions Renault et de Mac-Mahon continuent 
la lutte dans la matinée du 25 mai ; elle cesse à midi. — VII. La tribu 
des Ait-Iraten, divisée en deux partis, celui de la soumission et celui 
de la résistance. — Après une très vive discussion dans une assemblée 
de 3000 Kabils tenuc à Souk-El-Arbäa, celui de la soumission finit par 
l'emporter. — VIII. Les Aït-Iraten sollicitent un armistice de vingt- 
quatre heure, qui leur est accordé. — Ils envoicnt le lendemain leurs 
oumena pour traiter des conditions de la paix. — Ils acceptent toutes 
les conditions qui leur sont imposées. — Leur soumission détermine 
celle de huit autres tribus du massif djerdjerien. — Les tribus sou- 
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mises deviennent de suite nos auxiliaires, et nous aident de leurs 
contingents et de leurs animaux de transport pour continuer nos 
opérations. 


Depuis le commencement de l’année 1857, une expédition 
formidable se préparait pour agir d’une manière décisive 
contre les tribus kabiles du Djerdijera, qui, non seulement, 
n'avaient pas encore reconnu notre autorité, mais qui, de 
plus, soit en donnant, au besoin, asile aux rebelles, soit en 
leur faisant croire à la possibilité de maintenir leur indépen- 
dance, retardaient la soumission sérieuse, définitive des 
tribus que nous avions déjà vaincues. 

Fiers, à juste titre, de n’avoir jamais subi la loi des diffé- 
rents maitres du pays, bien que, cependant, il convint surtout 
d'attribuer le fait de leur résistance à la nature et à la difficulté 
des régions qu'ils habitent, les Kabils du Djerdjera septen- 
trional semblaicnt caresser cette illusion que nos armées ne 
sauraient les atteindre, et qu’à l'exemple des Romains, des 
Arabes et des Turks, nous viendrions nous heurter impuissants 
au pied de leurs âpres montagnes. 

Parmi les tribus qui pensaient ainsi et qui cherchaient à 
faire prévaloir cette opinion, il faut citer en première ligne 
celle des Aït-Iraten, la plus puissante, la plus remuante des 
fractions insoumises de la Kabilie du Djerdjera, celle qui 
gardait les marches, le seuil du pays insoumis. 

Nos griefs contre les Aït-Iraten étaient sérieux et dataient 
de loin : ainsi, partout, dans nos luttes avecles tribus kabiles, 
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nous avions rencontré leurs fantassins, ou senti leurs intrigues ; 
partout, ils nous avaient suscité des difficultés, des embarras. 
La position topographique de cette tribu, sa puissance numé- 
rique, la valeur de ses guerriers lui avaient donné une grande 
influence sur les fractions des autres parties de la Kabilie : 
ainsi, en 4854, pour ne pas remonter plus haut, les Aït-Iraten 
font tous leurs efforts pour soutenir, dans les tribus qui les 
avoisinent, le parti qui avait la prétention de représenter l'in- 
dépendance absolue de la Kabilie, et pour amener nos alliés 
à lever l’étendard de la révolte ; en 1855, sous leur inspiration, 
les Aït-Ouaguennoun méconnaissent notre autorité, el nous 
obligent à leur donner la leçon du 30 janvier 14856 ; en sep- 
tembre de cette même année, ce sont les Guechthoula qui, 
oubliant leurs serments de soumission, se soulèvent à l'appel 
du marabouth El-Hadj-Amar, et se portent sur notre poste de 
Draä-El-Mizan ; enfin, au commencement de 1857, sentant 
que l'heure du châtiment est proche, ils redoublent d'efforts, 
de sacrifices, pour entrainer dans l'insurrection les tribus 
chancelantes dans leur soumission. Il était donc urgent d'agir, 
sous peine de les laisser maitres du terrain; car ils devaient 
nécessairement y faire de rapides progrès. 

Dans une proclamation datée d'Alger, le maréchal Gouver- 
neur général comte Randon fait un dernier appel à ces tribus, 
dont quelques-unes, celles des Aït-Fraoucen, des Aït-Khelili, 
des Aït-Bou-Chàib, des Aït-Yahïa, ne sont qu'égarées ou sous 
la pression de leurs voisins, les Aït-Iraten. A ces tribus, le 
Gouverneur promet l’oubli du passé en échange de leur sou- 
mission ; quant aux Aïlt-Iraten, il les menace du châtiment de 
leurs fautes, tout en leur laissant espérer pourtant la clémence 
du vainqueur. 
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II 


L'heure du combat avait donc sonné, et. comme le Gou- 
verneur général l'avait promis l’année dernière à la suite de 
l'expédition chez les Guechthoula, nous allions reprendre le 
chemin des montagnes pour y poursuivre notre œuvre. 

Trois divisions, prises dans les trois provinces, sont orga- 
nisées, au commencement de mai, pour prendre part aux 
opérations qui vont s'ouvrir; elles sont placées sous le com- 
mandement de généraux déjà illustres, et dont les noms pro- 
mettent le succès. La 4r° division est mise aux ordres du 
général Renault ; la 2° est commandée par le général de Mac- 
Mahon ; la 3° sera conduite par le général Yusuf. 

Le Maréchal dirigera les opérations. 

Indépendamment des trois colonnes qui doivent opérer, et 
qui composent un corps de 25,000 hommes de troupes régu- 
lières, des colonnes d’observation doivent être placées aux 
principaux débouchés du massif du Djerdjera pour les fermer 
aux tribus Kabiles qui voudraient s’en échapper, ou à celles 
de l'extérieur qui voudraient venir en aide à celles que nous 
allons attaquer, et pousser devant nous, du Nord au Sud, 
jusqu'à celte immense et haute muraille rocheuse qui forme 
la clôture méridionale du massif, du grand ilot à soumettre 
pour achever la conquête de l'Algérie. 

L'ensemble des troupes qui doivent coopérer à cette grande 
œuvre se composera de 35,000 hommes, c’est-à-dire de la 
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plus grande armée qui ait jamais été réunie en Algérie pour 
concourir à uneopération déterminée. Les trois divisions immé- 
diatement actives se composent de 25,000 hommes de troupes 
régulières, Les autres 40,000 hommes sont distribués en colon- 
nes d'observation placées à l'entrée des principaux débouchés 
du pays insoumis. 

Toutes les mesures sont prises pour assurer le succès de 
cette entreprise grandiose, et ne rien laisser au hasard. Tous 
les ordres sont donnés avec une grande clarté, et les troupes 
des trois provinces se mettent en mouvement de facon à se 
trouver à la date fixée au rendez-vous qui leur a été donné 
par le Maréchal. 

Dès le 40 mai, le général Deligny avait occupé le point de 
Sikh'-ou-Meddour, au pied du pays à envahir, et y avait fait 
construire, par sa colonne, une vaste redoute destinée à abriler 
immédialement les vivres et les munilions du Corps expédi- 
lionnaire. 

Le maréchal Randon, commandant en chef, arrivait au 
fort de Tizi-Ouzzou le 17 mai. 

Les trois divisions avaient établi leurs camps sur les points 
suivants : à droite du grand quartier-général, la 4r° division 
(général Renault), à Sikh-ou-Meddour ; à gauche, la 2° ‘géné- 
ral de Mac-Mahon), à Abid-Chambal; au centre, c'est-à-dire 
autour du grand quartlier-général, la 3° division (général 
Yusuf), au Hamis. Ces trois divisions se développaicnt sur une 
étendue de huit kilomètres au pied des montagnes des Ait- 
Iraten, entre l’acif" des Aït-Aïci et le Sebaou. 

Le 19, le Maréchal Gouverneur général faisait une recon- 
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1. En langue kabile, Zcikhen-ou-Meddour, les ravins de Meddour. 
2. Rivière, cours d'eau. C'est l'ouad des Arabes. 


190 LE GÉNÉRAL YUSUF [1857] 


naissance en longeant les pentes afin de choisir les points 
d'attaque de chacune des trois divisions. 

La concentration des troupes qui doivent concourir aux 
opérations est effectuée le 21 mai; les divisions sont définiti- 
vement formées à la date de ce jour. 

Les contingents des Aït-Iraten paraissent très nombreux : 
groupés sur les pentes étagées de leur pays, ils attendent, 
non sans quelque appréhension, évidemment, que ces trois 
divisions qui se déploient à leurs pieds sur un immense arc de 
cercle, s'élancent à l'assaut des rudes montagnes où ils ont 
réfugié leur indépendance tant de fois séculaire, et d’où ils 
ont cru pouvoir toujours nous braver. Leurs réunions sem- 
blent parfois tumultueuses; on y discute avec chaleur; on 
remarque des allées et venues qui indiquent qu'on prend 
des dispositions, qu’on distribue les postes de combat. Tous 
les chemins, les sentiers plutôt, sont gardés ; des embuscades 
ont été établies sur tous les points où l'ennemi croit pouvoir 
nous arrêter. On sent, par les obstacles qu'il a accumulés, que 
son intention, sa volonté est de défendre son territoire pied à 
pied, et que l'ascension sera rude. Mais si l’opiniâtreté de 
la défense est du côté des Kabils, l’élan de l'attaque est du 
nôtre, et les lroupes sont impatientes de juger si les Aiït-[raten 
mérilent réellement la réputation de guerriers invincibles 
qu’on leur a faite parmi les leurs. 

Chaque jour, les divisions attendent le signal de l'attaque; 
mais le mauvais temps, les épais brouillards qui s'étendent 
comme un voile immense devant le pays à envahir, ne per- 
mettent pas au Gouverneur général, qui, nous l'avons dit, veut 
mettre toutes les chances de son côté, de donner l’ordre de 
mouvement si ardemment désiré. 

La pluie tombe abondamment pendant la nuit du 22 au #3; 
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les terres détrempées rendant l'ascension impossible, le Maré- 
chal ajourne encore au lendemain l’ordre de commencer les 
opérations. 


III 


Le temps s'étant remis au beau, le Maréchal annonce ainsi 
à l'Armée, dans la journée du 23, qu'il a fixé au lendemain 
25 mai la marche à l'ennemi : 


Soldats ! 


Je vous disais naguëre : « Au printemps prochain, nous 
reviendrons poursuivre notre œuvre. » 

La volonté de l'Empereur et les instructions du Ministre 
m'ont permis de tenir ma promesse. 

Demain, nous attaquons la plus puissante tribu de la Kabi- 
lie; elle se défendra bravement,; j'y compte. 

Votre gloire en sera plus grande. Des chefs habiles vous 
dirigent : le succès n'est pas douteux. 

Obstacles, dangers, fatigues, tout s'efface devant votre 
ardeur. Marchez! et bientôt votre cri de victoire retentira 
sur le sommet des montagnes ! 


Cet ordre est accueilli par une immense acclamation qui, 
s’exhalant de 25,000 poitrines, annonce aux Aïl-Iraten que le 
jour de la poudre est arrivé. 

Nous croyons utile, avant d’aller plus loin, de donner un 
aperçu de la configuration du pays dans lequel nous allons 
opérer. 
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Souk-El-Arbâa (le marché du mercredi), point central du 
pays des Aïît-Iraten, s'élève à près de 800 mètres au-dessus 
de Sikh-ou-Meddour, notre point de départ. Du plateau de 
Souk-El-Arbâa se détachent et irradient trois contre-forts 
descendant sur la vallée du Sebaou par des pentes très raides 
et souvent abruptes. Sur les crêtes étroites de ces contre- 
forts, s'élèvent, de distance en distance. des pitons rocheux 
formant une série de retranchements naturels; c'est sur ces 
pitons, véritables nids d’aigles, que sont assis les principau\ 
villages des Aiït-Iraten. Des ravins profonds, fourrés, embrous- 
saillés et souvent escarpès à pic rendent toute communication. 
tout flanquement presque impossibles entre ces contre-forts. 
qui sont occupés par les trois fractions principales des Aït- 
Iraten, les Aït-Oumalou à l'Est, les Aït-Akerma au cenire. et 
les Irdjen à l’Ouesl. 

C’est par les contre-forts des Aït-Akerma et des Irdjen, les 
plus difficiles d'accès, mais aussi les plus militaires comme 
dominant le mieux cet inextricable pays, que le Gouverneur 
général a résolu de s'ouvrir un chemin jusqu'à Souk-El-Arbäa. 
point qu'on peut regarder comme le nœud et la véritable clef 
des montagnes que nous nous préparons à envahir. 

Il est inulile de dire que, dans un but défensif, et pour 
rendre l'accès de leurs montagnes des plus difficultueux aux 
armées extérieures, surlout avec leurs impedimenta, les Kabils 
n'ont point d'autres chemins que le lit encaissé des torrents : 
ce sont les pluies qui, de tout temps, ont été chargées de l'en- 
tretien de leurs moyens de communication avec les gens de 
la plaine. Nous n’allons donc trouver que des sentiers rocail- 
leux s'élevant en serpentant à travers la broussaille, et que 
les montagnards ont faronnés par l'usage au moyen de leurs 
pieds nus à plante cornée. Nous ajoulerons que le pays des 


LE GÉNÉRAL YUSUF [1857 4193 


= © ——————— © — ——  ————— —— — _——— a  —————— 


Ait-Iraten n'étant connu que par des renseignements kabils, 
il ne pourra être donné aux commandants des trois divisions 
d’autres instructions que celles de s'élever par des directions 
convergentes jusqu’au sommet des crêtes qui leur seront don- 
nées pour premier objectif, et où ils devront faire jonclion. 

Malgré le puissant intérêt que présentent les opérations 
militaires de cette magnifique campagne de la Grande-Kabilie, 
el la solidarité étroite qui reliera les trois divisions l’une avec 
l'autre, lesquelles devront opérer toujours à la même hauteur, 
et sans cesser de se perdre de vue, le peu de place dont nous 
disposons ne nous permettra de ne nous occuper que des 
opérations particulières à la 3° division, celle du général 
Yusuf. Le maréchal Randon marchera avec cette colonne. qui 
est celle du centre, et établira son quartier-général entre les 
deux brigades. 

La division Yusuf se compose de deux brigades, fortes 
chacune de six bataillons, et commandées par les généraux 
Gastu et Deligny. deux Africains qui ont fait leurs preuves. 

La colonne de droite (4° brigade, général Gastul, com- 
posée de deux bataillons du 4° de Zouaves, et de deux autres 
du 60° de ligne, se portera directement sur Ir’ill-Guifri. 

Deux compagnies du 4° de Tirailleurs algériens ont été 
détachées à cette brigade: c'étaient les 5° et 6° compagnies 
du 4er bataillon, commandées par les capitaines Delastre de 
Valdufresne et Liébert. 

La colonne de gauche (2° brigade, général Deligny), formée 
du 43° bataillon de Chasseurs à pied, de deux bataillons 
du 45° de ligne, et du 3° bataillon du 4° de Zouaves, aura 
pour mission d'enlever les villages de Taguemmount-ou-Gadfel 
et de Tir’ilt-El-Hadj-Ali. 

Le 68° de ligne et le 4°° balaillon du 75° de ligne forme- 
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ront une colonne de réserve, laquelle marchera au centre, 
avec l'artillerie, le génie et l’ambulance. 

Le général Yusuf se tiendra de sa personne à la tête de cette 
troisième colonne, afin de pouvoir surveiller la manœuvre des 
deux autres. 

Chaque division est campée en face du point où elle doit 
commencer son ascension pour arriver sur les positions 
indiquées. 

La nuit du 93 au 2% mai a été sans pluie. Au point du 
jour, quelques lambeaux de brouillard rampent encore au 
pied des pentes; mais le soleil, qui se lève radieux, les fait 
s’évanouir et se fondre sous ses rayons. C’est un matin de 
printemps, joyeux comme toutes les résurrections. 


IV 


Tout est en mouvement dans les camps depuis longtemps 
déjà; dans tous les temps, jour de bataille a été jour de fête 
pour nos soldats. Puis, au signal donné, l'immense ville de 
toile est abattue, les tentes sont pliées et roulées, les sacs 
sont paquetés et réunis en tas sur l'emplacement des compa- 
gnies ; l'ascension se fera sans sacs, la tente-abri en sautoir ; 
les faisceaux sont rompus; chaque soldat donne un dernier 
coup d'œil à son arme; car, aujourd’hui, il ne-faut pas que 
le fusil mente (rate), comme disent les Arabes. 

Déjà, la brigade Gastu (la 4re de la division Yusuf) se 
masse dans la plaine sur le point que viennent de quitter les 
grand'gardes. 
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Le Maréchal monte à cheval. Le général Yusuf, le cou et 
la poitrine parés de toutes ses décorations, — l'histoire de sa 
gloire, — l’œil rayonnant; d’une merveilleuse et gracieuse 
souplesse sur un magnifique et noble alezan auquel le soleil 
faitun vêlement d’or, et qui, grattant la terre de son pied 
de gazelle, semble impatient de marcher à la poudre, et fier 
de porter un tel maitre; le commandant de la 3° division, 
disons-nous, en grand uniforme de bataille, se lance au galop 
dans la direction du Maréchal pour prendre ses derniers 
ordres et instructions. Ceci fait, le général Yusuf répondait: 
« Vous serez obéi, Monsieur le Maréchal; à sept heures, 
ajoutait-il en indiquant de la main le sommet de la crète où 
est perché — à 656 mètres d’altitude — le village kabil 
d'fr’ill-Guifri, le premier objectif de la 3° division; à sept 
heures, répétait-il, nous fumerons le cigare dans le village, 
qui, à ce moment, s’il plaît à Dieu! sera à nous‘. » 

Le général Yusufrevient au galop sur sa division, et achève 
de prendre ses dispositions. 

A quatre heures et demic, la 3° division commence son 
mouvement. Les pentes par lesquelles elle opèrera son ascen- 
sion sont plantées de figuiers, et le contre-fort qu'elle a 
mission de gravir et d'enlever est le plus âpre et le plus diffi- 
cile des trois rameaux qui vont se souder au point culminant 
du pays des Aït-Iraten. Il est habité par la fraction des Aït- 
Akerma. 

Ayant plus de chemin à parcourir que les deux autres 
colonnes, la brigade Gastu se met en marche une demi-heure 
avant elles. Elle doit enlever, en passant, la Koubba de Sidi- 
Klaouï, s'élevant, dans la plaine, au sommet d’un mamelon. 


1. Émice Ganrey. — Récits de la Kabylie. 


Ca 


156 LE GÉNERAL YUSUF [1857] 


— —— — = 


Mais les Kabils nous en ont épargné la peine en l'évacuant de 
bonne heure. Elle traversera ensuite le col de Tala-Amara 
pour se diriger sur le village d'Ir'ill-Guifri. 

Pour protéger l'ascension de la division Yusuf, le mare- 
chal Randon la fait suivre d'une batterie de fuséens; mais il 
renonce bientôt à l'emploi de ce capricieux et indocile engin. 
aussi dangereux pour le tireur que pour le tiré. 

La brigade Gastu est arrivée au pied de la pente de: 
Akerma sans rencontrer la moindre résistance; la plaine, en 
effet, n’est pas le terrain de combat des Kabils; l'ennemi ne 
se montre nulle part; le silence règne dans la montagne, qui 
semble déserte. On dirait qu’il n’y a plus qu’à gravir celle 
arète, dont le sommet troue le ciel bleu; mais le général Gaslu, 
qui n’en est pas à ses débuts dans la guerre de Kabilie, ne 
s'y trompe pas; il sait que les Kabiles sont avares de leur 
poudre, et qu'ils ne tirent qu'embusqués et à coup sùr. 

Le général arrête sa brigade, et la divise en trois colonnes. 
qui s’éléveront en se maintenant à la mème hauteur; des 
tirailleurs couvriront leurs flancs; une réserve d’un demi- 
bataillon d'infanterie de ligne les appuiera. 

Au signal du général Gastu, tes compagnies commencent 
leur marche ascensionnelle ; toujours le silence et pas l'ombre 
d’un ennemi; mais, tout à coup, une fusillade assez nourrie 
se fait entendre sur toute l'étendue du front des colonnes; 
des flocons de fumée d’un blanc-bleuâtre piquetés de feu 
s'élèvent dans l'air à 200 mètres environ des tirailleurs cou- 
vrant le front des compagnies. Précipitant son mouvement. 
le général fait sonner la charge; s’aidant de leur support de 
tente, les hommes gravissent, le corps courbé en deux, età 
travers champs, l'arêle rocheuse qui est devant eux, et sans 
s'attarder à répondre à un ennemi qui ne se montre pas. De 
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distance en distance, les Kabils ont barricadé leurs étroits 
sentiers et les points favorables de petits retranchements en 
pierres sèches, qu'ils abandonnent, avant que nos soldats 
n’\ atteignent, pour se reporler successivement en arrière 
des autres. Des coups de fusil pareils à des coups de canon 
indiquent que les Kabils ont mis double charge et double 
balle; mais cetle mousqueterie n'arrête pas nos solilats, qui 
ont, nous le répétons, autre chose à faire que de répondre, 
par un feu qui manquerait certainement d'efficacité, à la 
mousqueterie des Kabils, embusqués derrière les arbres, dans 
les broussailles et les hautes herbes, ou défilés derrière les 
rochers. L'important, pour les assaillants, c'est d’arriver au 
plus tôt sur l'obstacle à enlever, el cette tâche est déjà assez 
rude! Nos soldats continuent leur ascension, l'arme suspendue 
à l'épaule, le corps courbé en avant, et par suite, présentant 
moins de surface aux coups des embusqués. Le clairon sonne 
dans toute la montagne; la sonnerie est halelante, saccadée, 
stridente; l'écho la répète en balbutiant. Les hommes parais- 
sent et disparaissent derrière les arbres et les rochers. Leur 
marche parait lente, mais elle est imperturbable. Bientôt, 
émergent des figuiers les uniformes français, rares d'abord, 
puis par groupes plus compacts. Les Kabils, qui tes sentent 
sur leurs talons, remontent vers le sommet de la crête où 
s'élève le village d’Ir’ill-Guifri ; leurs bernous gris-terreux les 
fait confondre avec le sol. Des éclairs jaillissent des canons 
de fusils kabils, et brillent au centre de petits nuages 
d'ouate qui s'élèvent dans l’air en ondes circulaires. 

Quelques Zouaves se remarquent déjà au-dessous des 
pentes rocheuses qui soutiennent le village d'Ir'ill-Guifri, et 
qui en forment les glacis. Les défenseurs attendent avec assez 
de résolution l'approche des assaillants, et les accueillent 
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d’un feu plus nourri que meurtrier, et qui ne ralentit en 
aucune facon la marche de nos soldats, lesquels, d’ailleurs. 
appuient à droite et à gauche du village pour le tourner. Ce 
mouvement, à peine amorcé, détermine la fuite des defen- 
seurs du village. 


V 


A six heures précises, c'est-à-dire en moins de deux 
heures de marche et d'escalade, et une heure d'avance sur la 
promesse qu'avait faite le général Yusuf au maréchal Randon, 
le 4° de Zouaves et le 60° de ligne envahissaient de tous côtés 
le village aérien d'Ir'ill-Guifri. Les Tirailleurs algériens se 
précipitent avec leur fougue ordinaire sur les Kabils, qui, 
abrités derrière leurs maisons, attendent la colonne à trente 
pas. Mais rien n'arrête nos troupes, et tout ce qui veut faire 
tête est abordé à la baïonnelte et culbuté dans le ravin 
d’'Ibahlel. 

De ce point, et sans s’y attarder, la brigade Gastu, qui 
s'est ralliée tout entière sur la crête, s’y prolonge malgré son 
escarpement, et marche sur Taguemmount-ou-Gadfel, où la 
rejoint presque aussitôt la brigade Deligny. 

Ayant moins de terrain à parcourir que la 4° brigade, la 
attend que la colonne Gastu ait pris son avance, afin de ne la 
rallier qu’au moment où le général Yusuf aura besoin de faire 
un effort décisif avec loutes ses forces. Elle se hisse à son 
tour dans la direction de Taguemmount, où elle arrivait au 
moment où la brigade Gastu venait d'enlever ce village et 
s’apprêtait à marcher sur Tir’ilt-El-Hadj-Ali. 

Réunies à Taguemmount, les deux colonnes poursuivent 
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leur marche, et, avant sept heures du matin, elles opéraient 
leur jonclion avec la division Mac-Mahon, au-dessous de 
Tir'ilt-El-Hadj-Ali. 

Maitre des positions qui lui avaient été données comme 
objectif, et sur lesquelles il devait établir son camp, le géné- 
ral Yusuf fait fouiller le profond et obscur acif (rivière) 
Ibahlel, qui longe sa droite et le sépare de la division Renault, 
et fait donner la chasse aux Kabils qui fuient sous bois sur 
les lèvres embroussaillées et au fond de ce cours d'eau. Ce 
sont les Zouaves du 4° bataillon qui sont chargés de cette 
pénible besogne. Ils y font de nombreux prisonniers. Les 
femmes et les enfants sont conduits au quartier-général, d’où 
le Maréchal les fait escorter jusqu'aux avant-postes, et rendre 
à la liberté. Les défenseurs d’Ir'ill-Guifri sont{passés chez les 
tribus alliées avec leurs femmes et leurs enfants, et tout ce qui 
était emportable de leurs biens. 

Tous nos animaux, chevaux et mulets, ont trouvé sur 
place la moisson en vert, des djelban (pois) et des légumes, 
qui, bien que foulés aux pieds par les colonnes, n’en compo- 
sent pas moins pour eux une excellente aubaine. 

Cette journée du 24 mai, très dure surtout pour les jarrets, 
n'avait coûlé à la division Yusuf que 3 hommes tués et 
34% blessés. 

Le Maréchal établit son camp autour du village de Tir’ill- 
El-Hadj-Ali. Les tentes ont été dressées sur un mamelon qui 
relie la crête occupée par la division Yusuf à celle sur laquelle 
se développe la division Mac-Mahon. De ce point. le Maréchal 
découvre tout l’ensemble de l'Armée expéditionnaire, 

La division Yusuf, couverte par les deux autres, maitresse 
des deux ravins qui longent son camp, peut jouir, pendant 
la nuit, d’une tranquillité parfaite. 
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Le combat recommence au point du jour du lendemain 25 
pour les 4r° el 2° divisions. 
Le feu cessait partout vers midi. 


VI] 


La tribu des Aït-Iraten était divisée en deux partis, celui 
de la résistance et celui de la soumission. Les deux partis s'é- 
taient assemblés sur le plateau de Souk-El-Arbäa pour dis- 
cuter sur ces deux questions : les trois grandes fractions de la 
tribu dont le territoire est encore vierge du pied de l'étranger, 
les Aguaja, les Oumalou et les Ousammer, font prévaloir les 
idées pacifiques. C’est chez eux, d’ailleurs, que sont entassés 
les richesses et les bestiaux de toute la tribu, et si la lutte se 
prolongeait, lutte dont les résultats ne sont pas douteux, tous 
ces biens tomberaient infailliblement entre les mains du vain- 
queur. Cette considération pèse d'un grand poids sur la déci- 
sion des résistants, qui finissent par partager l'avis des paci- 
fiques. Et puis, la tribu des Ait-Iraten et ses alliés comptent, 
entre eux, pour celle première journée du %4, près de 700 
hommes hors de combat, dont 400 morts, sur 6 ou 7000 qui ont 
combattu. Les alliés des Aït-Iraten, qui tiendraient fort à 
concentrer la lutte chez leurs voisins, ne fut-ce que pour 
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retarder l'invasion de leur territoire. font des difficultés pour 
évacuer celui des vaincus; mais, devant l'attitude résolue de 
ceux-ci, ils finissent par rentrer chez eux. 


VIII 


Les Aït-Iraten «ollicitent du Maréchal, et valable jusqu'au 
lendemain 26, à six heures du matin, un armistice qui leur est 
accordé. 

Avant l'heure dite, les envoyés des Aït-Iraten, au nombre 
de #0 à 50. se présentent devant la tente du Maréchal. con- 
duits par le chef du Bureau politique, M. le colonel de Neveu: 
enloqués, sales, mais dignes, ces montagnards, qui, jamais, 
n'avaient subi le joug de l'étranger, courbent la tête devant la 
volonté de la Destinée ou celle de la force, ce qui, pour eux. 
est à peu près la même chose. Le Commandant en chef leur 
dicte les conditions de Îa France : les ourmena les acceptent au 
nom de la tribu tout entière, dont ils sont les délégués, el 
promettent d'être fidèles aux engagements qu'ils viennent de 
prendre. 

A partir de ce moment, nous n'avons pas de meilleurs amis 
que les Aït-[raten, qui ont promptement pris leur parti de leur 
nouvelle situation, et qui circulent à travers nos camps, ven- 
dent des armes, des bijoux, des bestiaux, des légumes, dont 
le produit leur permettra de faire les premiers fonds de la con- 
tribution de guerre à laquelle ils ont été imposés. Et puis ils 
savent que nous sommes une bonne et excellente nalion, avec 
laquelle il est facile de s'entendre dès que notre clairon a 
fait entendre la sonnerie de : « Cessez le feu! » 
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La soumission des Aït-Iraten a déterminé celle des Aïl- 
Fraoucen. des Aït-Châïb, des Aït-Khelili, des Aït-Douala, des 
Ait-R'oubri, des Aït-Sedka, des Aït-Mahmoud, lesquels en- 
voient chaque jour des délégations au Gouverneur pour en 
solliciter l’aman. Ils acceptent tout, sans trop récriminer, 
excepté sur la contribution de guerre ; car rien ne leur est plus 
pénible que de vider dans les mains du Baïlik (Gouvernement) 
le contenu séculaire des vieux pots dans lesquels ils ont enfoui 
les douros ‘ oxydés, qu’ils amassaient avec tant de persévé- 
rance depuis si longtemps. C'est là un vrai crève-cœur pour 
ces populations si économes, si sordides, si àpres au gain. 

À partir d'aujourd'hui, ils sont des nôtres; ils vont nous 
aider de leurs contingents, de leurs moyens de transport, el 
ils vont arborer à leur chachia luisante de crasse la branche 
verte de la paix, insigne qui leur permettra de se faire recon- 
naître pour des employés, des auxiliaires de l’Armée française. 
Ils vont donc nous aider à poursuivre la conquête successive 
des tribus de leur massif. Cette population intelligente a com- 
pris que c'était là le meilleur moyen — tout en faisant ses 
affaires — de sauvegarder ses biens. D'ailleurs, la réquisi- 
tion que nous lui demandons lui est largement payée pour 
les hommes et pour les animaux. 
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1. Le douro d'Espagne est une pièce d'argent dont la valeur était variable 
du temps des Turks; clle valait, généralement, 5 francs 40 centimes. Les 
indigènes nomment encore ainsi notre pièce de 5 francs. 


CHAPITRE X : 


1. Fixation, à Souk-El-Arbäa, du point où s'élévera l'établisseinent mili- 
taire qui doit nous assurcr la possession de la Kabilie septentrionale. 
— Cet établissement prendra le nom de Fort-Napoléon. — Ouverture 
d’une route carrossable entre Sikh-ou-Meddour ct Fort-Napoléon. — 
Le maréchal Randon va dresser ses tentes à Souk-El-Arbâa, où il éta- 
blit son quartier-général. — 11 visite les travaux de la nouvelle route. 
— IL Physionnomie du terrain. — ]II. La messe militaire dans cha- 
cune des trois divisions. — Cérémonie de la pose de la première pierre 
de Fort-Napoléon. — IV. La route cest terminée. — Le Maréchal la 
parcourt accompagné des officiers généraux, et félicite les troupes échc- 
lonnées sur son passage. — Deux sections d'artillerie de campagne et 
deux prolonges du Génie ct de l'Administration gravissent la nouvelle 
route aux applaudissements de l'Armée et au son de ses fanfares. — 
V. Le Corps expéditionnaire se prépare à l'invasion du pays des Aït- 
lenni. — Les trois divisions se mettent en mouvement. — Celle du 
général Yusuf établit son camp sur la rive droite de l'ouad El-Djemäa. 
— Physionomie du pays des Aît-Ienni et de ses abords. — Les Aït- 
Iraten nous ont fourni leurs contingents et leurs animaux de réquisi- 
tion. — VI. Opérations de la division Yusuf contre les Aït-Ienni. — 
Les difficultés de l'ascension. — VII. La division Yusuf s'empare du 
village des Aït-El-Ahsen et de celui des Aît-El-Arbaâ. — VIII. Le convoi. 
— IX. La cavalerie sur les crêtes des Aït-Ienni. — La division Yusuf 
enlève le village de Taourirt-Mimoun. — X. Les Aït-Ienni tardant à se 
soumettre, le Maréchal décide la destruction de leurs villages par 
l'incendie. — XI. Attaque ct prise de Taourirt-El-Hadjdjadj. — Sou- 
mission des Aït-lenni. 


C’est sur le point de Souk-El-Arbäa, et sur l'emplacement 
du village d’Icheraïouen, que s’élèvera l'établissement mili- 
taire permanent que le maréchal Randon se propose de fonder 
dans les montagnes de la Kabilie. Cet établissement, destiné à 
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assurer désormais à la France la possession de notre con- 
quête, prendra le nom de Fort-Napoléon. Situé au centre 
des Aït-Iraten, au nœud formé par les trois crêtes des Irdjen, 
des Aït-Akerma et des Aït-Oumalou, lesquelles descendent 
vers la vallée du Sebaou, et par la crête des Aït-Aggacha, qui 
se prolonge vers le Sebt des Aît-Yahia, en traversant le pays 
des Aït-Menguellat, ce fort, disons-nous, commandera directe- 
ment la forte tribu au centre de laquelle il sera construit, 
nous assurera l'accès du massif, et occupera le point le plus 
favorable au rayonnement de notre domination. 

A présent que cet emplacement est déterminé, il s'agil 
d'ouvrir une route carrossable reliant notre nouveau posle à 
celui de Tizi-Ouzzou. Cette opération n’est pas chose facile 
dans un pays aussi extraordinairement tourmenté, et avec 
une différence de niveau de 860 mètres entre le plateau de 
Sikh-ou-Meddour et le point culminant de la crête où doit 
s'élever Fort-Napoléon. Cette route est, d’ailleurs indispen- 
sable pour faciliter la suite des opérations : il faut, en effet. 
pouvoir amener jusqu'au sommet de ces crêtes les approvi- 
sionnements de toute nature nécessaires à l'Armée expédition- 
naire pour se porter plus en avant, et l’on ne peut marcher à 
de nouveau ennemis qu'après son entier achèvement. 

La route est donc immédiatement tracée, el la besogne de 
sa construction est partagée entre les trois divisions. Elle sera 
large de 6 mètres, à la pente de 1/20, et donnera passage à 
deux voitures de front; elle suivra les crêtes et domineri 
ainsi le pays qu’elle traversera. Le développement de cetle 
route sera de vingt-cinq kilomètres. 

Après trois journées employées à régler les détails de la 
soumission des tribus qui ont demandé l’aman, et à lancer des 
reconnaissances dans le pays nouvellement soumis, le Gou- 
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verneur général lève son camp de Tir'ilt-El-Hadj-Alile 28 mai, 
et va s'établir à Souk-El-Arbäa avec la division Yusuf. 

Les 3 et # juin, îies travailleurs de chacune des trois divi- 
sions portent leurs camps sur les points de travail qui leur ont 
été attribués, et y établissent leurs chantiers ou ateliers. 

Dès le 5 juin, voulant juger des travaux en voie d’exécu- 
tion, le Maréchal se rend de Souk-El-Arbäa à Sikh-ou-Med- 
dour, en suivant le tracé de la nouvelle route. 


TI 


Le terrain par lequel s'est opérée, le 24 mai, l'ascension 
de la division Renault est déjà transformé et méconnaissable : 
20,000 hommes, la pioche ou la pelle à la main, creusent, ni- 
vellent, déchirent, aplanissent, entament, remuent, tourmen . 
tent ce sol dont les Aït-Iraten pouvaient, il y a quelques jours 
encore, vanter la virginité. Les sentiers, les étroites routes 
muletières ne suffisent pas au vainqueur ; il lui faut, à lui, 
des chemins plus larges qu'un champ kabil pour hisser ses 
canons sur des sommets où ne s’est jamais fait entendre que 
la voix grèle du fusil. Parfois, le long de cette route qui ser- 
pente, qui se développe en lacets nombreux, le roc proteste 
sous les coups de la pioche et vient barrer le passage; mais la 
mine dompte ses résistances, et le rocher va rouler ses débris 
bondissants au fond des ravins. 
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Le tracé du Fort est terminé : le Maréchal a choisi le 
44 juin pour la pose de la première pierre de Fort-Napoléon. 
Cette date rappelle un glorieux anniversaire ; il y à aujour- 
d'hui vingt-sept ans‘ que nous débarquions à Sidi-Feredj et 
que nous prenions pied sur la terre d'Afrique. Aujourd'hui, la 
France complète. son œuvre, et plante fièrement son Drapeau 
sur les sommets où jamais Rome ne put montrer ses aigles. 
La France s'établit définitivement sur ces âpres pitons, el les 
Kabils savent déjà que la pierre qu’elle va sceller en ce jour 
est celle du tombeau de leur indépendance. Mais que ces 
montagnards, ces vaincus d'hier, se rassurent! la France les 
appellera dès demain à la résurrection ! 


La joie est aujourd'hui sur tous les visages ; c'est fête pour 
l'Armée expéditionnaire. Un autel, que domine une modeste 
croix de branchages, s'élève au centre de chaque division: 
des tambours, des canons, des houlets, des faisceaux d'armes. 
des haches, des pelles ct des pioches, tous ces outils et engins 
de la guerre, attributs du Dieu des armées, sont disposés en 
trophée autour de la table du sacrifice. Le ciel, qui veut pren- 
dre sa part de la fête, sans doute, fait valoir les merveilles de 
la terre par le déploiement de toutes ses splendeurs : au sud, 
la masse rocheuse du Djerdjera empourprée par les rayons du 
soleil levant ; au nord, la sombre chaïne boisée courant le long 
du littoral ; tout autour de nous, les villages kabils juchés en 
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1. Commandant TRUMELET. — Le Livre d'Or des Tirailleurs indi- 
gènes de la Province d’Alger. 
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nids d’aigles au sommet des pitons, et teintés en pourpre par 
les premiers feux du jour. 

Les prêtres montent à l'autel, et la voix du canon porte la 
nouvelle aux populations musulmanes de ces montagnes que 
la croix avait été relevée là où elle gisait renversée depuis 
sept siècles!, 

Après la messe, les troupes, rangées en bataille sur la 
nouvelle route, sont passées en revue par les généraux com- 
mandant les divisions. 

À trois heures, les officiers généraux et supérieurs du Corps 
expéditionnaire se réunissent autour du maréchal Randon, à 
Souk-El-Arbâa, pour la cérémonie de la pose de la première 
pierre de Fort-Napoléon. Les troupes sont sous les armes; le 
canon parle encore une fois ; la première pierre est posée ; la 
France se charge désormais de donner ses lois à ces monta- 
gnards, qui, il y à vingt jours à peine, nous le répétons, 
passaient pour invincibles. 

On ne peut se dissimuler que c'est là une grande œuvre, 
un fait capital que la réduction de la Kabilie, de cette rude 
contrée qui à vu tomber les Romains ct passer les dynasties 
arabes, qui a bravé l'occupation turke, et dont les guerriers 
se sont plusieurs fois mesurés audacieusement avec notre 
redoutable infanterie*. 


IV 


Le ?1 juin, le Maréchal, accompagné des généraux du 
Corps expéditionnaire, parcourt la nouvelle route ; les troupes, 
présentes à leurs postes de travail, sont rayonnantes de ce 
bonheur que peut seul donner la conscience d'un grand 


1. L'extinction définitive du Christianisme en Berbérie date de la tin du 
XI: siècle, 

1. Commandant TaumezeT. — Le Livre d'Or des Tirailleurs indi- 
gènes de la Province d'Alger. 
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devoir accompli. Elles reçoivent les félicitations du Maréchal, 
quilui-mème, parait heureux de commander de tels hommes. 

La route est terminée : le 22 juin, une section d'artillerie 
de campagne, attelée de six chevaux, suivie de deux pro- 
longes, l'une du Génie, l'autre de l'Administration, partent de 
Sikh-ou-Meddour à midi pour se rendre à Souk-El-Arbäa par 
cette nouvelle route : elles gravissent, aux applaudissements 
de l'Armée, au bruit de ses fanfares, et à la stupéfaction des 
Kabils, ces montagnes qui, il y a quelques jours, étaient à 
peine accessibles aux piétons. IL y avait là tout une victoire 
complémentaire de celle du 24 mai : c’est la consécration 
matérielle de notre glorieuse conquète. De ce jour, la Kabilie 
est définitivement ouverte à la France. 

Cette œuvre immense a été accomplie en dix-sept jours par 
nos soldats aux prises avec des difficultés de toute nature. Il 
a fallu plus que des bras à nos héroïiques fantassins pour 
dompter ce sol horriblement tourmenté; il leur a fallu aussi 
l'enthousiasme, le patriotisme, qui permettent de tenter les 
grandes choses, et la foi qui enfante des merveilles et qui 
n’admet point les impossibilités. 

Cette route s'élève, avec une différence de niveau de 
860 mètres, entre la vallée du Sebaou et Souk-El-Arbäa, à 
travers des rochers qui, à chaque pas, se dressaient en obsta- 
cles devant nos infatigables travailleurs. Comme il importait 
qu'elle devint promptement dominante, et qu'elle commandäit 
ainsi le pays, le Génie dut tantôt faire courir le tracé sur les 
flancs abrupts de quelque profonde dépression, et tantôt lui 
faire escalader quelque piton décharné. Malgré ces hardiesses, 
la route vint se heurter souvent à des difficultés qui la con- 
traisnaient à ce replier sur elle-même en nombreux lacets. 

Le ?? juin voyait également s'ouvrir une ligne télégra- 
phique de Tizi-Ouzzou à Souk-El-Arbâa *. 


4. Commandant TRuMELET. — Le Livre d'Or des Tirailleurs indi- 
gènes de la Province d'Alger. 
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Les travaux de route étant terminés, les travailleurs re- 
joignent leurs divisions en vuc de la reprise des opérations 
militaires. 

Les trois divisions sont campées autour de Souk-El-Arbäa : 
le Maréchal est au centre, à Fort-Napoléon, avec la division 
Yusuf; le général Renault est à Ouaïlel, et Mac-Mahon à 
Aboudid. 

Souk-El-Arbâa est devenu la base des opérations nou- 
velles. 


La soumission des Aït-Iraten n'avait point entrainé celle 
de leurs voisins les Aït-Tenni, tribu puissante et la plus indus- 
trieuse de toute la Kabilie. Confiants dans leurs forces, et sur-- 
tout dans les difficultés que présente l’accès de leur territoire, 
ils affectaient, malgré la proximité du Corps expéditionnaire. 
une attitude hostile et provocatrice : les Aït-Ienni, c'étail 
évident, voulaient donc, comme les Iraten, leur journée de 
poudre et de sang, et il nous fallait aller chercher au sommet 
de leur pitons la soumission que nous leur demandions. 

Les ordres de mouvement sont donnés, le 23 juin, pour la 
reprise des opérations dès le lendemain 24, c’est-à-dire juste 
un mois après la conquête du pays des Aît-Iraten : Mac-Mahon 
attaquera les Aît-Menguellat; les divisions Renault et Yusuf 
iront prendre position en face du pays des Aït-Ienni, en des- 
cendant dans l'acif des Aït-Aïci, qu’elles remonteront jusqu’à 
son confluent avec l’acif El-Djemäa. 


La divison Yusuf quitte Souk-El-Arbâa le 24 juin à cinq 
TOME II. 14 
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heures du matin. Le canon tonne sur sa gauche : c’est celui 
de ladivision Mac-Mahon, qui est aux prises à Icherriten avec 
les contingents des tribus insoumises. La colonne suit, par 
une route muletière ouverte à l’avance sur un développement 
de huit kilomètres, le long contre-fort des Aït-Ferah, fraction 
des Iraten, et arrive ainsi, à travers le pays soumis, jusque 
sur la rive droite de l’ouad El-Djemäa, cours d’eau qui sépare 
le pays des Aït-Ienni de celui de Aiït-Iraten. Le général Yusuf 
établit son camp, par un tour de force de castramétation, sur 
une arèête aussi étroite que le Sirath', et longée des deux côtés 
de ravins béants très profonds. Cette disposition du terrain 
ne permet de camper que sur une seule ligne de tentes. 

Le Maréchal, de retour d’Icherriten, était venu rejoindre, 
avec son État-Major, la division Yusuf, au centre de laquelle 
il avait repris sa place. 


Demain encore, la journée sera rude aux jambes, et il faut 
être doué de jarrets d'acier pour envisager sans trop d'effroi 
les rudes obstacles que présentent les montagnes à escalader. 
Non seulement elles s'élèvent de près de 800 metres au-dessus 
de la vallée par les pentes les plus escarpées; mais ces pentes, 
ravinées, hachées, déchiquetées sont, en outre, hérissées de 
rochers décharnés, et bordées çà et là de précipices béants 
qui les rendent partout extrèmement dangereuses et souvent 
impraticables. C'est par là pourtant quäl faut aller chercher 
l'ennemi; c'est là-haut, au sommet de ces pitons, qu'il s'est 
fortifié et qu'il nous attend. Demain, depuis le Maréchal 
commandant en chef jusqu’au dernier soldat de son Armée, 
tous, sous le feu de l'ennemi, se hisseront péniblement, le bà- 
ton à la main, par ces abrupts ct rudes sentiers, dont l'esca- 





1. Pont tranchant comme un sabre, et qui s'étend de l'Enfer au Paradis. 
Les bienheureux le passent sans difficulté, tandis qu'il n’en cst pas de même 
des méchants, lesquels ne peuvent parvenir à le traverser. /Le Koran.) 
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lade n’est possible qu'avec une foi robuste dans le triomphe, 
l'amour fanatique du Drapeau, ou un vif sentiment du devoir. 
En effet, ces sortes d’ascensions tuent les fougues, abattent 
les enthousiasmes. 

Dans quelques instants, nous allons voir l'actif et brave 
soldat du Génie chercher à aplanir quelque obtacle, à émousser 
quelque arète trop vive, ou à ébaucher quelque tronçon de 
rampe; mais ce travail n'est pas fait en vue de faciliter l’as- 
cension de l’homme : il ne s’agit ici que de préparer le chemin 
par où devront monter le convoi, l'Administration et l’Ambu- 
lance f. 


Les ordres sont donnés pour le lendemain : l’ascension se 
fera sans sacs; ces effets et les bagages resteront au pied des 
pentes sous la garde de quelques compagnies, et l’escorte 
chargée de leur convoi ne devra se mettre en mouvement que 
lorsque les têtes des colonnes, apparaissant sur les sommets. 
auront aplani ou détruit les plus gros obstacles. Les soldats du 
Génie terminent, dans la soirée, une route en lacets qui per- 
mettra à nos ëmpedimenta la descente au fond de la vallée. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, les Aït-Iraten sont 
devenus nos plus fidèles auxiliaires; les vieillards seuls sont 
restés dans les villages. Il ne faudrait pas croire cependant 
que ces montagnards ne regrettassent pointleurindépendance 
perdue. Nous avons eu à diverses reprises, au cours de cette 
belle campagne de Kabilie, l'occasion de constater combien 
leur patriotisme avait eu à souffrir de notre invasion, laquelle, 
celte fois, devait être définitive. Souvent, leur douleur, plus 
forte que leur résignation musulmane, trahissait leurs senti- 
ments, et alors il pensaient tout haut*. 


———— A __ — _ — —_ — mn 


1. Commandant TRuMELBT, — Le Livre d'Or des Tirailleurs indi- 
gènes de la Province d'Alger. 


2. Nous voulons, à ce propos, rapporter un mot que nous ne pouvons 
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Le 25, au pelit jour, la division Yusuf, formée en deu 
colonnes d'attaque pour diviser les forces de l’ennemi. des- 
ccend au fond de la gorge où coule l’ouad El-Djemäa, sorte 
de crevasse de plus 800 mètres de profondeur, et qui s’as- 
sombrit de plus en plus à mesure qu’on approche de son 
thalweg. 

La colonne est bientôt engouffrée tout entière entre les 
murailles presque à pic formant les parois de cette immense 
excavalion, le long desquelles les chevaux montrent une mer- 
veilleuse adresse et une remarquable sûreté de pied. Bientôt 
après, on découvrait l'avant-garde dela colonne escaladant le 


nous rappeler sans éprouver une vive émotion, mot qui cût fait honneur à 
un citoyen de l'ancienne Rome. « C'était le 24 juin 1857; la division Renault * 
quittait le pays des Aît-fraten pour aller soumettre à Icur tour les Aït- 
Jenni ; nous traversions un village des Irdjen, celui des Aït-Hag, qui avait 
été livré aux flammes un mois auparavant, et nous nous apprètions à des- 
cendre dans la rivière des Ait-Aïci. Le canon d'Icherriten tonnait au loin 
sur notre gauche, et les échos des montagnes répétaient ses sourds roule- 
ments. Un vicillard, debout sur des ruines qui étaient peut-être la cabanc 
de ses aïeux, regardait, appuyé sur unc eukkaza {long bâton recourbé en 
crosse), défiler la colonne qui allait continuer son œuvre de sang ct de des- 
truction : « Heurcux ceux qui sont morts! » murmura-t-il tristement. En 
effet, ceux que nos balles avaient frappés n'avaient pas eu la douleur de voir 
l'ennemi promencr ses torches ct ses canons sur leurs montagnes, vierges 
jusqu'alors de toute invasion étrangère **, » 


* Nous étious capitaine alors au {er de Tirailleurs algériens, régiment faisant 
partie de la division Renault, 
** Colonel TauwmeLer. — Blida. 
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versant embroussaillé ei rocheux de la rive gauche de lPouad El- 
Djemäa, lequel contourne et limite, au nord, la vastetribu des 
Aït-Ienni. Les deux colonnes serpentent en fusées par les 
crêtes de deux contre-forts boisés et embroussaillés qui don- 
nent accès sur les sommets où sont perchés les villages à 
attaquer. Cette ascension est des plus pénibles; aussi, de 
temps en temps, les clairons s'arrêtent et sonnent quelques 
reprises de la charge pour aider à la marche; les baïonnettes 
brillent, par intermittences, dans les éclarcies de lentisques, 
de chènes-verts et d'oliviers. Mais ce n’est pas sur ce versant 
que les Kabils ont organisé la défense ; car les petits retran- 
chements bâtis en pierres sèches qu'ils avaient échelonnés sur 
le flanc de la montagne ont été évacués. Quelques coups de 
fusil inoffensifs sont lirés par des embusqués timides qui 
semblent craindre de révéler leur position. 

Bien que la marche des avant-gardes paraisse lente et dé- 
cousue, nos soldats avancent cependant imperturbablement. 
et sans se préoccuper outre mesure de ce qui peut se passer 
autour d'eux. On les aperçoit bientôt à mi-côte. Dès lors, les 
deux colonnes les ont suivis, chacune par le contre-fort qui lui 
élait assigné. En arrière des avant-gardes, les compagnies de 
tête précèdent le gros des colonnes, et préparent les sentiers 
pour faciliter la marche des chevaux et celle des mulets du 
convoi. 

Cédant à son impatience, le maréchal Randon part avec 
l'infanterie; il traverse à cheval l’ouad El-Djemäa, et, suivi de 
son État-Major, il s'engage dans un sentier à peine ébauché 
dans la broussaille, et dont certaines parties ne sont autre 
chose qu’un escalier tracé dans le roc nu. A chaque pas, c’est 
un ressaut d’une dimension infranchissable, surtout pour un 
cheval; aussi, officiers et chasseurs de l’escorte se voient-ils 
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obligés de mettre pied à terre. Le Maréchal lui-même. bien 
qu'excellent cavalier et parfaitement monté, se décide à en 
faire autant; il dirige son cheval en le tenant par la bride. 
Une chaleur accablante et une poussière épaisse viennen! 
augmenter encore les difficultés de l’ascension. Les soldats 
s'en vengent et s’en consolent en jurant et en disant pis que 
pendre du pays et des Kabils; puis, des lazzis, des plaisan- 
teries viennent provoquer de bons gros rires qui font oublier 
la fatigue. 

La division Yusuf est parvenue au sommet du contre-fort, 
lequel se rattache, se soude à la crête principale des Aït-lenni. 
Le village des Aït-El-Ahsen, le plus important de la tribu, est 
à quelques centaines de mètres en avant de la colonne, à la 
jonction des deux crètes. La 3° division se masse sur ce point. 
Le Maréchal ordonne une heure de repos, et cet ordre esl 
bien acceuilli par nos soldats. 

Ainsi que nous venons de le voir, l'ascension de cette 
partie du pays des Aït-[enni, s’est opérée sans que la division 
Yusuf cüût rencontré d’autres difficultés que celles particulières 
à la nature du pays. Quelques coups de fusil à peine, et c'est 
tout. Ce succès était certainement dû à l'excellence des dis- 
positions du Maréchal, l'invasion du pays sur plusieurs points 
à la fois. Comme on le supposait, généralement, dans le corps 
expéditionnaire, les Aït-Ienni auront, sans doute, concentré 
la résistance dans leurs villages. Nous ajouterons que les Ail- 
Jenni ne passaient pas, parmi les Kabils du massif du Djer- 
djera, pour des guerriers absolument indomptables. 

La division Renault opérait sa jonction avec la division 
Yusuf, quelque temps après l’arrivée de celle-ci en vue du vil- 
lage des Aït-El-Ahsen. 
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La triba des Aît-Ienni se compose d’un certain nombre de 
villages dont les principaux, éloignés les uns des autres de 
quelques centaines de mètres, et établis en échelons sur des 
mamelons isolés, occupent la grande crête formant l’épine 
dorsale du pays. Ces villages sont, du nord-ouest au sud-est : 
Aït-El-Ahsen (1,500 habitants), Aït-El-Arbâa (700 habitants), 
Taourirt-Mimoun (800 habitants), Taourirt-El-Hadjdjadj (400 
habilants). 

Le général Renault est chargé d'enlever Aït-El-Ahsen, 
tandis que le général Yusuf, faisant mine de le tourner par sa 
gauche, marchera sur Aït-El-Arbâa. 

Les deux divisons, qui doivent opérer de concert, pren- 
nent leurs dispositions : pendant que le général Renault 
s'apprête à envoyer ses obus dans le village des Aït-El-Ahsen 
avant d’y lancer son infanterie, la division Yusuf entame son 
mouvement : la 2° brigade, commandée par le général Deligny, 
et formant l’avant-garde, est composée de deux bataillons, 
l'un, le 43° de Chasseurs à pied, et l’autre appartenant au 
4er de Zouaves, aux ordres des commandants Ponsard et 
Lumel, et des 45° et 75° régiments de ligne, dirigés par les 
colonels Bataille et de Lestellet. La brigade s'engage sur la 
pente boisée au sommet de laquelle s'élève Aït-El-Ahsen. 

La {re brigade, commandée par le général Gastu, soldat de 
valeur et Africain de la première heure, appuie le mouvement 
de la 2e brigade par une marche parallèle en longeant la base 
de la position. 
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Le général Yusuf, dont l'œil vigilant et exercé surveille 
l'exécution de ses ordres, se porte, avec son activité et son 
entrain ordinaires, partout où il croit sa présence utile ou né- 
cessaire, 

Dans le but de s'assurer, du point culminant du pays. si ses 
instructions ont été comprises, le Maréchal s’est engagé, avec 
son État-Major, dans le chemin suivi par l'avant-garde de la 
division Yusuf; il a pénétré, un peu imprudemment peut-être. 
dans un sentier épaissement embroussaillé qui s'élevait en 
fusée jusqu'aux premières maisons du village des Aït-El-Ahsen. 

Impatiente de joindre l'ennemi, la brigade Deliguy à 
tourné rapidement, et sans s'arrêter à répondre au feu des 
défenseurs du village, le sentier boisé dont nous venons de 
parler, Les dernières compagnies de la brigade ont déjà dis- 
paru, masquées par les arbres et la broussaille. Mais, dans 
rapidité de son mouvement, elle a laissé derrière elle trois de 
ses hommes grièvement blessés par le feu des Aït-El-Ahsen. La 
posilion de ces malheureux est dangeureuse, car ils peuvent 
être aperçus par l'ennemi, et alors, pour eux, c’est la mort 
accompagnée de ces tortures dont les Kabils, aussi bien que 
les Arabes, ont l'horrible spécialité. Le Maréchal s’arrète, el 
envoie l’un de ses aides-de-camp chercher des mulets de 
cacolets à la brigade Gastu, laquelle marche à sa gauche et hors 
de portée de voix. Quelques balles, tirées du village, sifflent en 
passant dans le feuillage des frènes. Les soldats du Train 
arrivent bientôt avec leurs mulets. Un des officiers de l'État: 
Major du Maréchal, le commandant Faure‘, aide les soldats 
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1. Le commandant Faure n'est point un inconnu pour nous; nous l'avons 
vu à l'œuvre, de 1846 à 1854, en Afrique ct en Crimée, alors qu'il était 
capitaine et aide-de-camp du général Yusuf. | 
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du Train à charger les blessés. Le Maréchal commandant en 
chef continue sa marche, et va prendre son poste d'observation 
au sommet de la crête principale, entre Aït-El-Ahsen et Aït- 
Et-Arbäa. 

Le village des Aït-El-Arbâa est bientôt au pouvoir de la 
brigade Deligny : tournés sur leur gauche par le 4®r bataillon 
du 4°r de Zouaves, et abordés de front par le 43° bataillon de 
Chasseurs à pied, les Aït-El-Arbâa, pressés de se mettre à 
l'abri de nos coups, n’ont pas insisté dans leurs projets de 
défense. Du reste, entrainés par leurs chefs, qui paient 
largement d'exemple, nos soldats se sont jetés tête baissée 
sur le village, l’ont enlevé en un clin d’æil et s’y sont établis. 
L'apparition de la brigade Deligny entre Aït-El-Arbäa et Aiït- 
El-Ahsen, et la prise du premier de ces villages par cette 
brigade, avaient décidé les défenseurs du second à ne pus 
attendre l'attaque de la division Renault, dont l'artillerie allait 
entrer en action pour préparer celle de l'infanterie. Pour 
hâter la fuite de l'ennemi, le Maréchal donne l’ordre au 
wénéral Yusuf de lancer la brigade Gastu sur le village des 
Ait-El-Ahsen ; il envoyait, en même temps, le lieutenant 
Bibesco, de son État-Major, prévenir le général Renault de la 
position de Ja 3° division en arrière de ce village, qu'elle avait 
recu l'ordre d'attaquer. En effet, on apercevait bientôt des 
Zouaves — de ceux qui veulent toujours être les premiers 
partout où il y a une aventure à tenter — courant sur les toils 
des maisons, et pourchassant ceux des Kabils qui s'étaient 
attardés dans la défense de leurs foyers. Le colonel Collineau, 
suivi de ses Zouaves, se lance au pas de course sur le 
village. Le général Gastu tombe sous son cheval qui vient 
d'être frappé d’une balle; il parvient à se dégager el continue 
sa marche à pied; quelques hommes sont blessés, mais la 
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masse continue sa course sans répondre au feu des Kabils, 
et envahit le village de toutes parts, donnant la chasse aux 
derniers défenseurs de la {addart' des Aît-El-Ahsen, lesquels 
disparaissent bientôt dans les ravins des Aït-b-Oudrar. Un 
Zouave, courant de toit en toit, atteignait bientôt celai de la 
mosquée et y plantait le Drapeau tricolore. 

La division Renault ne tardait pas d'arriver et de prendre 
sa part du triomphe. 

Nous étions maîtres de deux des principaux villages des 
Ait-Ienni. 


VIII 


Le Maréchal donne deux heures de repos à ses troupes, 
lesquelles en profitent pour prendre quelque nourriture, tout 
au moins pour faire le café; car, ainsi que nous l'avons dit, 
les sacs des hommes et les bagages sont restés dans la vallée 
de l’ouad El-Djemäa, d'où ils ne pourront arriver qu'avec 
les plus grandes difficultés. Malgré la sûreté de leur pied et 
leur adresse, les mulets risquent à chaque pas, sur ces rochers 
escarpés, de s’abattre pour ne plus se relever; plusieurs de 
ces bètes de somme, et particulièrement les chevaux de bät, 
vont rouler, avec leurs charges, au fond des précipices. La 
journée est rude pour les animaux et pour leurs conducteurs. 
Une grande partie du convoi rejoint pourtant la division le 
soir; il ne faut compter sur le reste que pour le lendemain; 
aussi, un grand nombre d'officiers en seront-ils réduits à 
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1. Village kabil. 
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passer la nuit à la belle étoile. Heureusement que le bois ne 
manque pas, et que les feux du bivouac leur permettront de 
supporter plus aisément, à ces 8 ou 900 mètres d'altitude, la 
fraicheur de la nuit. 

La division Yusuf établit son bivouac autour du village des 
Aît-El-Arbâa, qu’elle avait enlevé si brillamment. 


IX 


Avant de terminer la journée, et pour profiler de la pré- 
sence des escadrons du colonel de Fénelon, que le Maréchal a 
voulu montrer aux Kabils, lesquels, comme tous les peuples à 
pied, redoutent la cavalerie, le Gouverneur général a donné 
l'ordre au général Yusuf d'enlever le village de Taourirt- 
Mimoun, qui s'élève à quelques centaines de mètres d’Aït-El- 
Arbäa, et dont les défenseurs entretiennent avec nos grand”- 
gardes un feu plus inoffensif que dangereux, mais qui, pour- 
tant, a le don de donner singulièrement sur les nerfs de no: 
soldats : quelques coups d'obusier préparent Pattaque du 
village, dont l'infanterie s'empare après en avoir chassé les 
‘défenseurs. La cavalerie trouve là la rare occasion de charger, 
ce qu'elle fait avec ardeur tant que le terrain le lui permet. 

La division Yusuf établit son camp à proximité des villages 
d’Aït-El-Arbâa et de Taourirt-Mimoun, que le Général a fait 
occuper. 

Cette journée, si bien remplie, n’a cependant coùté à la 
3c division que 3 tués et 24 blessés. 


Tee # 
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Le lendemain 26, les Aît-Ienni ont conservé leur attitude 
hostile vis-i-vis de nous, et rien ne fail prévoir qu'ils aient 
de sitôt l'intention de nous apporter leur soumission. Pour 
hâter ce résultat, le Maréchal se voit dans la dure nécessité 
d’ordonner la destruction de leurs villages; bientôt, en effet. 
leurs habitations en flammes apprennent aux Aït-Ienni réfu- 
uiés dans les tribus voisines, non soumises encore, que nous 
les attendons. L'incendie continue ses ravages les 26 et 
27 juin, il s'éteint dans la soirée de ce jour, puis il se rallume 
le 28, alimenté par les dépôts d'huile que renferme chaque 
maison. 


AI 


Voulant en finir, le Maréchal décide l'attaque de Taourirt- 
El-Hadjdjadj pour le lendemain 98 juin. Le général Yusuf est 
chargé de cette opération, laquelle complètera la conquète du 
pays des Aït-Tenni. 

L'ennemi avait concentré ses derniers moyens de défense 
dans ee village qu’il occupait en force, et dont il avait fortifié 
les abords. Il importait d'en terminer le plus tôt possible avec 
le parti de la résistance, parti dont les excitations retardaient, 
évidemment, la soumission de la tribu. 

Le général Yusuf prend ses dispositions d'attaque dès la 
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veille : son artillerie donne plus de relief aux retranchements 
de la grand’garde placte en face et à 400 mètres du village, 
les perce d'embrasures, el y met en batterie quatre pièces de 
campagne. Cette première opération nous coûte deux artilleurs 
blessés, 

Le lendemain, 28, dans la matinée, le général Yusuf par- 
tage sa division en trois colonnes; il s’est réservé le comman- 
dement de celle du centre; les deux autres sont sous les 
ordres des généraux Gastu et Deligny.' 

Vers midi, le Maréchal, qui a voulu présider à l'attaque du 
village, arrive sur le terrain avec son État-Major. 

Au signal donné, les colonnes Deligny et Gastu dessinent 
leur mouvement en contournant, par la droite et par la gauche, 
le< flancs du piton sur lequel s'élève le village. L’artillerie 
ouvre son feu, et les fuséens envoient leurs fantasques engins 
dans une direction qu'ils ne suivent pas toujours bien exac- 
tement. À chaque coup de canon, c’est un mur qui s'écroule. 
un Loit qui s'effondre, un nuage de poussière qui s'élève des 
décombres. Les colonnes Gastu et Deligny se sont portées sur 
les points d'attaque, et le feu de la mousqueterie a succédé à 
celui de l'artillerie. La colonne du centre, commandée par le 
général Yusuf en personne, se précipite de front sur le village, 
et l'énergie de son attaque amène ce résultat, qu’elle y pénètre 
sans Coup férir, au moment où les Zouaves de la brigade Gastu 
plantent le Drapeau national sur le toit de la mosquée de 

"Taourirt-El-Hadjdjadj. 

Les trois colonnes réunies se mettent à la poursuite des 
défenseurs du village, et les rejettent dans les ravins qui 
descendent, au nord-est, sur l'ouad El-Djemäu, et, au sud, sur 
l’ouad El-Arbäa. 

Grâce à la rapidité et à l'énergiede l'attaque, cette affaire n’a 
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coûté à la division Yusuf que huit hommes mis hors de combat". 

Tout le pays des Aït-Yenni est dès lors entre nos mains. 

Toutes ces rigueurs ne paraissent cependant pas suffisantes 
pour amener les Aït-Tenni à composition : leurs moissons sont 
détruites, leurs villages sont en cendres ; mais leurs jardins 
sont intacts et leurs figuiers sont encore debout. 

L'ennemi attendra-t-il que la scie et la hache aient con- 
sommé leur œuvre de destruction? 

Des délégués de quelques fractions se présentent, le 29, à 
la tente du Maréchal pour connaitre ses conditions ; mais le 
Gouverneur général ne consentira à traiter qu’autant que les 
représentants de la tribu entière viendront lui apporter leur 
soumission. « Si demain, 30, à midi, leur dit-il, les délégués 
de toutes les fractions ne sont pas devant ma tente, la dévas- 
tation commencera sur tout votre territoire. » 

Les délégués ne s'étant pas présentés au jour et à l'heure 





1. 11 semblerait que le résultat à obtenir — l'enlèvement du village 
de Taourirt-El-Hadjdjadj — fût hors de proportion avec l'importance des 
forces employées pour le réduire et amener ses défenseurs à composition. 
Il y avait cependant plus d'une bonne raison pour que le Maréchal 
Randon, qui, en définitive, présidait à l'opération, eût cru devoir, dans 
cette circonstance, faire mettre en ligne toute une division: d'abord, il 
tenait de bonne source, c'est-à-dire par les transfuges de l'ennemi employés 
par le Bureau politique, que, loin de vouloir se soumettre, les Aît-lenni 
étaient décidés, au contraire, à continuer énergiquement la résistance 
dans le village de Taourirt-El-Hadjdjadj, où s'étaient réunis les gens 
de poudre de toutes les tribus qui n'avaient pas encore senti le poids 
de notre bras. Les contingents du pays, rejetés par nos troupes sur les 
limites sud de leur massif, avaient juré, disait-on, de constituer Taourirt- 
El-Hadjdjadj en un foyer de résistance des plus sérieux. Depuis le 25 juin, 
d'ailleurs, les Aït-Ienni et ceux qui soutenaicnt leur cause n'avaient cessé 
de faire acte d’hostilité en entretenant un feu incessant avec nos grand'- 
gardes, et ils pesaient de tout le poids des violents sur l'opinion de ceux 
de leurs contribules qui jugeaient la résistance désormais inutile. Taourirt- 
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fixés, les ordres sont donnés pour couper les figuiers. Les 
deux bataillons de Tirailleurs de la division Renault, armés 
de passe-partout, et les plus à proximité des vergers com- 
plantés d’arbres de cette espèce, se portaient sur les pentes 
sud du pays des Aït-Ienni, au-dessus de l’ouad El-Arbäa, et, 
au bout d’une heure de cette besogne de destruction, des 
milliers de figuiers avaient subi déjà une opération, qui, 
complétée par un mouvement de torsion, équivalait à la mort 
du sujet'. 


XII 


Vers deux heures, l’ordre était donné de cesser cette ri- 
goureuse exécution. Les notables de la tribu et de ses princi- 
paux villages avaient, enfin, apporté leur soumission, et 


El-Hadjdjadj, en nn mot, voulait sa journée de poudre. Or, lc Maréchal 
avait pensé très sagement qu'en présence de ce qui s'était passé, le 24, 
chez les Icherriten, où nous avions eu 44 homanes tués, dont 2 officiers, 
et 327 blessés, dont 22 officiers, c’est-à-dire, au total, 371 hommes mis 
hors de combat, ce résultat, disons-nous, avait de quoi justifier les mesu- 
res prudentes qu'avait prescrites au général Yusuf le Gouverneur général. 
11 voulait aussi frapper l'imagination des Kabils insoumis, et décider, par 
un déploiement de forces relativement considérable, les tribus que nous 
n'avions pas encore visitées, à ne point nous faire attendre trop longtemps 
leur soumission. 

Telles étaient les raisons justifiant l'emploi de moyens pouvant 
paraître exagérés en présence du résultat qu’on voulait obtenir, et qu'en 
définitive, on avait pleinement obtenu, puisque le succès ne nous avait 
coûté que la perte insignifiante de huit hommes mis hors de combat. 

1. La méthode dont nous parlons se pratique de la manière suivante: 
on scie l’arbre aux deux tiers de son pied, puis on rabat la portion supé- 
rieure sur l’inférieure en faisant subir à celle-là un mouvement de 
torsion, et en arrachant ensuite l'écorce de l'arbre jusqu'à son pied. 
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accepté les conditions que le Gouverneur général avait jugé 
convenable de leur imposer. A partir de ce moment, la poudre 
se taisait et tout redevenait tranquille autour des camps. 

La division Yusuf restait campée sur la longue crête, qu'elle 
avait conquise, en arrière de Taourirt-El-Hadjdjadij. 

La soumission des Aît-Ienni termine la deuxième partie 
de la conquête de la Kabilie djerdjerienne septentrionale. Le 
maréchal Randon peut dès lors entamer sa troisième et der- 
niére étape, laquelle aura ce résultat de nous permettre — 
cha Allah‘! — de planter définitivement le Drapeau de K 
France sur le sommet le plus élevé du Djerdjera. 


ed 


1. Les Musulmans ne forment jamais un souhait, un désir, sans ajouter 
la formule restrictive « in cha Allah!» — si Dicu veut! s'il plaît à Dieu: 
— Ils sont convaincus que l'oubli de cette formule suffit pour empêcher 
la réussite de ce qu’ils ont souhaité ou désiré. 





CHAPITRE XI 


I. Le troisième et dernicr acte de la conquête de la Grande-Kabilie. — La 
division Yusuf quitte le pays des Aït-lenni, ct parcourt le territoire 
des tribus soumises des Aïît-Aththaf, des Aït-b-Oudrar et des Ait- 
Akbil, pour y montrer les forces de la France. — Nos troupes sont 
bien accueillies par ces Kabils, nos ennemis de la veille. — Le mara- 
bouth El-Hadj-Amar, l'instigatcur de la révolte des Guechthoula 
l'année précédente, vient solliciter l'aman du général Yusuf. — II. Le 
général Yusuf pénètre sur le territoire des Aït-Ithourar’ et va camper 
à Tiferaounen. — III. Les contingents kabils soumis, commandés par 
le capitaine Gandil, chef du Bureau divisionnaire des Affaires arabes 
de la Province d'Alger, sc font nos Auxiliaires contre leurs coreli- 
gionnaires. — IV. Physionomie du pays des Aït-Illilten. — La bri- 
gade Bataille enlève le village de Tiferaounen. — V. Instructions 
pour l'envahissement du pays des Aît-Illilten. — Récit de cette attaque 
par un officier de l'État-Major du général Yusuf. — Audacicuse ascen- 
sion, par deux compagnies du 1°" de Tirailleurs algériens, du piton 
d'Azrou-n-Thohour /Note). — La mrabtha Lalla-Fathma prisonnière, 
et l'aventure de Takla /Note). — VI. Opérations de la division Yusuf 
chez les Aït-Illilten. — La brigade Deligny s'empare des villages de 
Taourirt-Asb-Oudlès et des Aïît-Abd-Allah, — Le général Deligny est 
blessé assez grièvement. — VII. Le général Yusuf, à la tête de la 
brigade Gastu, continue l'ascension du pays des Aït-Jllilten jusqu’au 
sommet des rochers d’Akchour. — Les Illilten qui ont pris position 
sur ces rochers n'attendent pas l'attaque, et s'enfuient dans la direc- 
tion du col de Tirourda. — Nos soldats se mettent à la poursuite des 
fuyards, qu'ils poussent battant dans leur incxtricable pays jusqu’au 
village d’Abizez, dans lequel pénètrent les Zouaves, et qui le mettent 
au pillage. — VIII. Les Illilten renoncent à la lutte et font leur sou- 
mission au vainqueur. — Les Aït-Hidjer et les Ait-Melikech se hâtcent 
de suivre l'exemple de leurs voisins. — IX. La Grande-Kabilie est 
conquise, ct le Drapeau de la France flotte désormais de la frontière 
de Tunis à celle du Marok. — X. L'Armée expéditionnaire est dissoute, 
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et les troupes de la division Yusuf rentrent dans la province d'Alger 
qui les a fournies. — XI. Le général Yusuf est cité pour la vingt- 
quatrième fois à l'ordre de l’Armée. 


Comme nous le disons dans le chapitre précédent, le Corps 
expéditionnaire va se mettre en mouvement pour achever sa 
conquête. Le troisième acte de ce grand drame, qui aura 
pour théâtre un pays d’une difficulté inouie, — le pays des 
isra (rochers), — et pour habitants des montagnards d'une 
sauvagerie extrème, vivant dans la région des neiges éter- 
nelles ; ce massif, disons-nous, que termine, au sud, la haute 
muraille rocheuse du Djerdjera, dont la cime la plus élevée, le 
pic de Lalla-Khedidja. cherche à trouer le ciel à 2,308 mètres 
d'altitude, est, pour quelques jours encore, la dernière enclave 
de l’insoumission. Il ne nous reste plus à réduire, en effet, 
que les Aït-Ithourar’, les Aïît-Iililten et les Illoulen-ou-Malou. 

Par leurs mouvements stratégiques, nos colonnes, qui sont 
toujours en communicalion par leurs avant-postes, étreignent 
et menacent à la fois tout le pays resté insoumis; elles 
poussent impitoyablement devant elles tout ce qui cherche 
encore à se soustraire à notre action; elles enlacent la résis- 
tance dans un cercle de baïonnettes qui va, chaque jour, se 
rétrécissant davantage, résistance qui, d’ailleurs, doit fatale- 
ment être écrasée entre nos colonnes et les rochers du Dijer- 
djera. La retraite n’est déjà plus possible; tous les {isa on cols 
sont gardés. Depuis le 27 juin, la division Maissiat ferme 
celui d'Ichellaten, et les insoumis ne pourraient traverser le 
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Djerdjera sans risquer de tomber sur les baïonnettes ou les 
sabres des colonnes qui croisent dans la vallée de l’ouad 
Sahel. 

La division Yusuf lève son camp des Aït-Ienni le 5 juillet, 
et parcourt les tribus soumises des Aït-Aththaf, des Aît-b-Ou- 
drar et des Aït-Akbil. Le Maréchal a voulu montrer les forces 
de la France à ces tribus sauvages ; ila voulu surtout qu'elles 
ne pussent point se targuer de l’inviolabilité de leur territoire. 
Le général Yusuf a recu les ordres nécessaires pour indem- 
niser largement, sur tout son parcours, les villages et les 
habitants, qui auraient eu à souffrir des dégâts par suite du 
passage des troupes à travers leurs champs et leurs moissons. 
Les Kabils s’'empressent de reconnaitre cette libéralité du 
vainqueur, en pourvoyant nos camps de galettes de maïs. de 
légumes, de lait, de figues, de glands doux, et de tous les 
maigres produits de leurs territoires. 

Un accident arrivé, le 2 juillet, à la colonne Renault chez 
les Aït-Menguellat, avait décidé le commandant de la 3e divi- 
sion à donner les ordres les plus formels pour que, dans sa 
colonne, les hommes se gardent bien de toucher aux ruches 
que renferment la plupart des villages de la Kabilie, et d'en 
prendre le miel ‘. 


1. Voici ce qui s'était passé: la colonne Renault venait de s'emparer 
du village de Taourirt-Ameur-ou-Säid. Le premier soin des vainqueurs 
avait été, selon l'usage, de faire l'inventaire de ce quo contenait le village, 
et d'en débarrasser charitablement les propriétaires, qui, d’ailleurs, n'étaient 
point restés là pour contester aux envahisseurs le droit de s'emparer de 
ce qu'ils leur avaient abandonné. Or, au moment où le 1°" de Tirailleurs 
— dont nous faisions partie — apparaissait sur la crête où est juché le 
village de Taourirt-Ameur-ou-Sâïd, nous tombons au milieu d’une véri- 
table panique: des soldats du 8° bataillon de Chasseurs à pied particu- 
lièrement, — qui avaient razé les ruches, — fuyaicnt dans le plus grand 
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Nous étions hier des vainqueurs; nous sommes aujour- 
d’hui des amis; aussi, partout, sur le passage de la division 
Yusuf, les populations se présentent-elles sans armes, et avec 
l'attitude de braves gens qui ne nous gardent point rancune 
— du moins jusqu’à nouvel ordre — de leur avoir demandé 
leur soumission. Les Oumnena ‘ des villages se présentent au 
Général dès qu’il apparait sur leur territoire, et se mettent à 


sa disposition. 

Au moment où la divisien Yusuf quitta le territoire des 
Aît-b-Oudrar, le marabouth El-Hadj-Amar, ce grand-maitre 
de l'ordre des Rahmanya, qui, l'année précédente, avait été 
l'instigateur du soulèvement des Guechthoula, vient solliciter 
l’'aman du général Yusuf, et se rendre à discrétion. 
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désordre devant une nuéc d'abeilles qui les poursuivaient impitoyablement 
en leur bourdonnant des injures, probablement, aux oreilles, et en leur 
aiguillonnant le cou et le visage avec cette fureur qui est particulière à 
ces hyménoptères quand on leur ravit le produit de leur travail. 

Le général Renault lui-même, le brave Renault”, dit de l’Arrière- 
Garde, un de nos plus vaillants officiers de l'Armée d'Afrique, et célèbre 
par sa folle bravoure, Renault lui-même, dont aucun ennemi ne pouvait 
se flatter d'avoir vu les omoplates, fuyait, son képi perdu, les cheveux en 
désordre, sur son cheval bondissant sous la piqüre des abeilles. Les che- 
vaux n'étaient plus tenables, et tous Ics cavaliers galopaient éperdus, ou 
étaicnt obligés de mettre pied à terre pour éviter d'être précipités dans 
les profonds ravins qui longeaicnt l'étroite arète servant de théâtre à cette 
scène, aussi singulière qu'imprévuc. 

Quelques malheureux soldats, horriblement piqués, avaient le visage 
tellement tuméfié, qu'on leur voyait à peine les yeux. Nous ignorons si 
les Aît-Menguellat avaient prémédité ce moyen de défense accessoire ; dans 
tous les cas, si le village de Taourirt-Amcur-ou-Säid a été respecté, c’est 
à leurs abeilles que le devaient ses habitants. 

1. Oumena, pluriel d'Amin, espèce de maire; c'est le chef de la 
djemia (Conseil) d'un village kabil. 


* Tuëé en 1870, pendant le siège de Paris par les armées allemandes. 
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La 3° division sillonne, pendant trois jours, les territoires 
des deux tribus que nous venons de citer; le 7 juillet, elle est 
chez les Aththaf; le 8, elle campe devant Taourirt-Amran, chez 
les Aït-Bou-Youcef. 


IT 


Malgré la proximité de nos colonnes, les Aït-Ithourar”’ ne 
faisaient aucune démarche de soumission. Il leur fallait aussi, 
évidemment, leur journée de poudre et de combats. Ils ne 
devaient pas l’attendre longtemps. 

Le 9 juillet, les divisions de Mac-Mahon et Yusuf pénètrent 
sur leur territoire, et vont camper, la 2%, au Djamà-Temez- 
guida, la 3°, à Tiferaounen. 


[I] 


Les contingents kabils, devenus successivement nos 
auxiliaires au fur et à mesure qu'ils avaient fait leur sou- 
mission, avaient envahi le territoire de leurs compatriotes, et 
avaient faitsemblant' de pilleret d’incendier les villages dans 





1. En voyant la façon dont s'y prenaient les Kabils soumis de frais 
pour exécuter ceux de icurs compatriotes qui ne l'étaient pas encorc; en 
les voyant décrocher les grosses portes de frûnc des maisons de ces 
derniers, mettre le feu à leurs demeures, auxquelles, d'ailleurs, cette opé- 
ration n'a jamais causé grand dommage; en constatant la promptitude 
avec laquelle ils se faisaient nos auxiliaires, ot le soin qu'ils mettaient à 
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lesquels ils avaient pénétré, après échange de quelques coups 
de fusil inoffensifs entre eux et les insoumis. 


IV 


Nous sommes en face du pays des Illilten et des Illoulen- 
ou-Malou ; c'est dans ce massif rugueux, bouleversé, déchiré, 
haché, raviné, déprimé ; c’est dans ce fouillis inextricable où 
se croisent, se pénètrent, s'enchevétrent les arêtes déchar- 
nées, les gorges profondes, escarpées, les torrents fougueux, 
les gouffres béants ; c’est sur ces hardis pitons, ces aiguilles 
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précéder nos colonnes afin d'engager l'action, surtout quand il n’y avait 
pas grand danger à le faire, nous avons toujours pensé que soumis et 
insoumis s’entendaicnt entre eux, en ce sens qu'en faisant cette besogne 
de prétendue destruction eux-mêmes, la demeure de l'insoumis d’aujour- 
d’hui, qui sera le soumis de demain, aura moins à souffrir que si elle était 
faite par nos soldats, lesquels n'avaient aucun intérêt — au contraire — 
à sc faire les conservateurs des immeubles de ces Berbers; et si nous 
disons « au contraire, » c'est que nous avons pu nous convaincre, dans 
les nombreuses expéditions que nous avons faites dans les Kabilies et les 
Ksour, que l'incendiaire monomane est moins rare qu’on pourrait le sup- 
poser: nous avons vu des soldats affronter des dangers réels pour satis- 
faire leur passion incendiaire. On jugera, en effect, de la volupté qu'ils 
doivent éprouver quand ils trouvent l’occasion de donner carrière à cette 
affreusc monomanie. 

Quant aux portes dont les Aït-Iraten débarrassaient si volontiers et si 
prestement les maisons des Aiït-lenni avant que l'aman leur eût été accordé, 
nous avons des raisons de croire que c'était dans un but tout à fait fra- 
ternel, celui de les sauver de l'incendie, et de les restituer à leurs proprié- 
taircs à la première occasion. 11 nous serait, d’ailleurs, trop pénible de 
supposer les Kabils, qu'on disait autrefois la vertu et le patriotisme person- 
nifiés, capables de décrocher des portes pour se les approprier. 
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qui trouent le ciel, ces crêtes à peine accessibles aux chèvres; 
c'est cet infernal dédale que l’ennemi a choisi pour son champ 
de bataille; c’est là où nos soldats, pour compléter leur 
œuvre, doivent, nécessairement, aller chercher les hommes 
de poudre des deux tribus insoumises, et les fanatiques que 
la marche de nos colonnes a refoulés jusque-là ; c'est là, 
derrière ces remparts naturels, qui semblent les assises du 
monde, ce dernier refuge de l'indépendance kabile, que 
l'ennemi, cerné, enveloppé de toutes parts, prépare sa su- 
prême résistance; c'est là, enfin, qu’il devra ou se soumettre, 
ou mourir’. 

La division Yusuf va dresser ses tentes sur un piton isolé qui 
domine le col de Tirourda, et au pied du pays des Illilten, qu'elle 
a la mission d’'envahir. Quelques tirailleurs des Aït-Ithourar” 
viennent s'établir en face du camp, mais à distance inoffensive, 
sur la route qui conduit à Tirourda. Les grand'gardes de la 
division échangent avec eux quelques balles qui n’ont d'autre 
intérêt que de leur prouver que nous veillons. Nos tirailleurs 
s'établissent en arrière de petits retranchements de pierres 
sèches que l'ennemi a abandonnés, et que nos soldats ont 
retournés de son côlé. Les Kabils sont également abrités plus 
haut par des barricades sans prétention, ou par les arbres ou 
broussailles dont sont boisés leurs ravins. 

Bientôt, las d’un jeu qui ne peut présenter d’autre résultat 
que de leur faire brûler de la poudre inutilement, et compre- 
nant qu'ils feront mieux de conserver leurs munitions pour le 
jour décisif, qui est proche, les Kabils s'éloignent et dispa- 
raissent dans la direction du village de Tirourda, lequel est 


——— 


1. Commandant TraumEezLgT. — Le Livre d'Or des Tirailleurs indi- 
gènes de la Province d'Alger. 
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situé à 3 kilomètres du col du mème nom, passage donnant 
accès, au sud, dans la vallée de l’ouad Sahel. 

Mais, tenant à dégager complètement son bivouac, le 
général Yusuf donne l'ordre au colonel Bataille d'enlever le 
village de Tiferaounen, situé au-dessous de son camp, à un 
kilomètre des grand’gardes. C’est le dernier village qui, dans 
cette direction, reste encore en la possession des Aït-Ithou- 
rar’, dont quelques groupes s’obstinent à tirailler sans succès 
sur nos avant-postes. 

Le colonel Bataille se met à la tête du 3° Bataillon de 
Chasseurs à pied et d’un bataillon du #5° de ligne, et enlève 
Tiferaounen en un clin-d’œil. Les Aït-Ithourar’ prennent la 
fuite sans essayer de lutter, et disparaissent dans le grand 
ravin qui les sépare des Illilten. Cette petite opération nous 
coûte un homme tué et six blessés ; mais la division est dé- 
barrassée de tout ennemi. 


Des ordres sont donnés, dans là soirée du 40 juillet, pour 
les opérations du lendemain : chaque division laissera son 
camp sous la garde de quelques compagnies, et se mettra el 
marche sans sacs ni bagages. Les hommes emporteront leurs 
tentes-abri et deux jours de vivres, afin de pouvoir passer à 
nuit hors du camp, et n'avoir point à faire une retraite devant! 
les Kabils. 

Le pays des Illilten sera envahi à la fois par les divisions 
Renault et Yusuf. | 
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Nous ne pouvons mieux faire, pour raconter les glorieux 
épisodes de cette belle journée du 41 juillet, laquelle fit tant 
d'honneur au général Yusuf, que d'emprunter la plume d’un 
des officiers d'État-Major de sa division, lequel en a fait le 
récit dans le journal « L'Univers. » Bien qu'écrit en style 
familier, en style de petite tenue et de bivouac, et qui, peut- 
ètre, fera un peu faire la grimace à celui de l’histoire, nous 
n’hésitons cependant point à lui donner place dans notre livre, 
et cela parce que, faisant partie, de notre personne, de Ia 
division Renault, laquelle opérait immédiatement à gauche de 
la division Yusuf, et ayant pu suivre, en grande partie, les 
péripéties du grand drame de la journée des Illilten, nous pou- 
vons assurer l'authenticité du récit de l'officier d'État-Major. 


Cette journée a dépassé tout notre espoir, et a terminé 
d'un seul coup la campagne. 

Comme je vous le disais, nos trois divisions venaient de 
se réunir, ayant devant elles les hauteurs ct les rochers jus- 
qu'alors inabordables du Dijerdjera. Abritécs derrière ces 
obstacles, qu’elles croyaient inaccessibles, les tribus des 
Iloulen-Oumalou, des Aït-Ilidjer, des Illilten et des Aït- 
Melikech, nous bravaient, malgré nos forces imposantes et 
nos succès sur le reste de la Kabilie. Ce sont les populations 
les plus âpres, les plus belliqueuses et les plus fières de la 
Confédération des Zouaoua, gens de rochers, habitués à voir 
passer des colonnes armées à leurs pieds sans s'en inquicter, 
et à les poursuivre avec acharnement dans la retraite. Les 
souvenirs de l'expédition de 1854 étaient là pour soutenir 
leur audace, ct pour nous forcer de ne pas nous arrèter sans 
les avoir domptés. 

Depuis trois jours, campés en face d'eux, nous attendions 
vainement que l'exemple des tribus voisines, et le déploiement 
de nos forces nous amenassent leur soumission. Mais ils ne 
bougeaient pas, attendant notre départ pour sortir en foule 
de leurs rochers, et nous faire une belle conduite à coups de 
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fusil. Parmi eux s'étaient rangés tous les mécontents et les 
fanatiques de la Kabilie, avec leurs femmes, leurs enfants et 
leurs troupeaux. Ils croyaient leurs retraites tellement inac- 
cessibles, qu'ils n'avaient pas pris seulement la précaution, 
en usage chez les autres tribus, de faire retirer leurs familles 
et tous leurs impédiments dans d’autres contrées" pour leur 
épargner les horreurs et les dommages de l'attaque. Aussi, 
tout cela grouillait-il devant nous, dans des creux de rochers, 
femmes, enfants, troupeaux, volaille, etc. Il y avait là de quoi 
allécher nos soldats ; mais il fallait les dénicher, et cela ne 
paraissait pas commode. 

L'ordre arriva, le 10 juillet, aux trois divisions d'écraser à 
la fois toutes ces résistances. Le plus beau lot revenait à 
notre division, qui avait à enlever les villages des Illilten, 
appuyés par les Ait-Melikech. Ces positions, adossées à un 
pic des plus élevés du Djerdjera, étaient séparées de nous par 
un ravin des plus escarpés de 600 mètres de profondeur, et 
se trouvaient protésées par un éventail de crêtes de rochers 
qui les cachaient à nos coups, ct, en partie, à notre vue. Il 
était tout à fait impossible de tourner la position; il fallait 
attaquer de front, descendre d'abord au fond d'un entonnoir, 
remonter de l’autre côté en s'aidant des pieds et des mains, 
et escalader ces pitons abrupts, d'où il semblait qu'une poignée 
d'hommes suffit pour nous arrêter ct nous écraser, ne fut-ce 
qu'en faisant rouler sur nos têtes des quartiers de rochers. 

Sans une heureuse ct hardie inspiration du général Yusuf, 
tout le monde s'attendait à des pertes immenses, et consi- 
dérait le succès comme des plus douteux. Personne n'en était 
plus pénétré que le Général. Il connaissait mieux que personne 
la force réelle de cette position par des espions qui lui en 
avaient fait connaître les difficultés, et qui l'avaient prévenu 
que tout l'effort de la résistance s’y concentrait pour défendre 
une population agglomérée derrière ces rochers, et les 
richesses des fractions religieuses qui s’y étaient réfugiées. 


1. C’eût été d'autant plus difficile, que nous tenions sous notre canon 
les deux ou trois tribus qui n'avaient point encore fait leur soumission. 
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Cependant, on ne pouvait reculer; car, passer devant sans 
attaquer, c'était laisser une partie de la population kabile à 
l'état d'insoumission; c'était laisser au Djerdjera son prestige 
d'inaccessibilité, et à l'insurrection un noyau et un refuge 
assurés. Toutes ces idées assiégeaient le Général dès la veille. 
Enfin, à neuf heures du soir, il nous confie un projet hardi et 
qui entrainait une grave responsabilité. Il fait venir les offi- 
ciers et sous-officiers des deux compagnies de Tirailleurs algé- 
riens‘ qui ont été détachées à sa division, et il leur expose la . 
situation telle qu'elle était. Il s'agit d'assurer, le lendemain, 
le succès de l'attaque en épargnant à la division des pertes 
énormes. Pour cela, il faut que ces deux compagnies se 
dévouent dans l'intérèt de tous. Partant à minuit, elles vont 
marcher toute la nuit, sous la conduite d'un guide du pays, 


1. Nous voulons reproduire ici le récit que nous 2 fait de cette péril- 
leuse et audaciouse affaire de guerre, notre collègue et ami le capitaine 
DELASTRE DR VALDUPFRESNE, du 1°" de Tirailleurs algériens, comman- 
dant de l'expédition. Nous avons dit plus haut que deux compagnies de 
ce corps — la 5° (capitaine L1ÉB8ERT) et la 6° (capitaine DELASTRE DE 
VALDUFRAESNE), du 4° bataillon de ce régiment — avaient été détachées 
à la division du général Yusuf. Après avoir pris part, avec leur valeur 
habitucile, à toutes les opérations de la 3° division, ces deux compagnies 
venaient encore d'ajouter à la belle réputation des Tirailleurs en accom- 
plissant heureusement, dans les circonstances suivantes, une mission pleine 
de difficultés et de périls. 

« I] était indispensable, pour amener promptement l'ennemi à com- 
position, de couper sa ligne de retraite par les crêtes du Djerdjcra. Pour 
arriver à ce résultat, le général Yusuf, avec sa remarquable intelligence 
de la guerre d'Afrique, a compris qu'il fallait se hâter d'occuper le piton 
d'Azrou-n-Thohour (1,823 mètres d'altitude), qui domine le pays des Illilten. 
Cette opération cst d'autant plus urgente, que les Aïit-Melikecb, tribu 
insoumise du versant méridional du Djerdjera, ont bien pu déjà, dans le 
but de protéger la retraite des Illilten, songer à s'établir sur ce point, et 
l'on comprend dès lors le puissant intérêt qu’il pouvait y avoir à les y 
précéder. 

» L’ascension de cette position n'est pas chose facile: il s'agit, en 
cffet, de gravir, la nuit, par des sentiers de chèvres, par des gouttières 
qu'ont creusées les pluies et la fonte des neiges, une succession de rochers 
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dans le plus grand silence, traverser à pas de loup, dans 
l'obscurité, des populations ennemies, mais endormies, suivre 
des sentiers de chèvre, faire un détour de cinq ou six lieues, 
gagner un des plateaux les plus élevés du Djerdjera, et arriver 
à temps pour escalader par derrière ce pic élevé qui doit 
prendre à revers l'éventail de rochers que nous devons atta- 
quer de front, le lendemain, avec toutes nos forces. Un feu 
allumé par ces deux compagnies, dès leur arrivée sur le pit, 
nous annoncera qu'elles ont réussi, et jettera la panique 
parmi les Kabils, qui se croiront tournés par une colonne 
venant du côté sud. 


escarpés présentant, sur unc longucur de six lieues, des difficultés inouies: 
il faut, en outre, éviter de donner l'éveil à l'ennemi, dispersé, errant dans 
les montagnes avec ses biens ct ses troupeaux. Cette opération, on le voit, 
demande plus que du courage; elle exige encore une certaine connaissance 
des habitudes kabiles, et, surtout, des jarrets d'acier. Les Tirailleurs 
réunissent donc toutes les conditions pour mener à bonnc fin cette impor- 
tante mission; aussi, est-ce aux deux compagnies détachées dans sa divi- 
sion que le général Yusuf la confie. 

» Pendant la nuit du 10 au 11 juillet, le capitaine Delastre de Val- 
dufresne, que son ancienneté appelle au commandement du détachement, 
réunit ses hommes et leur donne ses instructions particulières: il leur 
recommande de garder le silence pendant la marche, d'amarrer les sabres 
et les baïonnettes, ainsi que les quarts, et surtout de ne pas fumer, afin 
d'éviter que le bruit ou le feu ne vienne trahir leur présence. Le succès de 
l'opération dépend de la rigoureuse observation de ces recommandations. 

» Le détachement, guidé par deux hommes du pays, se met en route 
à onze heures. 

» Le capitaine Delastre doit annoncer son arrivée sur le piton 
d'Azrou-n-Thohour en y allumant un grand feu. Au point du jour. le 
signal convenu n'avait point encore paru: on l'attendait avec anxiété 
dans l'entourage du général Yusuf. On commençait à trouver que la mis- 
sion du capitaine Delastre était extrèmement hasardeuse: nos Tirailleurs 
avaient pu s'égarer dans les rochers; les guides avaient pu les trahir: ils 
avaient pu tomber au milicu d'un parti ennemi; on faisait, cnfin, mile 
conjectures sur le sort des deux compagnies. 

» Il est quatre heures et demie, et rien ne vient encore indiquer 
l'accomplissement de la mission. Mais tout-à-coup, le piton s’éclaire 
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Le succès de ce mouvement va décider de la journée du 11; 
mais aussi les deux compagnies courent le risque d’être 
anéanties par le feu des Kabils, si elles sont surprises dans 
leur marche de nuit. 

La chose bien expliquée, on part, et le Général, inquiet 
du résultat et de la responsabilité énorme qu'il assume sur 
lui, ne peut fermer l'œil de la nuit. Son État-Major seul sait 
ce qui se passe. À trois heures, réveil général au camp, et 
à trois heures et demie, départ des troupes et formation des 
colonnes d'attaque. On laisse au camp tentes, bagages et 
chevaux. Tout le monde, le Général en tête, est à pied et le 


comme lc cratère d'un volcan en éruption, et la flamme teint en pourpre 
la crête décharnéc du Djerdjera. A l’apparition de ce signal, qui est 
l'indice du succès, on se sent respirer plus librement, et tous ceux qui 
sont dans le secret de l'expédition applaudissent à la réussite d’une entre- 
prise particulièrement aventureusc ct pleine d’audace. 

» Après plus de cinq heures d’escalade dans les rochers où, à chaque 
pas, ils étaient obligés de s’aider des mains pour s'accrocher aux aspérités 
de cette muraille gigantesque qui sc dressait devant eux, les Tirailleurs 
étaient arrivés sans encombre au sommet du piton d’Azrou-n-Thohour. 
Cette position, dont l'ennemi sentait l’importance, était défendue par des 
retranchements bâtis en pierres sèches, que les Kabils avaicnt préparés en 
vuc d'une cntreprise probable sur ce point. Ne pouvant admettre la possi- 
bilité d’une attaque de nuit, les Aït-Melikech n'occupaient le piton d'Azrou 
que pendant la journée. Aussi, était-il temps que les Tirailleurs y arri- 
vassent; dix minutes plus tard, l'ennemi aurait repris son poste, et il n'cût 
pas été facile de l’en déloger. 

» Stupéfaits de la perte d'une position qui leur aurait permis de pro- 
longer encore la résistance , les Aït-Melikech se retirent démoralisés, et 
désespérant de pouvoir échapper à un ennemi pour qui la demeure des aigles 
même n'était point inaccessible. 

» Les Tirailleurs occupent la position d'Azrou-n-Tholhour jusqu'à trois 
heures de l'après-midi; ils rejoignaient la division vers sept heures du soir. 

Cette opération, habilement dirigée, et qui mérita au capitaine Delastre 
de Valdufresne et à sa troupe les félicitations du général Yusuf, facilita la 
grande et fructueuse razia de Takla dont nous avons parlé plus haut; elle 
fit, de plus, tomber entre nos mains la mrabtha Lalla-Fathma, la plus grande 
célébrité religieuse de toute la Kabilie du Djerdjera. 
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bâton à la main pour l'assaut long et pénible que nous allons 
tenter. Chacun emporte seulement dans ses poches de quoi 
manger pendant deux jours. 

On commence par descendre au fond du ravin. On roule 
sur son derrière, on fait la culbute, on glisse sur les cailloux 
roulants, et cela pendant plus d'une heure, sur une pente 
d'une raideur extrême. A chaque instant, un débris de rocher, 
arraché par le pied d’un soldat, se met à rouler avec une rapi- 
dité croissante, et menace d’écraser tous les hommes qui sont 
sur son parcours. On crie: « Gare là-dessous! » et chacun 
cherche à éviter cette rencontre. 

Il est plus de cinq heures quand on arrive au fond du 
ravin. On s'y arrête pour souffler et se rassembler. Il s'agit 
alors de faire une opération inverse : monter 600 mètres 
presque à pic avant d'arriver au pied de l'éventail des som- 
mets. La fatigue et le danger vont, à chaque pas en avant, 
aller en augmentant. Pour s'amuser un instant, nos obusiers 
de montagne, en batterie derrière nous, tirent à longue portée 
sur deux villages ennemis de peu d'élévation, et déjà aban- 
donnés à cause de leur position indéfendable. Quelques fan- 
tassins y entrent à leur tour et y mettent le feu. Cependant, 
on commence à monter; les premiers coups de fusil reten- 
tissent, et le Général, toujours l'œil fixé sur le pic du Djer- 
djera, n’aperçoit pas encorele signal convenu. Soni nquiétude, 
bien qu'il la garde pour lui, est extrême. Les deux compa- 
gnies de Tirailleurs se sont-elles égarées ? Ont-elles été 
égorgées par les Kabils? Tout à coup, Ô bonheur! le feu brille 
au sommet du pic! Nous poussons un cri de joie. Les soldats 
qui sont autour de nous apprennent enfin ce qui s’est passé 
et sont pris d'un fol enthousiasme. La position est tournée: 
il n'y à plus qu’à l’aborder franchement. Ce bruit se répand 
dans les colonnes et rend du jarret à nos soldats. La charge 
sonne, et on escalade l'éventail de rochers. Nous ne savions 
pas alors ce qui se passait derrière ces obstacles; mais nous 
apprenions plus tard que la panique s'était mise parmi les 
femmes de l'ennemi et le désordre dans ses troupeaux. 

Surpris de l'apparition d’un feu inattendu, et croyant 
qu'une colonne entière de Français vient aussi les attaquer 
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par derrière, les Ait-Illilten perdent la tête. Les cris des 
femmes et des enfants répandent la confusion, et les meilleurs 
guerriers de l'ennemi ne songent plus qu'à retarder notre 
escalade, afin d'avoir le temps de faire filer toutes ces femmes 
et les troupeaux dans une gorge étroite qui remonte à droite 
sur les plateaux du Djerdjera. Heureusement pour eux que 
nous arrivons littéralement exténués sur la cime de leurs 
rochers, après avoir monté pendant plus de deux heures, et 
malgré une vive fusillade. Là, il faut encore souffler et se 
réunir. On se jette dans les villages abandonnés; à l'instant 
même, un désordre inexprimable s'y produit. Des magasins 
entiers de figues) graines, farine, huile, vêtements, jonchent 
les rues. Malgré les coups de fusil qui retentissent encore, 
nos troupiers pénètrent partout et font main basse sur le 
butin. J'ai vu une compagnie où chaque homme avait un pou- 
let au moins. Bientôt, les flammes s'élèvent au-dessus du 
village incendié, et annoncent au loin notre triomphe. On 
poursuit l'ennemi dans sa retraite; mais nous n'avons rien 
à en craindre sur ce point: car nous sommes maitres de 
toutes les hauteurs. Il est dix heures. Tout à coup, une vive 
fusillade se fait entendre au loin sur notre droite, au-delà de 
l'éventail de rochers. 

Quelques-uns de nos hommes, égarés à la poursuite des 
Kabils, tombent tout à coup dans une gorge étroite et profonde, 
où s’entassait dans une confusion extrême la plus grande 
partie de l’émigration; toute cette foule se dirigeait vers un 
village celèbre par la présence d'un marabout! et de sa sœur, 
espèce de prophétesse ou pythonisse nommée Lalla-Fathma, 
laquelle jouissait dans toute la Kabilie d'une réputation de 
guerrière et de sainte, et, par suite, d'une immense considé- 
ration. Le Général, qui avait ordonné de ne pas dépasser le 
rocher, et qui ignorait ce qui se passait au delà, envoie un de 
ses officiers pour arrêter le mouvement de ce côté et ramener 
les hommes qui s'étaient trop avancés. Mais déjà le feu était 
trop fortement engagé, et une poignée d'hommes sans chef et 
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1. Sid Eth-Theiyeb, 
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sans ordres, lancés à la poursuite des troupeaux, avait attaqué 
le village‘ dissimulé dans le fond de la gorge. Y trouvant une 
résistance désespérée, ils veulent battre en retraite. En un 
clin d'œil, nos aventuriers ont plusieurs blessés et ne peuvent 
tous les enlever. Ceux qui restent sont, malheureusement, 
achevés et mutilés par les Kabils. On est loin de tout secours 
organisé. Un de nos camarades, capitaine d'État-Major, se 
trouvait là avant moi, presque seul comme officier. Il raconte 
ce qui se passe et ce que le Général ignorait. Si l'on continue 
à battre en retraite, on est sûr de perdre tous les hommes qui 
se sont avancés en tirailleurs. Il faut, au contraire, les sou- 
tenir en envoyant des renforts de ce côté. Alors on retourne 
sur le village du marabout ; tout le monde revient à la charge. 
On se fusille de tous côtés avec les défenseurs de Lalla-Fathma. 
Enfin, le village est pris, et on y tient. On y fait un butin 
immense. 

J'entrais dans le village au moment ou Lalla-Fathma se 
constituait prisonnière avec une centaine de chevaliers d'hon- 
neur et de dames de compagnie, dont l'une portait encore les 
vêtements ensanglantés d'un malheureux zouave blessé, 
éventré, quand on avait abandonné la première fois l'entrée 
du village. Malgré les couronnes de feuilles vertes que ce 
monde-là s'était mises autour de la tête en signe de soumis- 
sion, nos soldats, pour venger nos blessés”, allaient leur faire 
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1. Il s’agit ici du village de Takla. 

2. En définitive, cet incident imprévu nous coûtait 3 tués et 34 blessés; 
mais la ruse de Sid Eth-Theiycb, qui voulait nous éloigner des villages où 
étaient entassées, enfouies, les richesses de Lalla-Fathima, les siennes et celles 
des tribus du Rocher, avait été déjouée; les villages de Takla ct de Tirourda, 
dans lesquels il avait essayé de nous empêcher de pénétrer pour leur con- 
server le prestige politique et religieux, que ce marabouth et Lalla-Fathma. 
sa sœur, eussent largement exploité après notre départ, ces villages sacrés 
et mystérieux, dissimulés dans le fouillis de rochers du pays des Aît- 
Illilten, ont cependant été envahis, dévirginisés et saccagés par des Zouaves 
en quête d'aventures. Mais à qui la faute? Lalla-Fathma va nous le dire. 

Interrogée par le Gouverneur général, qui lui demande pourquoi les 
hommes de son village ont rompu la convention faite par son frère, en 
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un mauvais parti, On les arrêta à temps, et le convoi se mit 
en marche pour retourner près du Général. 

Lalla Fathma est une espèce d'’idole chinoise, d'une tête 
assez belle, mais tatouée sur tout le corps, et d’un embonpoint 
tellement prodigieux, que quatre hommes ne pouvaient l’aider 
à marcher. Heureusement qu'un beau mulet, pris par un 
zouave, se rencontra sur le chemin; elle fut hissée dessus, et, 
suivie de tout le cortège, on l'amena pompeusement au Géné- 
ral, qui l’envoya au Maréchal. Le lendemain, on lui rendit sa 
liberté; mais, du moment oùfelle fut entre nos mains, toute 
résistance cessa, et notre succès fut assuré. 


L 


VI 


Mais revenons en arrière pour suivre les opérations du 
général Yusuf dans le pays des Illilten, dont nous avons dit 
plus haut les difficultés". 
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tirant sur les troupes françaises. « Allah l’a voulu! répond-elle; ce n’est ni 
par ta fautc, ni par la micnne. Tes soldats ont quitté leurs rangs pour péné- 
trer dans mon village. Les miens se sont défendus. Je suis ta captive. Je 
ne te reproche rien; tu ne me dois rien reprocher. C'était écrit! » 

1. Nous emprunterons au livre — Récits de Kabylie — de M. Emile 
CARREY, qui avait été autorisé par M. le Gouverneur général, maréchal 
Randon, à suivre l'expédition, et qui, par suite, ne pouvait manquer d’être 
exactement renseigné, les détails des opérations du général Yusuf chez les 
Ililten. Bien que n’appartcnant point à l'armée, et qu’il écrivit pour fout 
le monde, M. Carrey n'en a pas moins fait une œuvre de valeur, et, dans 
tous les cas, d’une remarquable exactitude, quant aux faits. Aussi, à défaut 
du rapport officiel sur la campagne de 1857, n’avons-nous point hésité à lui 
faire quelques emprunts, heurcux d’y trouver des renscignements qui nous 
ont été d’une grande utilité. Du reste, notre héros n'est point un inconnu 
pour M. Emile Carrey, qui, en 1866, en a écrit la vie d'une plume très vive 
et très brillante, travail très intéressant qu'il a publié, après la mort du 
Général, dans la « Revue libérale ». 
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Les deux brigades de la division, aux ordres des généraux 
Gastu et Deligny, s’engagèrent, à la pointe du jour, dans la 
vallée de Tirourda, avec la division Renault à leur gauche. 
Ces brigades, dirigées par le général Yusuf, arrivèrent au pied 
du pays des Illilten, c'est-à-dire au fond de la vallée, sans 
rencontrer de résistance, et recommencèrent la même opéra- 
tion, mais en sens inverse, pour gravir le versant opposé, au 
sommet duquel s'élèvent les villages des Illilten. L’artillerie, 
restée en position sur l'un des contre-forts de la rive gauche, 
protégeait l'ascension, en lançant quelques obus dans les 
villages qui pouvaient être atteints par ses projectiles. 

Le sommet de la crête des Illilten se hérisse, de gauche à 
droite, des villages de Tifilkout, de Taourirt-Asb-Oudelès, des 
Aït-Abd-Allah, et de la position d’Akchour, ligne de rochers 
escarpés que les Kabils regardaient comme imprenables. 

La brigade Deligny s'empare heureusement du village de 
Taourirt-Asb-Oudelès et de celui des Aït-Abd-Allah, que la 
brigade Gastu tournait par la droite. Menacés sur leur ligne 
de retraite, les Kabils n'avaient tenté aucune résistance el 
s'étaient dispersés à l'approche de nos colonnes. 

Le général Deligny établit sa brigade autour du village 
des Ait-Abd-Allah. Au moment où il indiquait l'emplacement 
de son camp aux officiers chargés de son tracé, une balle, la 
dernière qui eût été tirée de ce côté, vint le frapper à 


l'épaule. 
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VII 


Il nous faut encore une fois gravir des rochers escarpés, 
et derrière lesquels nous attend un ennemi poussé à bout; il 
faut s'emparer de ces positions dont l’accès, même sans la 
présence de l'ennemi, serait encore plein de difficultés. Mais 
qu'importe à nos soldats? Chez eux, l'élan croit avec la 
résistance, et les Kabils savent bien qu'ils ne les lasseront 
pas; ils savent aussi que, pour eux, il n’est plus de fatigue 
quand la poudre parle. 

Le général Yusuf se plaçait à la tête de la brigade Gastu, 
et continuait l’ascension de cet affreux pays des Illilten jus- 
qu’au sommet des rochers d’Akchour. 

Après deux heures de cette pénible ascension, nos troupes 
atteignirent, sans pertes sérieuses, à la crète des rochers d’Ak- 
chour. Affolés par l'apparition des Tirailleurs algériens sur le 
sommet du piton d'Azrou-h-Thohour, lequel, nous l’avons dit, 
domine leur pays, les Illilten défendent sans enthousiasme 
les rochers dont nous venons de parler, et s’enfuient en toute 
hâte dans la direction du col de Tirourda. 

Nos soldats se sont élancés à la poursuite des fuyards, dont 
le plus grand nombre s’est dirigé sur le village d’Abizez, qui 
couronne, à gauche, les sommets d’Akchour. Surpris par 
l’arrivée soudaine de nos troupes, et la possibilité de l'attaque 
de ce village n'étant point entrée dans leurs prévisions, les 
Îlilten n'avaient pris aucune disposition pour mettre en 
sûreté leurs biens et leurs bestiaux. Aussi, nos soldats trou- 
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vérent-ils l’occasion — très rare en pays kabil — de faire 
une razia — indigente — des produits du pays et de quelques 
bestiaux abandonnés. 


VII 


À huit heures du matin, la poudre se taisait; les Kabils 
avaient renoncé à la lutte et s’enfuyaient de tous côtés; la 
division Yusuf, maitresse du pays, occupait les crêtes princi- 
pales du territoire des Aïît-Illilten, depuis le sommet de l’Az- 
rou-n-Thohour jusqu’au fond de la vallée de Tirourda, et ses 
tentes se dressaient dans la région des aigles. Forcés dans 
leurs derniers retranchements, acculés au Djerdjera, où toute 
retraite leur est fermée, les Aït-Ithourar”, les Illoulen-ou- 
Malou et les Aït-Illilten comprennent que les difficultés du 
terrain sur lesquelles ils avaient fondé leurs espérances, sont 
impuissantes devant l’ardeur de nos troupes. N'ayant plus 
d'espoir que dans la clémence du vainqueur, ils lui envoient 
porter des paroles de paix et de soumission : dans la journée 
du 12. ils se présentent à son camp, et acceptent les condi- 
tions qui leur sont imposées. 

Craignant d’être visités par nos colonnes, les Aït-Hidjer 
et les Aït-Melikech se hâtent de suivre l'exemple de leurs 
voisins. 

Grâce à l'excellente et habile direction donnée aux opéra- 
tions, chez les Illilten, par le commandant de la 3° division ; 
grâce à l'audace et à l'énergie de nos incomparables soldats 
et à la valeur de leurs chefs, les pertes de cette division n’a- 
vaient été que de deux hommes tués et d’une dizaine de blessés, 
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parmi lesquels le vaillant général Deligny, qui n’a jamais eu 
aucune idée de ce qu’on appelle la prudence, et qui, déjà, en 
1854, avait été très dangereusement atleint. Nous ne comptons 
pas, dans ce nombre, les trois hommes tués et les trente- 
quatre blessés provenant de l'attaque aventureuse des villages 
de Talka et de Takdith. Nous ajouterons que, dans cette affaire, 
les Illilten firent des pertes relativement considérables. 


IX 


La Kabilie du Djerdjera est vaincue ; ses fiers montagnards, 
dont la balle, disaient-ils, ne {tombe jamais à terre, ont 
été successivement battus, domptés et soumis; eux qui se 
vantaient de n'avoir jamais reconnu de maitre, ils se pressent 
cependant aujourd'hui sur le seuil de la tente du représentant 
de la France pour en solliciter la paix et le pardon. Ils ont, du 
reste, subi la loi commune, qui veut que toutes les populations 
qu’immobilise le Koran soient fatalement condamnées à subir, 
tôt ou tard, la loi des nations avancées. 

Cette belle et brillante campagne, si remarquablement 
dirigée par le maréchal Randon, complète, après vingt-sept 
années d'occupation, l’œuvre de notre domination, et le 
Drapeau de la France couvre désormais de ses plis tout le 
territoire algérien depuis La Calle jusqu’à Djemäa-R’azaouat'. 


1. Nemours. 
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X 


L'Armée expéditionnaire est dissoute le 44 juillet, etchaque 
division commence son mouvement de retour, le 45, sur la 
Province qui l'a fournie, à l'exception, toutefois. de la division 
Renaulk, qui est désignée pour rester à Fort-Napoléon. 

Les troupes composant la division Yusuf rentrent dans la 
Province d’Alger avec leur Général, qui s'est acquis, dans 
cette mémorable campagne, de nouveaux titres de gloire, en 
y continuant la série des actions glorieuses par lesquelles il 
s'est illustré pendant les vingt-sept années qu'il a déjà données 
à la France. 


XI 


Le général Yusuf avait gagné, dans cette campagne de la 
Grande-Kabilie, sa vingt-quatrième citation à l'ordre de 
l'Armée. 


—— a — mere 





CHAPITRE XII 


I. La situation de l'Algérie au commencement de l'année 1858. — Elle 
entre dans la période sérieuse de l'étude des divers modes de coloni- 
sation. — Le cantonnement des tribus. — II. Le général Yusuf admi- 
nistrateur, et la colonisation dans les territoires militaires de la 
Province d'Alger. — III. Le Gouvernement général est remplacé par 
un Ministère spécial, à la tête duquel est placé le Prince Napoléon. 
— Un Commandant supérieur des Forces de Terre ct de Mer est 
chargé des Affaires militaires. — IV. Expédition du Marok. — Un 
cherif surgit dans les tribus des cercles de Lalla-Mar’nia et de Nemours. 
— Attaque par ses adhérents du poste de Zouia et du camp de l’ouad 
Tiouly. — Les assaillants sont repoussés ct subissent des pertes 
sérieuses. — V. La tribu marokaine des Beni-Znacen fait cause 
commune avec les rebelles, et envahit notre territoire. — Le Ministre 
de la Guerre ordonne la formation d'une colonne expéditionnaire qui, 
placée sous les ordres du général de Martimprey, aurait pour mission 
d'aller attaquer cette tribu berbère dans ses montagnes. — VI. L'ouad 
EI-Kis est pris pour base des opérations. — VII. Points de formation 
du Corps expéditionnaire. — VIII. Apparition du choléra dans le Corps 
d'armée. — Ses progrès. — IX. Arrivée du général Yusuf au camp 
de Ras-El-Mouïlah. — La 2° division (général Yusuf) rejoint la 1" 
(général Walsin-Esterhazy) sous les murs de la redoute du Kis. — 
Les Beni-Znacen, établis sur les pentes de l’Ar’bal, ayant attaqué les 
travailleurs de la 1re division, ont été repoussés, avec perte d'hommes, 
par une compagnie du 13° de Chasseurs à pied. — X. Le fléau aug- 
mente chaque jour d'intensité — XI. Composition de la division 
Yusuf. — XII. Choix des hauteurs de Sidi-Mohammed-Aberkan pour 
la construction d'un second poste-magasin. — XIII. Le général Thomas 
prend le commandement de la 1"° brigade, et celui de la 2° est confié 
au colonel Archinard. — XIV. Le fléau redouble de violence ct 
décime le Corps expéditionnaire. — Le chargement des cadavres par 
les soldats du Train, et la traversée des camps par les funèbres 
convois. — Mort du général Thomas, de la division Yusuf, ct de 
deux capitaines du 1° de Tirailleurs algériens. — XV. Le général 
Yusuf et les cholériques de sa division. — XVI. La 2e division rallic 
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la 1° à Sidi-Mohammed-Aberkan. — XVII. Attaque du pays des Beni- 
Znacen, et prise du col d'Ain-Taforalt et du village des R'iran Îles 
Grottes). — XVIII. Soumission des Beni-Znacen. — XIX. Le Corps expé- 
ditionnairc se porte dans la plaine des Angad, puis sur le versant nord 
de la montagne des Zekkara, sur lesquels il opère d'importantes razias. 
— Le Corps d'armée sc replic sur la frontière. — Une fête militaire 
sur le champ de bataille d'Isly. — XX. Le Général en chef résume, 
dans un ordre général, les résultats de la campagne. — XXI. Le général 
Yusuf est cité pour la vingt-cinquième fois à l’ordre de l'Armée, à 
l’occasion de la prise du col d'Ouarenfou (Marok). — Une lettre des 
plus élogieuses du général de Martimprey au Ministre de la Guerrc 
au sujet de l’admirable conduite du général Yusuf pendant la cam- 
pagne du Marok. — Témoignage de satisfaction de l'Empereur au 
général Yusuf à ce sujet. 


L'année 14858 s'ouvre en pleine paix. Après les grands 
événements de l’année dernière, l'achèvement de la conquête. 
l'Algérie se repose. Elle se sent, en effet, plus à l'aise; elle est, 
désormais, maitresse chez elle, et ses officiers topographes 
peuvent remplir le dernier blanc de la carte de l'Algérie, cetle 
sorte de forteresse qui constituait la partie orientale de la 
Kabilie du Djerdjera, région où nous n'avions jamais pénétré. 
el que nous avons envahie à l’aide d’un grossier relief établi 
sur des renseignements kabils. Aujourd’hui, il ne nous reste 
plus qu’à parfaire notre œuvre et à nous occuper sérieusement 
des intérèts de la colonisation. Nous allons voir successi- 
vement surgir plusieurs systèmes plus ou moins étudiés, plus 
ou moins pratiques ; mais, pour coloniser, il faut de la terre, el 
des colons pour la travailler et la faire produire; or, nous 
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n'avions ni l’une ni les autres. On songea à resserrer les 
Arabes, qui en occupaient collectivement plus qu'ils n’en pou- 
vaient ou n'en voulaient cultiver; or, il s'agissait de déter- 


miner cet excédent, de nous l’approprier au profit de la colo- 
lonisation, et de leur reconnaitre, en échange des droits 


d’usufruit que leur attribuait la loi musulmane sur l'ensemble 
de leurs domaines, un droit définitif et complet de propriété 
sur la portion qui leur était laissée. Ce système fut appelé le 
cantonnement des tribus‘. 


IT 


Nous n’en parlerons que parce que le général Yusuf, en sa 
qualité de commandant de Province, c'est-à-dire d’adminis- 
trateur du territoire milituire. dut s'occuper de cette impor- 
tante question, qui fut contemporaine de son commandement 
de la division d'Alger. 

Ce système, qui fut d'autant plus discuté, qu’il ne pouvait 
être élabli que sur des données statistiques absolument arbi- 
traires, variait selon les appréciations plus ou moins larges 
des généraux cominandant les trois Provinces. 

C’est ainsi que le général Yusuf, qui n’était rien moins que 
tendre pour les Arabes. et qui n’a jamais élé hostile — tant 
s'en faut — à l'expansion de la colonisation européenne; c'est 
ainsi, disons-nous, que, dans un rapport qu'il présenta, le 
13 octobre 1858, au Conseil général du département d'Alger, 
où il siégeait de droit, le Général évaluait à 2,300,000 hectares 





1. Algérie. — Géographie physique, par le commandant Niox. — 1884. 
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les terres que l’on pouvait retirer aux indigènes de la seule 
Province d'Alger, sans porter atteinte à leurs intérêts", et cela 
tandis que les évaluations des deux autres Commandants de 
Province étaient inférieures de plus de deux tiers à celle de 
leur collègue du Centre. 

Nous reviendrons plus loin sur l’œavre du général Yusuf 
en matière de Colonisation. Nous tenons à démontrer que le 
soldat d'élite dont nous nous occupons n'était ni aussi indif- 
férent, ni aussi étranger aux choses de l'administration qu'on 
a bien voulu le dire. C'est là encore une légende que nous 
essaierons de détruire, autant, bien entendu, qu’une légende 
est susceptible d’être détruite. 


III 


Le 26 septembre, l'organisation du Gouvernement général 
était profondément modifiée : on créait un Ministère spécial 
de l’Algérie, dont fut chargé le Prince Napoléon ; un Comman- 
dant des Forces de Terre et de Mer était placé auprès de lui 
pour la direction des Affaires militaires. Quelques bonnes 
mesures furent prises par ce Ministère, celle, entre autres. qui 
instituait les Conseils généraux; une autre, qui était préma- 
turée, celle de la liberté des transactions en territoire militaire 


a — — 





1. Le général Yusuf avait alors pour Directeur divisionnaire des 
Affaires arabes de sa Province, le commandant Ganpiz, homme d'on très 
grand mérite, et qui, en sa qualité d’ancien élève de l'École polytechnique, 
professait les idées les plus progressives et les plus libérales en toutes 
matières. 
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avant la reconnaissance de la propriété, fut retirée, plus tard, 
par M. de Chasseloup-Laubat, quand il eut succédé au Prince 
Napoléon. 

Ce changement de régime ne présenta pas tous les avan- 
tages qu'on en attendait, en ce sens que cette nouvelle Admi- 
nistration siégeant à Paris, il en résultait des lenteurs des 
plus défavorables à l'essor de la Colonisation. Elle imprima 
néanmoins une impulsion assez sensible à la marche des 
affaires coloniales. 


IV 


L'état de paix persisla pendant la première moitié de 
l’année 1859, etrien ne faisait présager que cette heureuse situa- 
tion pt être de sitôt modifiée. Ce fut cependant ce qui arriva. 

Dans le courant des mois d'août et septembre de cette 
année, un prétendu cherif, prenant le nom traditionnel de 
Mohammed-ben-Abd-Allah, avait surgi dans les tribus 
des cercles de Lalla-Mar'nia et de Nemours, et les avait ap- 
pelées à la guerre sainte. Mais c'était-là une entreprise parti- 
culière, et dans laquelle n’entrait pour rien le Sultan du 
Marok. 

Le calme qui, depuis trois ans, régnait sur notre frontière 
de l’Ouest, y avait naïître une sécurité dont les adhérents du 
cherif surent tirer parti, tout d'abord pour surprendre des 
convoyeurs civils, des soldats isolés, voire même une recon- 
naissance de cavalerie, dans laquelle deux escadrons français, 
Chasseurs et Spahis, — qu'abandonnèrent, que trahirent, peut- 
être, les goums chargés de les éclairer, — se virent soudaine- 
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ment enveloppés par de nombreux cavaliers ennemis, qui 
leur firent subirent des pertes sensibles. 

À la suite de ces succès éphémères, les partisans du cherif, 
pour grossir leur nombre et exaller encore les imaginations, 
promenèrent parlout triomphalement les dépouilles sanglantes 
de nos soldats ; puis, ivres de sang, et croyant pouvoir tout 
oser, ils allèrent jusqu'à tenter l'attaque du poste fermé de 
Zouïà, dans le cercle de Lalla-Mar’nia, et le camp francais de 
l'ouad Tiouly, dans le cercle de Nemours. 

Les Marokains furent repoussés à Zouïà; mais la faiblesse 
numérique de la petite garnison de ce poste ne lui permettait 
pas de les poursuivre. A Tiouly,où, cependant, ils comptaient 
de 2 à 3,000 combattants, ils subirent, le 44 septembre, une 
défaite complète, et ne s’arrêtèrent, dans leur fuite, qu'au- 
delà de la frontière, abandonnant leurs morts, leurs bagages, 
et jusqu'à la tente du prétendu Sultan. 

Ces échecs suffirent pour dissiper les bandes de Mobam- 
med-ben-Abd-Allah; mais ce n'était pas assez pour assurer 
l'avenir. 


Le Gouvernement français voulut qu'un châtiment plus 
sévère frappât ceux qui avaient osé douter de nos forces, el 
surtout qu'il allât relentir au cœur mème de leurs tribus. 

Il fallut se décider à ne pas considérer le Marok comme 
une puissance civilisée, dont la frontière est inviolable et 
sacrée, et puisque son Sultan était incapable de se faire obéir, 
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il nous fallait bien prendre le parti d'aller faire la police de 
son territoire, et de frapper ses tribus de pillards au fond même 
de leurs retraites. Du reste, le Sullan de Fas (Fez) ne voyait 
aucun inconvénient à nous laisser nous charger de cette be- 
sogne de temps à autre, attendu qu'il n’était guère que le 
Souverain nominal de l’âpre région montagneuse — le Rif — 
voisine de notre frontière, les Kabils qui l’habitent, les Beni- 
Znacen, en particulier, ne lui payant l'impôt que lorsqu'ils 
ont de l’argent de trop. A plusieurs reprises, notamment en 
4852 et en 1856, nous avions fait connaissance avec ces tur- 
bulents Berbers, lesquels s’étaient faits les pirates de terre de 
notre frontière de l'Ouest. 

C'était donc, disons-nous, pour les punir de leurs derniers 
méfaits, que le Ministre de la Guerre ordonna la formation 
d’un Corps expéditionnaire, qui serait placé sous les ordres du 
général de Marlimprey, Commandant supérieur des Forces de 
Terre et de Mer de l'Algérie. Ce Corps devait comprendre 
deux divisions d'infanterie commandées par les généraux 
Walsin-Esterhazy et Yusuf, et une divison de cavalerie sous 
les ordres du général Desvaux. 

Parmi les tribus auxquelles nous avions des méfaits à 
reprocher, celle des Beni-Znacen était la plus importante 
sous tous les rapports : le nombre de ses fusils, le difficile 
accès de ses montagnes, dans lesquelles nulle armée n'avait 
encore sérieusement pénétré, le caractère farouche de ses 
habitants et leur amour de la poudre; ces considérations leur 
avaient assuré un certain prestige d’invincibilité qu'il pouvait 
être dangereux de leur conserver. Du reste, la conquîte 








1. Le mot Rif, qui est berber, a le sens du mot arabe Sahel. IL 
signifie littoral. 
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récente de la Grande-Kabilie ne nous permettait pas d’hésiter 
à venger nos morts. 

Les Beni-Znacen avaient, en outre, dans leur cheikh, El- 
Hadj-Mimoun, un homme habile et énergique, et qui devait 
surtout à sa valeur personnelle Ja prépondérance incontes - 
table dont il jouissait dans ces contrées. 


VI 


C'est donc sur cette puissante tribu que le Général en chef 
résolut d'agir tout d’abord. Il assigna, à cet effet, l’ouad El- 
Kis pour base d'opérations à son Corps d'armée, et il y fit 
construire une redoute assez vaste pour abriter les approvi- 
sionnements de toule nature el les ambulances. 


VII 


Les troupes composant le Corps expéditionnaire apparte- 
naient aux Provinces d’Alger et d'Oran; celles de la première 
avaient élé embarquées à Alger à destination de Mers-El- 
Kebir, et, de ce point, elles avaient été dirigées, par étapes, 
sur l’ouad El-Mouïilah. 

La {r° division se rassemblait au camp du Kis; c’était sur 
l'ouad El-Mouïlah que se constituait la 2 division. 
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VIII 


Ce fut dans la journée du 414 octobre que le choléra fit son 
apparition dans le Corps expéditionnaire, avec tous ses 
effrayants symptômes. 

Cette affreuse épidémie, qui, dès les premiers jours d’oc- 
tobre, se manifesta dans les hôpitaux civils d'Oran, s'était 
propagée rapidement depuis dans nos ambulances d’Aïn- 
Temouchent et de Lalla-Mar’nia, d’où elle avait gagné le camp 
de l’ouad El-Mouiïlah, et, finalement, celui du Kis, où les pre- 
mières troupes arrivées pour la défense de la frontière avaient 
été réunies. 

Pour tâcher d'amoindrir les effets désastreux de cet épou- 
vantable fléau, qui, déjà, frappe impitoyablement dans tous 
les rangs, on modifie l’assiette des camps ; mais c'est en vain; 
la colonne porte le mal avec elle. Dès le 12, le bataillon du 
4er de Tirailleurs algériens, le moins maltraité de la colonne, 
compte de huit à dix cas par compagnie : onze hommes meu- 
rent pendant la nuit. Les évacuations commencent sur Lalla- 
Mar’nia, et, de là, sur Sebdou. En présence de cel ennemi 
invisible dont on ne peut parer les coups, le moral de nos 
soldats reste néanmoins solide et n’est pas ébranlé. 

Le nombre des cas de choléra augmente sensiblement 
pendant la journée du 43 octobre. 
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IX 


Le général Yusuf arrive au camp de Ras-El-Mouilah le 44. 

Le bataillon de Tirailleurs se mettait en marche le 16 
octobre, vers onze heures et demie du soir, et se dirigeait sur 
l'ouad El-Kis ; à neuf heures du matin, il faisait halte sur des 
puits et y élablissait son bivouac. À cinq heures du soir, la 
2e division arrivait sur ce point et y campait. 

Le lendemain 47, la division lève son camp et se met en 
marche à cinq heures et demie du matin. Grande halte sans 
eau à midi. La colonne se remet en route à deux heures. 
La chaleur est lourde et accablante. Nos soldats luttent coura- 
geusement contre un ciel de feu et contre le fléau qui les suit 
pas à pas. À quatre heures, la division Yusuf passe le Kis, où 
la division Walsin-Esterhazy est établie depuis quelques 


jours. 
La 2° division dresse ses tentes sous les murs de la redoute 


du Kis. 

Quelques heures avant l’arrivée de cette division à son 
bivouac, les travailleurs employés à la construction de la 
redoute avaient été attaqués par les Beni-Znacen, qui, établis 
en force sur les premières pentes de l’Ar’bal, faisaient un feu 
plongeant sur nos soldats. Une compagnie du 43° de Chasseurs 
à pied les avait délogésgle leurs positions, après leur avoir 
tué quelques hommes. 
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Le 48 et le 49 octobre, l'épidémie augmente d'intensité, 
chaque jour, le terrible mal vient nous enlever de vaillants 
soldats qu'avaient respectés les boulets des Russes et des 
Autrichiens. Le personnel des ambulances n'étant plus en 
proportion avec le nombre des malades, chaque corps orga- 
nise une ambulance particulière qui se compose d’infirmiers 
volontaires. 

Si, dans ces rudes journées d'épreuves, nous avons de bien 
cruelles pertes à déplorer, nous avons aussi la consolation de 
reconnaitre une fois de plus que l’Armée réunit tous les genres 
de courage; à côté de la valeur brillante qui se rit des obsta- 
cles, nous trouvons le courage calme, modeste, qui, seul, loin 
des regards de la foule, sans autres stimulants que ceux de 
l'amour de l'humanité et du devoir accompli, s’accroupit, nuit 
et jour, au chevet d’un pestiféré, et cherche à ramener la vie 
dans un corps dont le contact peut, en échange, lui donner la 
mort. 


XI 


Le général Yusuf prend, le 49, le commandement de la 
2e division. Ses brigades sont constituées à la même date. 


Elles sont composées de la manière suivante : 
TOMB JI. 17 
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{re Brigade (général DE LINIERS). 


13° Bataillon de Chasseurs à pied. . ...... 4 bataillon. 

3e Régiment d'Infanterie de ligne . . ..... { bataillon. 

9e Régiment d'Infanterie de ligne . . . . ... 2 bataillons. 
TOTAL. .......... 4 bataillons. 


2e Brigade (général THoMAS). 


{er Régiment de Zouaves. . . .......... { bataillon. 
2° Régiment Etranger. .............. 9 bataillons. 
4er Régiment de Tirailleurs algériens . . . . .. { bataillon. 
TOTAL. ... . .. . .. 4 bataillons. 
XII 


Pour faciliter les premières opérations, il fallait porter 
les troupes à proximité du point d'attaque ; or, on ne pouvait 
y arriver el assurer, en même temps, toute sécurité pour les 
éventualités de la lutte, que par la création d’un second poste- 
magasin. 

La 1" division, chargée de cette construction, partait du 
Kis le 21 octobre, avec le Commandant en chef du Corps expé- 
ditionnaire, pour déterminer l'emplacement de ce poste; le 
lendemain 22, elle atteignait les hauteurs de Sidi-Mohammed- 
Aberkan, qui présentaient tous les avantages désirables, aussi 
bien comme position à portée du point d'attaque, que comme 
ressources en eau et en bois. | 
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XIII 


Des ordres sont donnés le 23 octobre pour le mouvement 
qui doit s’opérer le 25 : la 2 division d'infanterie (général 
Yusuf) se mettra en marche à cette date pour se rendre à Sidi- 
Mohammed-Aberkan. Les troupes prendront des vivres pour 
les journées des 25, 26 et 27 octobre. 

Le général Thomas prenait, le 23, le commandement de la 
4re brigade de la 2° division, en remplacement du général de 
Liniers, tombé gravement malade. Le commandement de la 
2e brigade était confié au colonel Archinard, du 4° de Tirail- 
leurs algériens. 

La composition de la 2 brigade est modifiée ainsi qu’il 
suit : 


13° Bataillon de Chasseurs à pied . ....... 4 bataillon. 
3e Régiment d'Infanterie de ligne. . ...... 1 bataillon. 
1er Régiment de Tirailleurs algériens, . . . .. 2 bataillons. 


Le capitaine d’État-major Boussenard était détaché auprès 
du commandant de la 2° brigade pour faire le service d’aide- 
de-camp. 


XIV 


Le 24, le choléra continue son œuvre de mort avec une 
violence inouïe : le fléau n'admet pas la lutte; à chaque mi- 
nute, c’est un soldat qui s'étend à terre et qui ne se relève 
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plus; la mort s'empare instantanément de lui et le livre à ses 
agents de décomposition, les vers. D'un homme fort, vigou- 
reux, plein du désir de verser son sang pour son Pays, elle 
fait un cadavre hideux, repoussant et exhalant une odeur 
fétide ; le beau sang rouge du soldat est devenu, en quelques 
minutes, une boue noirâtre marquant ses chairs blafardes, 
sur le passage des veines, de vermiculures de mauvais aspect. 

Les soldats du Train passent plusieurs fois par jour dans 
les camps pour y faire leur funèbre récolte de cadavres ; les 
tentes qui ont des morts les chargent sur les mulets, et le con- 
ducteur les ÿ amarre comme il peut, et de façon à en emporter 
le plus possible; puis il jette une bâche sur le tas, sans trop 
s'inquiéter s’il n’en sèmera pas quelques-uns en route, el il 
se dirige sur l’un des charniers qui ont été préparés pendant 
la nuit pour les besoins présumés du lendemain. 

Il était impossible de voir quelque chose de plus hideux, 
de plus lamentable que cette traversée dans nos camps de ces 
convois funèbres, dont le chargement, plus ou moins bien 
dissimulé, se révélait facilement d'ailleurs par ce ballottement 
flasque de corps mous qu’imprimait la marche du mulet à 
l'horrible cargaison. 

La journée du 2% fut particulièrement terrible : le général 
Thomas, commandant la 4r° brigade de la division Yusuf, SuC- 
combait au camp du Kis, foudroyé par le fléau. Le mème jour, 
deux officiers du 4° de Tirailleurs, le capitaine-adjudant- 
major Penaud-Lagarlière et le capitaine Blaise!, étaient enlevés 
en quelques instants par l’implacable fléau. 








mr 


1. Ces deux braves capitaines, nos camarades et collègues, dont rien 
n© faisait prévoir une fin si contraire à celle qu'ils avaient rèvée, avaient 
été littéralement foudroyés par le fléau. 


LL 
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XV 


Pendant ces sombres journées, le général Yusuf, qui, nous 
le savons, avait tous les courages, et pour qui le choléra était 
une vieille connaissance, car il l’avait vu de près à Bône en 
483$, et dans la Dobroudja en 1854, le Commandant de la 
2° division, disons-nous, fut magnifique d'énergie, d'humanité 
et d'ingéniosité pendant tout le temps que sévit le fléau sur 
ses troupes. Bravant sans cesse un danger qui n’était que trop 
réel, un ennemi invisible qu'on ne savait où frapper, il cher- 
chait, par tous les moyens possibles, à maintenir à un niveau 
convenable le moral de sa division, et il y réussit dans une 
mesure très appréciable. 

Nous ne pouvons mieux faire, pour en donner la preuve, 
que de reproduire ici une correspondance particulière du 
journal « Le Nord », datée de quelques jours après la désas- 
treuse expédition du Marok : 


Alger, 4 novembre 1859. 


Aujourd’hui, que l'expédition contre le Marok est terminée, 
permettez-moi d'y revenir encore pour vous raconter un de 
ces épisodes caractéristiques qui peignent un chef et un corps 
d'armée. On ne se fait pas une idée exacte, à moins d’y avoir 
assisté, des difficultés de toute nature que l’on rencontre lors- 
qu'il faut pourvoir aux besoins d'un grand rassemblement 
d'hommes, surtout loin des centres habituels d'installation et 
de ravitaillement. Aux obstacles naturels s'ajoutent quelque- 
fois des circonstances extraordinaires, des perturbations incal- 


262 LE GÉNÉRAL YUSUF [1859] 


culables, en un mot, de véritables fléaux; on assiste alors à 
de profonds désastres, à la démoralisation des esprits les plus 
fermes et à la ruine d'entreprises bien conçues. 

La guerre d'Afrique a présenté quelques-uns de ces tristes 
épisodes; mais il n’y en a peut-être pas de plus lugubre que 
celui qui s’est offert au camp du Kis, dans la dernière expédi- 
tion du général de Martimprey. 

Voici les faits tels qu'ils se sont passés dans la division du 
général Yusuf, qui, par une soudaine inspiration, et avec la 
vivacité énergique qui lui est particulière, a su donner à des 
scènes navrantes une physionomie originale et un dénoue- 
ment heureux. 

A peine la division du Général s'était-elle établie sur le lieu 
de campement, que l'épidémie se déclara; les malheureux 
soldats tombaient littéralement et s'entassaient pêle-mèêle. les 
uns morts, les autres mourants, sur l'emplacement choisi pour 
l'ambulance. A côté de 1,000 à 1,200 cholériques qui se débat- 
taient contre les étreintes du fléau, gisaient 3 ou 400 cada- 
vres. Il est inutile de dire dans quel état de dénûment s€ 
trouvaient toutes les ressources de l’ambulance; aussi, les pro- 
portions du mal avaient-elles dépassé toutes les prévisions. 

Des dépêches télégraphiques étaient dirigées sur tous les 
points pour signaler l'état de détresse où l'on se trouvait; de 
larges récompenses stimulaient les cavaliers arabes chargés 
d'apporter les médicaments ; le Général, éprouvant le besoin 
de se rapprocher des malheureux malades, visitait incessam- 
ment l'ambulance, la parcourait avec ses officiers, rappelait, 
par des paroles touchantes, le lien de fraternité militaire qui 
unit tous les membres de l'Armée, depuis le chef jusqu’au der- 
nier soldat; mais, en dépit de tous ces efforts, le choléra con- 
tinuait ses progrès; la mortalité devenait effrayante et le 
découragement complet. Aux premières atteintes de l'épidé- 
mie, les malades perdaient déjà tout espoir de guérison; ils 
ne se plaignaient point, de peur d’être enlevés et d'aller gro$- 
sir l'affreux courant de victimes qui aboutissait à l'ambu- 
lance. 

Vivement impressionné par un pareil tableau, le général 
Yusuf se décida à agir sur le moral des soldats et à opérer uné 
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diversion; il retourne en quelque sorte la situation; l'ambu- 
lance est dissoute; les malades sont ramenés à leur compa- 
gnie, et chaque compagnie devient une ambulance où s'orga- 
nisent des secours mutuels. Cette nouvelle se répand vite et 
les figures s'épanouissent. Le Général sent qu'il a frappé juste 
et se livre à son idée; sur ses ordres, chaque malade est en- 
levé par trois hommes valides ; deux, placés à ses côtés, le sou- 
tiennent de manière à le maintenir debout, tandis que le troi- 
sième, se tenant derrière, combine ses efforts avec l'action des 
premiers. Dans cette situation, malgré sa faiblesse et son 
accablement, le malade est contraint de marcher, de parcou- 
rir une distance considérable, qui va jusqu’à plusieurs kilo- 
mètres. Ses premiers pas étaient très difficiles et très péni- 
bles; cependant, peu à peu, la circulation se rétablissait; la 
chaleur et même les forces revenaient dans les membres déjà 
froids du cholérique; en un mot, la période de réaction était 
obtenuc. Plus d’un soldat dont la tête était penchée sur la 
poitrine au départ, se redressait au retour et accusait un grand 
soulagement, 

À partir de ce moment, le camp prit une animation géné- 
rale; le choléra était bien réellement vaincu. Ce fut une revi- 
vification des corps et des esprits. On avait perdu 372 hommes 
le jour où ces mesures furent prises; le lendemain, il n’en 
mourut que 40, et, le surlendemain, 14. Chaque soir, de grands 
feux s’allumèrent et furent entourés par des cercles de chan- 
teurs. Quelques victimes isolées tombèrent encore au milieu 
des bruits du camp, mais le moral était retrempé, la gaieté 
revenue, et, presque aussitôt, ces mêmes hommes, maîtres de 
toutes les hauteurs des Beni-Snassen, sonnaient des fanfares 
de victoire sur des crêtes de montagnes réputées inacces- 
sibles. 
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X VI 


Le 25 octobre, la 2° division levait son camp du Kis à 
six heures et demie du matin pour rallier la 4re à Sidi-Moham- 
med-Aberkan. La division fait sa grande halte sur le puits de 
Djeraou. A trois heures, le général Yusuf établissait son 
camp au pied de la redoute de Sidi-Mohammed-Aberkan. 

Le 26, les travaux de cette redoute sont terminés, et des 
instructions sont données pour l'attaque du pays des Beni- 
Znacen, laquelle est fixée au lendemain 27. 

Aujourd'hui, la joie est dans les cœurs; demain. au lieu de 
cet implacable ennemi qui les frappe sans qu’ils puissent se 
défendre, nos soldats auront à combattre un ennemi visible, 
tangible, auquel ils pourront rendre coup pour coup. On ne 
pense déjà plus au choléra, qui sévit pourtant encore, tous 
font leurs préparatifs pour le combat du lendemain, et l'en- 
train français, si précieux dans les mauvais jours, a repris ses 
droits dans le Corps expéditionnaire. 


X VIT 


Le 27, dès le matin, l'animation est dans tous les camps; 
une heureuse réaction paraît, d’ailleurs, s'être opérée depuis 
deux jours dans l’état sanitaire du Corps d'armée expédi- 
tionnaire, l’espoir du combat semble avoir fait fuir le fléau et 
son lugubre cortège. 
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À dix heures, l’assemblée sonne dans tous les bivouacs ; 
le signal de la marche la suit de près. La division prend les 
armes, et va se former à 300 mètres en avant du front des 
Tirailleurs. 

Au signal parti du quartier-général, les colonnes sont 
mises en mouvement pour gagner, au pied des pentes, les 
points que les reconnaissances avaient désignés comme bases 
de l'ascension. 

Les deux brigades d'attaque, sous les ordres du général 
Deligny — qui avait remplacé le général Thomas — et du 
colonel Archinard, marchent à la même hauteur, suivies de 
deux brigades de réserve, et ayant à leur tête les généraux 
Walsin-Esterhazy et Yusuf. 

À midi, l'Armée arrivait à l’entrée de la vallée de l’ouad 
Tagma, au pied des positions que les colonnes d'attaque 
avaient mission d’enlever. 

Le Corps expéditionnaire s’arrête pour prendre ses dispo- 
sitions d’attaque, pendant que les généraux font une dernière 
et rapide reconnaissance des difficiles positions sur lesquelles 
ils vont lancer leurs troupes. 

A deux heures, le Général en chef donnait le signal, et les 
brigades d'attaque s’élancaient à l'assaut des hauteurs qu'elles 
avaient devant elles. 

Le pays envahi par la brigade Archinard présente des 
difficultés de toute nature : arêtes à pentes rapides couvertes 
de broussailles et hachées de ravins profonds; villages en- 
lourés d'arbres et de haies épaisses formant des abris naturels 
Pour leurs défenseurs; sentiers coupés par des retranche- 
ments construits en pierres sèches, ou par des abatis servant 
d'embuscades. Mais rien n’arrête nos soldats, qui, là, comme 
Partout, se montrent pleins d’entrain et d'audace. Les Kabils 
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sont successivement délogés de leurs positions, poursuivis de 
rochers en rochers, culbutés sur les obstacles qu'ils ont mul- 
tipliés, et, enfin, précipités dans les ravins. 

Pendant que la brigade Deligny se dirige sur le col de 
Taforalt, la brigade Archinard s'empare très brillamment des 
villages fortifiés des Ahl-Tagma, que leurs habitants essaient 
vainement de défendre. 

A cinq heures, tandis que le général Deligny s’établissait 
sur le plateau d'Aïn-Taforalt, le général Yusuf, maitre du 
village des R'iran (les Grottes), où les Tirailleurs, habile- 
ment conduits par le commandant Suzzoni', ont, les premiers, 
planté leurs fanions, le commandant de la 2e division, 
disons-nous, poussait un bataillon à l'entrée du col d'Ouaren- 
fou, qui donne accès sur le même plateau. 

A six heures du soir, la brigade Archinard prenait ses 
bivouacs de l’autre côté de ce col. 

Grâce à l’ardeur impétueuse des Tirailleurs du 4°r régiment, 
cette difficile opération ne leur avait coûté que trois blessés. 

Le capitaine d'État-Major Boussenard*, aide-de-camp du 
commandant de la brigade, et officier d’une grande valeur, 
avait été atteint d’une balle à la jambe. 

Le succès était assuré, et nos feux de bivouacs, allumés 
sur les sommets que nous occupions, apprenaient, au loin, 
aux tribus marocaines qu’il n’est point de contrées inacces- 
sibles pour les soldats de la France. 

Le lendemain, 28 octobre, la brigade Archinard ralliait la 


brigade Deligny sur le plateau d'Aïn-Taforalt. 
LL 
1. Tué le 6 août 1870, à la bataille de Reïichshoffen, comme colonel 
du 2° de Tirailleurs algériens. 
2. Depuis général de division. À perdu un bras à la bataille de Grs- 
vclotte (Rezonville) le 16 août 1870. 
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X VIII 


L'Armée tenait la clef du pays, et toute résistance s'y 
trouvait, dès lors, désorganisée. Aussi, des envoyés du Cheikh 
El-Hadj-Mimoun se présentérent-ils, dès le 28, à la tente du 
général de Martimprey, qui, pour compléter le résullat moral 
de l’opération, exigea que le chef de la montagne vint en 
personne lui faire hommage dans son camp. El-Hadj-Mimoun 
se présentait, en effet, dans la matinée du 30 octobre, et 
acceptait et garantissait les conditions que le Général en chef 
jugeait nécessaire d'imposer à ses tribus, en répression des 
agressions coupables auxquelles elles avaient pris part. 

En faisant connaitre ce résultat au Corps expéditionnaire, 
le général de Martimprey prescrit, le 31, de cesser les razias 
qui s’exécutent journellement dans les villages des Ahl- 
Tagma. 

Le Général en chef se prépare ensuite à marcher contre 
les autres tribus qui ont pris part aux hostilités dans les mois 
d'août et de septembre. 

Quelques-unes de ces tribus établissent habituellement 
leurs campements dans la plaine qui s’étend d’Oudjda à l’ouad 
Moulouïa, et entre la montagne des Beni-Znacen et celle des 


Zekkara, Les autres occupent ce dernier massif et les plateaux 
du Sud, | 
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XIX 


L'infanterie quittait, le #4 novembre, le plateau d’Ain- 
Taforalt, et allait porter son camp au pied des montagnes, à 
Aïîn-Sidi-Bou-Houria; le 5, le Corps expéditionnaire bivous- 
quait sur les puits de Tinzi, et y faisait séjour le 6; le 7, il se 
replie sur la frontière en longeant le pays des Zekkara, sur 
lesquels il opère d'assez importantes razias, et va dresser ses 
tentes à Meilili; 1l campe le 8 à l’Aïn-El-Guenfouda, sur 
l'ouad Isly. Le 9, il établissait ses bivouacs près de la Koudiet- 
Sidi-Abd-er-Rahman, sur le champ de bataille d’Isly. 

Une ovation militaire s’improvise en l'honneur delillustre 
vainqueur d'Isly, et le Génie élève une pyramide de pierres 
sur l'emplacement occupé par la tente du maréchal Bugeaud 
dans la glorieuse journée du 14 août 4844. Cette fête a jeté 
de l'animation et de la gaité dans le camp; une amélioration 
très sensible dans l’état sanitaire de la colonne, et la dispari- 
tion du choléra, ont, d’ailleurs, fait oublier les scènes doulou- 
reuses et les hideux spectacles des camps de l’ouad El-Kis. 

Le 10, le Corps expéditionnaire quitte Isly, passe devant 
Oudjda, et va camper à une lieue au sud-est de cette ville 
marokaine, aux sources de Sidi-Yahiïa. 
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XX 


Par un ordre général en date du même jour, le Général 
en chef résume les résultats de la campagne qui vient de se 
terminer ; il annonce, cn même temps, au Corps expédition- 
paire que, le lendemain 44 novembre, il repassera la fron- 
tière. 

Dans cet ordre daté d’Oudjda, le 40 novembre, le général 
de Martimprey faisait surtout ressortir le fait suivant : 


Je ne retracerai pas ici, dit-il, dans quelles conditions nos 
succès ont été obtenus, alors qu'en quelques jours, la maladie 
réduisait notre effectif d'un cinquième; mais je veux louer 
hautement la force morale que vous avez opposée à cette rude 
épreuve. 


C'était, en effet, à peu près tout ce qu’il y avait à louer 
dans cette lugabre campagne, qui, préparée dans de 
grandioses proportions, et avec d’autres vues, sans doute, 
qu'une simple promenade chez les Beni-Znacen, devait nous 
donner des résultats bien différents de ceux que nous avions 
obtenus, c'est-à-dire la perte de 5,000 de nos meilleurs 
Soldats, des soldats qui venaient de faire la glorieuse cam- 
pagne d'Italie. Mais là, il n’y eut de la faute de personne, et 
ilétait au-dessus de toute force humaine de conjurer un fléau 





1. Extrait du Livre d'Or des Tirailleurs indigènes de la Province 
d'Alger, par le Commandant C. TrumeLeT, Chef de Bataillon au 1° Ré- 
&iment de Tirailleurs algériens (1866). 
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qui s’abattait d'une manière aussi foudroyante sur une brave 
Armée, dont les victimes n’eurent certainement pas la mort 
qu'ils méritaient, une mort digne d'eux. Il est vrai qu’à la 
guerre, nous n’en avons jamais le choix. Devant de pareils 
désastres, nous n’avons donc qu'à nous inchner, et à faire 
en sorte cependant qu'ils nous servent de lecons ; car il v a 
toujours quelque chose à retenir dans ces rudes épreuves. 

Nous ne voulons pas insister sur ce que la conduite du 
général Yusuf, dans cette funeste campagne. eut de beau, de 
généreux, d'humain : il mit, en effet, pendant ces journées 
noires, tout ce qu’il avait d’élévation dans l'âme, de charité 
dans le cœur, de sérénité dans l'esprit, au service de ses 
soldats, qui le reconnaissaient, d’ailleurs, quand il venait 
s'asseoir à leur chevet — la terre nue — en lui baisant les 
mains avec effusion. Nous ajouterons que sa cränerie sans 
affectation devant le danger sauva plus d’un de nos malheu- 
reux pestiférés, sur lesquels la Mort avait déjà posée sa 
main décharnée. 


XXI 


Le général Yusuf était cité pour la vingt-cinquième fois 
à l'ordre général de l’Armée expéditionnaire de l'Ouest du 
28 octobre 1859, pour la prise, par sa division, du col de 
Ouarenfou, chez les Beni-Znacen (Marok). 

Sur le rapport du général de Martimprey au Ministre de 
la Guerre, au sujet de l’admirable conduite du général Yusuf 
pendant la campagne du Marok, l'Empereur en fait témoigner 
toute sa satisfaction au Commandant de la 2° division du Corps 
expéditionnaire de l'Ouest. 








CHAPITRE XIII 


I. À la guerre avec les armes, succède la guerre avec la plume. — Le 
régime militaire et le régime civil. — Les petites feuilles satiriques. — 
II. Un duel retentissant. — La vérité sur cette rencontre (Nole). — 
Appréciations diverses sur cette affaire, qui vaut au général Yusuf de 
nombreuses félicitations. — III. Malgré son admirable conduite dans 
l'expédition du Marok, le Général n'avait eu pour toute récompense 
que le témoignage de la satisfaction de l'Empereur. — L'Empereur 
ayant annoncé son arrivée prochaine en Algérie, le général de Mar- 
timprey, qui avait exercé le commandement en chef du corps expé- 
ditionnnaire, répare, par unc très honorable lettre au Ministre de la 
Guerre, ce regrettable oubli, en demandant, pour le Commandant de 
Ra deuxième division, la grand'croix do la Légion d'Honneur. — 
L'Empercur en Algérie. — Il confère au général Yusuf la haute récom- 
pense demandée pour lui. — IV. Suppression du Ministère spécial de 
l'Algérie, et rétablissement du Gouvernement général, qui est confié 
au mañéchal Pelissier. — Le général de Martimprey est nommé Sous- 
Gouverneur et Chef d'État-Major du 7e Corps d'armée (Algérie). — 
V. Le général Yusuf et les questions d'administration des populations 
indigènes. — La propriété indigène et la convention du 5 juillet 1830 
entre le général de Bourmont et le Dey d'Alger. — Le cantonnement 
des tribus. — Une circulaire remarquable du général Yusuf sur ces 
diverses questions. — Le sort de cet intéressant document. — Le 
général Ynsuf au Conseil général. — VI. Le général Yusuf et les tra- 
vaux do la paix. — VII. Un ordre du général Yusuf au sujet des 
marques exagérécs de respect ou de politesse exigées des Chefs indi- 
gènes par les jeunes officiers employés dans les Affaires arabes. 


L'année 1860 s’ouvrait en pleine paix dans la province 
d'Alger, et aucun indice ne faisait prévoir que cette heureuse 
situation püût être modifiée de sitôt. 
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Mais si la paix régnait entre nous et les indigènes, la 
guerre avec la plume et par le journal allait s'allumer ardente 
entre les partisans du régime militaire, et ceux qui voulaient 
le remplacer par un autre système d'administration. Les mili- 
laires, qui combattaient depuis trente ans dans le pays, et qui 
l'avaient conquis pied à pied sur des populations dont la 
force consistait surtout dans son défaut d'organisation, les 
militaires, disons-nous, qui, incontestablement, crovaient 
connaître une situation qu’ils avaient faite avec leur sang, 
trouvaient que leurs antagonistes étaient peut-être un peu 
pressés de les remplacer, et que la substitution serait préma- 
turée. Dès lors les plumes se croisèrent. 

Après quelques escarmouches de tâätonnements, les assail- 
lants s’enhardirent, les plaisanteries devinrent plus mor- 
dantes; on essaya du ridicule, et la combinaison n'était pas 
mauvaise; car, en France, ridiculiser c'est tuer. Voyant que 
les militaires ne bronchaiïent pas, — leurs statuts s'y oppo- 
sent, — les civils chargèrent leurs plumes avec tout ce qu'ils 
trouvèrent sous leur main, ct sans trop choisir leurs pro- 
jectiles. 

Deux ou trois petites feuilles satiriques, — dont les rédac- 
teurs ne manquaient généralement pas d'esprit, et qu'illus- 
traient des charges plus ou moins réussies, — s'étaient 
constituées les organes des adversaires de l'Administration 
militaire. Leur création à Alger était contemporaine de 
l'avènement aux Affaires civiles algériennes du prince Jérôme 
Napoléon. Ces petites feuilles s’acquittèrent de leur tâche de 
démolisseurs avec une conscience qui, parfois, manquait de 
mesure, — l'esprit n’en a pas, — voire même de générosité, 
en ce sens que les administrateurs militaires attaqués n€ 
pouvaient point se servir des mêmes armes — la plume — 


+ 
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que leurs adversaires, bien que, souvent, ce ne füt pas l’envie 
qui leur en manquât. 

La partie n’était donc pas égale, puisque ces derniers, 
nous le répélons, ne pouvaient riposter directement ni par 
la plume, ni par l’épée, et qu'au contraire, les assaïllants qui, 
en général, n'avaient pas grand'chose à perdre, pouvaient 
attaquer impunément leurs adversaires, tandis que ceux-ci 
risquaient tout en cas de transgression des règles constituant 
la loi militaire. 

L'Administration militaire n’était pas sans compter quel- 
ques amis. L'un d'eux, qui était loin de manquer d'esprit, 
fonda une petite feuille destinée à combattre les théories et 
à relever les plaisanteries des feuilles adverses. Mais ce 
journal ne pouvait avoir grand succès; car, défendre l’Auto- 
rité c’est là une besogne ingrate, tandis que c’est si bon — 
même, surlout, pour ses amis — de l’attaquer toutes les fois 
qu'on en trouve l'occasion, et si l’occasion tarde trop à se 
produire, on la provoque, ou on la fait naitre. 


Il 


Or, un jour, le général Yusuf, malgré ses trente années 
de gloire et de brillants services, se vit l’objet, dans une 
petite feuille ayant pour titre « L’Entr’acte algérien », de 
plaisanteries qui, dépassant les limites de la polémique accep- 
able, eurent le don de lui déplaire souverainement : aussi, 
n'hésita-t-il pas un instant à en rechercher l’auteur pour lui 
en demander raison; ce qui fut fait. 


Voici en quels termes le journal « L’International» fait le 
TOME II. 18 
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récit, à la suite d’une biographie du général Yusuf, de ce duel 
chevaleresque qui fit tant de bruit. à cette époque, en Algérie. 
en France et ailleurs. 


Le général Yusuf était gentilhomme jusqu'au bout des 
ongles, et très chatouilleux sur le point d'honneur. Parmi les 
nombreux duels dont il fut le héros, il en est un surtout qui 
le montre dans toute la beauté de son caractère d'homme du 
monde ct de soldat. 

En 1860, un petit journal algérien, — L’'Entr'acte, — rédac- 
teur en chef, Arthur de Fonvielle, publia certain article sati- 
rique dont la forme blessa le général Yusuf, commandant la 
Province d'Alger. Il envoya ses témoins à M. de Fonvielle. 

Entre pareils hommes, les pourparlers ne sont pas longs. 
Le jour même, les conditions du combat furent réglées. 

Pour éviter tout ébruitement de l'affaire, il fut convenu. 
sur la demande du Général, que la rencontre aurait lieu dans 
l'appartement de M. Arthur de Fonvielle. 

A l'heure dite, le général Yusuf, en grande tenue de gé- 
néral de division, arrivait suivi de ses témoins, MM. le com- 
mandant Gandil et le capitaine Derrécagaix; M. Arthur de 
Fonvielle, assisté de MM. Clément Duvernois, publiciste, et 
Armand Roland, avocat, l'attendait. 

— « Je suis à vos ordres, » dit le Général en se mettant en 
tenue de combat. 

— « Je suis aux vôtres, » répondit courtoisement M. de Fon- 
vielle, 

Après un combat qui dura cinq minutes, M. de Fonvielle 
avait le bras traversé du poignet au coude. Les deux adver- 
saires se quittèrent en se serrant la mainf. » 





1. Ce duel étrange, si honorable pour les deux parties, ayant été 
raconté de diverses manières, et toutes s'écartant plus ou moins de la 
vérité, nous avons voulu, avant de le faire passer dans l’histoire, nous en faire 
raconter les émouvantes péripéties par un témoin oculaire, M. le général 
Derrécagaix *, alors capitaine aide-de-camp du général Yusuf, et le faire con- 


* Aujourd'hui Général, Directeur du Service géographique de l'Armée au Minis- 
tère de la Guerre. | 
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Ce duel entre un officier général et un journaliste eut. 
nous le répétons, un retentissement énorme en Algérie et en 
France. Il eut, d’ailleurs, pour le général Yusuf, ce résultat 
de lui fournir la preuve qu'il n'avait pas que des ennemis; 





trôler par l'un de ses principaux acteurs, M. Arthur de Fonvielle*, lequel a 
conservé une profonde admiration pour son illustre adversaire d’un jour. 

L'article qui amena le duel avait paru dans « L’'Entr'acte algérien » du 
3 février 1860. 

Le lendemain matin, et avant que le général Yusuf eût eu connais- 
sance de cet article, M. le capitaine Derrécagaix, alors aide-de-camp du 
général, et en faisant uno affaire personnelle, avait prié le commandant 
Gandil.et le capitaine d’État-Major Duvernet de se rendre auprès de M. de 
Fonvielle pour lui en demander raison. 

Mis en rapport avec M. Duvernois, publiciste, et M. Roland, avocat, 
que M. de Fonvielle avait priés d'être ses témoins, les amis de M. Derré- 
cagaix, après deux entrevucs, en reçurent cette déclaration écrite, que 
n'ayant pas visé cet officier dans son article, ils ne croyaiont pas, dès lors, 
que son auteur lui dût la réparation qu'il lui demandait. 

Le 8 février, — un dimanche, — le Général, qui avait appris, la veille 
au soir, la démarche du capitaine Derrécagaix, et la raison qui l'avait 
motivée, arrivait, au point du jour, à la Division, avec deux épées de combat 
enveloppées dans un bernous, romerciait le capitaine de l'initiative quil 
avait prise dans cette circonstance, et lui déclarait que le rcste le regardait. 

Le Général rédigeait, séance tenante, la lcttre que nous reproduisons 
ci-dessous, et priait le capitaine Derrécagaix de la remettre à l’auteur de 
l'article; cet officier la portait, dans la matinée, au Bureau de Rédaction 
de « L’Entr'acte », et la remettait à M. Arthur de Fonvielle, qui répon- 
dait, après l'avoir lue, qu'il était à la disposition du Général, 

La icttre dont nous parlons était conçue dans les termes suivants : 

YUSUPF 
Général de division « Alger, le 8 février 1860. 
cummandant 
Ja Division d'Alger 
Cabinet 

a Jo n'ai eu connaissance de votre spirifuel article, paru dans 
L'Entr'acte de mardi, qu’hier soir. Je regrette quo mes amis aicnt pris 
fait et cause pour moi, et à mon insu. Ainsi, vous voyez que je ne suis 
pas en retard. 


* Aujourd'hui Rédacteur en chef du Journal officiel à Hanoi (Tonkin). 


» Monsieur, 
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car il reçut, à cette occasion, et de toutes les parties du 
monde civilisé, un déluge de lettres — dont nous avons eu 
les principales entre les mains — faisant l'éloge de sa con- 
duite dans cette circonstance. Il va sans dire que l'Armée 
était représentée, dans ce concert de félicitations, par l'élite 
de ses officiers généraux et autres. Tous ces témoignages 
d'estime ou d'affection allèrent droit au cœur du général 
Yusuf, et il y fut sensible au-delà de toute expression. 


——_—— ——_—— — ——————m 
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» Je ‘ne vous attends ni au Jardin-d'Essai, ni à la Maison-Carrée, 
ces lieux ne servant ordinairement qu'à y plumer des canards”, ce qui 
n'entre nullement dans mes habitudes. Mais vous avez bien chez vous une 
chambre d'au moins deux mètres carrés. Ils seront plus que suffisants 
pour vous faire l'honneur de vous y donner une leçon, aujourd’hui, à une 
heure précise de l'après-midi. Je m'y rendrai avec mes témoins. J'espère 
y trouver les vôtres. » 

Séance tenante, et conformément au désir du Général, qui voulait en 
finir le jour même, le capitaine Derrécagaix demandait à choisir le terrain 
du combat : on le conduisit à la maison mauresque qu'occupait de Fon- 
vielle rue Bou-Läba. Son choix s'arrêta, au premier étage, sur une piète 
de six à sept mètres de long ct trois de large, donnant sur une galerie 
intérieure et sur un petit jardin. Il fut convenu que le capitaine y con- 
duirait le Général avec son second témoin, le commandant Gandil, après la 
parade, laquelle avait lieu, à midi, sur la place du Gouvernement. M. Der- 
récagaix retourna ensuite à la Division, et rendit compte de sa mission 
au Général, qui approuva tout ce qu’il avait fait. 

Les deux témoins du Général se rendirent, vers midi, ches M. de 
Fonvielle, qui les pria d'attendre les siens, — MM. Duvcrnois, publiciste, 
et Roland, avocat, — lesquels arrivèrent dès qu'ils furent prévenus, ct qui 
déclarèrent tout d'abord que leur client souscrivait à l'avance aux condi- 
tions du combat qu'exigerait lc Général. Dès lors, tout fut promptement 
réglé. 

Lo Général avait choisi l'épée de combat, avec gant de ville facultatif. 

Le rendez-vous fut pris pour une heure chez de Fonvielle, ainsi que 
cela avait été convenu. 

* Nous pensons que le Général entend par là que la rencontre qu'il demande au 
rédacteur de « L'Enfr'acle » sera sérieuse, et non le prétexte à un déjeuner à la can- 


pagne, ainsi que cela se passait quelquefois, à cette époque, cntre certains polémistes 
de la presso politique. 
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III 


Malgré son admirable conduite pendant la désastreuse 
campagne du Marok de 1859, le général Yusuf n'avait recu 
d’autre récompense que les félicitations du Chef de l’État. La 


a — — 


Après la parade, vers une heure, le commandant Mircher, aide-de- 
camp du général de Martimprey, Commandant supéricur des Forces de 
Terre et de Mer, venait pricr le général Yusuf, sur la place, de passer 
chez son chef. Le Général répondait qu’il allait s’y rendre dans uninstant. 

Puis, la parade terminée, le général Yusuf, accompagné du comman- 
dant Gandil ct de son aide-de-camp le capitaine Derrécagaix, qui étaient 
venus le prendre, se dirigeaient vers l'habitation de M. de Fonvielle. Le 
médecin-major Mouliac, du Bureau arabe divisionnaire, prévenu par le 
capitaine, s'y rendait également. 

Les témoins du Général le présentèrent à M. de Fonvielle, qui l'at- 
tendait, avec les siens, dans la chambre du premier étage où devait avoir 
lieu le combat. 

Les deux adversaires se saluèrent. 

Le Général, qui, comme nous venons de le dire, venait de la parade, 
était en grande tenue, avec chapeau et décorations. De Fonvielle était en 
habit noir et gants de soirée. 

Le Général demanda qu'on mit une chambre à sa disposition; on le 
conduisit au rez-de-chaussée; au bout de deux minutes, il en sortait en 
tenue de combat, c'est-à-dire en pantalon de toile blanche et en manches de 
chemise relcvées. puis il remontait au premier, dans la pièce indiquée, où il 
retrouvait son adversaire, qui, de son côté, avait quitté son habit et son gilet. 

Le Général prit sa place du côté opposé à une sorte buffet qui longeait 
le mur dans toute la largeur de la pièce; par suite, de Fonvielle avait ce 
meuble derrière lui. | 

Le capitaine Derrécagaix mesura les épées de combat que le Général 
avait fait apporter, et les remit à chacun des adversaires. 

Les quatre témoins se tinrent sur la galerie qui entourait et dominait 
la cour intérieure. Le capitaine Dorrécagaix s'était placé devant la porte 
de la pièce, tenant de la main droite son épée d’Etat-Major dans son 
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faute n’en était pas pourtant au Commandant en chef de 
l'expédition, le général de Martimprey, qui avait demandé 
pour le commandant de sa 2° division au Marok la grand'eroix 
de la Légion d'Honneur. Mais l'Empereur ayant annoncé, à 
la fin d'août, sa prochaine arrivée en Algérie, le général de 
Martimprey, alors Commandant supérieur des Forces de Terre 
et de Mer, avait résolu de profiter de cette occasion pour 
renouveler sa tentative. Cette insistance honorait d'autant 





fourreau. Il avait en face de lui une porte-fenêtre donnant sur lo jardin. 
où se tenait le docteur Mouliac. Cette chambre était suffisamment claire. 

Les témoins alignèrent les deux adversaires, qui, les épées à peine 
croisées, tombèrent en garde, et cngagèrent le combat avec une telle fou- 
gue, que c'est à peine si les témoins eurent le temps de s'écarter. 

Aux premières feintcs, lc rideau de la fenêtre fut accroché. Le capi- 
taine relcva les épées avec la sienne, et, entrant dans la pièce, il décrocha 
le rideau. 

La lutte reprit avec une nouvelle énergie. Il faut dire que le Général, 
dont le jeu était un mélange de l'escrime française et de l'escrime italienne, 
était un redoutable champion : son incroyable agilité lc mettait con- 
stamment en dchors de la ligne de l'épée de la partie adverse, qu'il fasci- 
nait et éblouissait par ses mouvements inattendus et déroutants, et à 
laquelle, par suite de l’extrême vivacité de son jeu, la vigueur de ses 
attaques et la promptitude de scs ripostes, il ne laissait pas un moment 
de répit. L'œil dans l'œil de son adversaire, dont il ne quittait pas l'épée, 
et avec cela un poignet de fer et un jarret d’acicr. Tel était l'homme que 
M. de Fonvielle avait devant lui. Nous ajouterons que, de son côté, le 
Rédacteur en chef de « L'Entr'acte » n'était pas un tireur à mépriser: il 
était leste, solide des jambes et du poignet, et joignait à ces qualités un 
remarquable sang-froid, et, dans la circonstance actuelle, il en avait besoin. 

En un instant, le combat atteignit au paroxysme de l'animation. Dans 
ces conditions, le dénouement ne pouvait se faire attendre longtemps : 
fort heureusement pour lui, à un moment donné, de Fonvielle put éviter, 
en faisant un saut de côté, un coup droit terrible que venait de lui porter 
le Général, et qui, certainement l'eût traversé de part en part, si ce mou- 
vement, déplaçant la poitrine du publiciste, c'est-à-dire la direction de la 
ligne visée, l'épéo du général Yusuf n'eût rencontré le bras de M. de 
Fonvielle; la pointe, pénétrant à hauteur du poignet, longea le cubitus 
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plus le général de Martimprey, qu'il n’était lui-même que 
grand-officier de l'Ordre. 


Sa demande, adressée au Ministre de la Guerre, était 
conçue en ces termes : 


Monsieur le Ministre, 


Les services du général Yusuf sont inscrits dans l'histoire 
de la conquête. Il les a continués sous mes ordres avec un 
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jusqu’à l'olécrâne qu'elle perfora, et par où elle sortit. Le coup avait été 
porté avec une violence telle, que l'épée du Général s'était brisée en trois 
morceaux, un de 0® 25, qui resta dans la blessure; un autre, de 0" 15, qui 
tomba à terre, et un tronçon, qui resta fixé à la poignée dans la main du 
Général. Celui-ci le jeta aussitôt, demanda au capitaine Derrécagaix de lui 
prêter son épée, disant qu'il n'était pas arrivé jusqu'à ce point pour une 
égratignure, mais bien pour un combat sérieux. 
D'un autre côté, M. de Fonvielle, qui, dans la chaleur de l'action, ne 
s'était point aperçu de la gravité de sa blessure, voulait continuer le com- 
‘bat; mais les témoins du Général déclarèrent qu'il devait être suspendu. 
Derrécagaix fit signe de monter au docteur Mouliac, qui, après avoir examiné 
la blessure et extrait le fer de la plaie, déclara qu’elle suffisait pour em- 
pêcher la reprise du combat. 
Le combat avait duré quatre minutes et demie. 
Au bout de quelques instants, les témoins du Général, s'entendant avec 
M. Duvernois, s’approchèrent de M. de Fonvielle, et, après s'être informés 
de son état avec un intérêt plein de courtoisie, ils lui demandèrent si, à 
présent que l'affaire était terminée, et on ne peut plus honorablement pour 
les deux parties, M. de Fonvielle ne consentirait pas à faciliter une récon- 
ciliation entre lui ct le Général, qui, — il lo reconnaissait, — avait été 
l'offensé, et contre lequel il ne pouvait, par suite, conserver aucun senti- 
ment de haïîne, aucune rancune. Touché de cette démarche, de Fonvielle, 
qui est une excellente nature ct un bravo cœur, consentit à une réconci- 
liation qui, après tout, ne pouvait que l'honorer. 
Le général Yusuf s’avançait dès lors vers lui, et de Fonvielle lui 
disait avec une bonne grâce qui le toucha vivement : « Général, je regrette 
l'article qui vous a offensé, et je vous prie do l'oublier. » 


— « Je ne m'en souviens plus, » Jui répondit-il, et il lui serra cordia- 
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dévouement, un zèle, un esprit de discipline dont je ne sau- 
rais assez le louer. Sa conduite au Maroc, au milieu d'une 
épidémie terrible, a été admirable. L'Empereur en 2 fait 
témoigner sa satisfaction au Général par M. le Maréchal 
Ministre de la Guerre, et, sans aucun doute, la récompense 
que je demande aujourd'hui pour le général Yusuf lui eùt été 
accordée alors, si son chef eùt été lui-même en mesure de 
l'obtenir. 

Cette considération ne peut pas peser davantage sur le 
général Yusuf, et je demande avec instance à M. le Maréchal 
Ministre de la Guerre d'appuyer cette proposition, sans autre 
considération qui me soit personnelle... 


Signé : DE MARTIMPREY. 


Alger, le 3 septembre 1860. 


L'Empereur débarquait, en effet, à Alger le 17 septembre, 
et il élevait, par décret du 49, le général Yusuf à la dignité de 
grand'croix de la Légion d'Honneur, suprême récompense de, 
ses trente ans de bons et brillants services, qu'il lui remeltait 
lui-même. 

Le mème jour, le Bey de Tunis, Mohammed-Es-Sadok, 
venu à Alger pour complimenter l’Empereur, élevait le géné- 
ral Yusuf, qui appartenait à cet ordre depuis plus de trente 


—— ————— 


lcment la main, en lui disant un mot sur son courage, et sur l'appui qu'il 
lui aurait prêté s'il était entré dans l’Armée, aux Spahis, par exemple, au 
lieu d’avoir choisi la carrière du journalisme. 

Pendant les six semaines que sa blessure retint De Fonvielle au 
lit, blessure qui, à un moment donné, avait fait craindre un accès de 
tétanos, le général Yusuf envoya tous les jours prendre des nouvelles du 
blessé. 

À sa première sortie, de Fonvielle lui porta sa carte. 

Ainsi se terminèrent des relations qui finirent certainement mieux 
qu’elles n'avaient commencé. 
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ans, c'est-à-dire avant qu'il fût au service de la France, au 
grade de grand’croix du Nichan-Iftikhar. 

Le 16 décembre, le général Yusuf recevait la grand'croix 
de l’ordre du Danebrog du Danemark. | 


IV 


Un décret impérial du 24 novembre supprimait le Minis- 
tère de l'Algérie, et rétablissait le Gouvernement général, qui 
était donné au Maréchal Pelissier. 

Le 16 décembre, le général de Martimprey, commandant 
supérieur des Forces de Terre et de Mer, était nommé Sous- 
Gouverneur et chef d’État-Major du 7° corps d’Armée 
(Algérie). 


V 


Nous avons dit plus haut que, dès son retour de l’expé- 
dition du Marok, le général Yusuf s'était mis promptement au 
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M. de Fonviolle qui, plus tard, nous a confirmé ces intéressants détails, 
ajoutait que, le soir même de l'affaire, le général Yusuf eut la générosité 
de se faire son défenseur au bal‘donné au palais du Gouvernement, où quel- 
ques officiers avaient essayé quelques plaisantcries sur son compte. Le 
Général les avait arrûtés net en Ieur disant : « Ne vous y trompez pas, 
Messicurs; M. de Fonvielle est un homme de valeur; il serait digne de faire 
partie de l'Armée française. » | 

De son côté, M. de Fonvielle n'hésitait pas à rendre justice au géné- 
ral Yusuf, et à reconnaître qu'il s'était conduit, dans toute cette affaire, 
en parfait et vrai gentilhomme. 
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courant des questions de colonisation et d'administration des 
populations indigènes, dont on s’occupait beaucoup depuis 
deux ans surtout. Chacun apportait son système, sa panatée; 
mais cela ne résistait pas toujours à la pratique, et puis, 
d’ailleurs, le défaut de méthode, les fréquents changements 
dans le haut personnel gouvernemental et administratif, qui 
ne permettaient pas de mûrir les questions et d’en faire une 
sérieuse application, toutes ces causes, disons-nous, auraient 
suffi pour faire échouer les plus savantes combinaisons. 

Il était fortement question, à cette époque, du refoulement 
des indigènes, de leur absorption dans les communes fran- 
çaises, de leur assimilation immédiate aux Européens, et 
de la nécessité de laisser les premiers trafiquer des terres, 
mème de celles qui ne leur appartenaient pas. 

Ces idées, nous le répétons, toutes dans le seul intérêt de 
la colonisation européenne, étaient plus ou moins applicables ; 
dans tous les cas, elles ne pouvaient l'être immédiatement et 
avaient besoin d’être expérimentées longuement, sérieuse- 
ment, avant d'entrer dans la phase de la réalisation. 

Ces idées, exprimées, peut-être, un peu brutalement, et 
qui semblaient demander la spoliation des vaincus, amenèrent 
des résistances de la part des scrupuleux observateurs de 
l’article 5 de la convention du 5 juillet 4830 entre le Général 
en chef de l'Armée française et S. A. le Dey d'Alger, conven- 
tion que le général de Bourmont aurait pu d'autant plus se 
dispenser de faire, que l'ennemi était absolument à notre 


merci. Il suffisait de lui garantir la vie sauve, et il se fut 
encore estimé très heureux. 


Voici le texte de ce fameux article 5 qui devait nous créer 
tant d'embarras dans l’avenir, bien qu’en définitive, il s’en 
fallait de beaucoup que nous l’eussions toujours respecté. 
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5. L'exercice de la religion mahométane restera libre; la 
liberté de toutés classes d'habitants, leur religion, leurs pro- 
priétés', leur commerce et leur industrie, ne recevront aucune 
atteinte; leurs femmes seront respectées; le Général en chef 
en prend l'engagement sur l'honneur. .............. 


Il est vrai qu’on aurait pu répondre aux plaignants que cette 
convention devait nous gêner d'autant moins, que, d’après 
l’un des principes de la religion mahométane, la terre appar- 
tient à Dieu, qui la donne à qui il veul; on pouvait inférer de 
là que la terre est au conquérant; car, puisqu'il l’a conquise. 


c’est que, sans doute, Dieu l’a voulu. C’est la théorie du droit 
du plus fort. 


Le général Yusuf était loin d’être opposé au système du 
cantonnement des tribus, et, ainsi que nous l'avons dit plus 
haut, dès 1858, il évaluait, dans un rapport qui avait été très 
remarqué, à 2,320,000 hectares les terres que l'on pouvait 
retirer aux indigènes de la seule Province d'Alger, et cela sans 
porter atteinte à leurs intérêts. 

En 1861, le lieutenant-colonel Gandi}, Directeur division - 
naire des Affaires arabes de la Province d'Alger, membre de 
la Commission chargée d'examiner un projet de décret relatif 
au cantonnement des Indigènes, reconnaissait — bien qu’il 
füt personnellement hostile à la mesure proposée — que les 
calculs les plus avantageux aux indigènes, préparés dans le 
but de démontrer qu’ils utilisaient la plus grande partie de 
leur sol, font ressortir une quantité importante de terres qui 
reste stérile entre leurs mains. Cet officier supérieur, organe du 
général Yusuf, ajoutait que, dans la province d’Alger, une 
quantité minima de 850,000 hectares se trouvait dans ce cas. 


m7 _ _ _ _— ——— _ 


1. Nous n'avions, alors, que des idées extrèmement vagues relativement 
à ce qu’en pays musulman, on appelait /a propriété. 
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Mais lors de son voyage à Alger en 1860, l'Empereur avait 
émis d’autres idées: il avait rêvé ce qu'il appelait {a rédemp- 
{ion des populations indigènes. Certes, l’idée pouvait 
paraitre généreuse, aussi, rallia-t-elle sous ses drapeaux 
beaucoup de bons esprits. « L'armée, disaient les partisans 
de la rédemption, après avoir fait la conquète du peuple 
arabe, est encore aujourd’hui la tutrice de ce peuple. Elle doit 
faire son éducation jusqu’au jour où elle pourra demander 
son émancipation, en le déclarant majeur et capable de gou- 
verner lui-même ses intérèts. C’est un enfant dont l’avenirlui 
est confié, et dont elle répondra devant l’histoire. » 

Le Général connaissait trop bien la race arabe pour croire 
à la possibilité de la rédemption, de la civilisation, du relève- 
ment de l’homme indigène, mème dans la très mince portion 
placée sous notre main, et dans une région ouverte de trois 
côlés — est, sud, ouest — à l'influence de ses coreligion- 
naires. Mais c'étaient l'ordre et le désir du Souverain de 
tenter l'aventure; d’un autre côté, avec sa nature chevale- 
resque, il avait fini par se laisser prendre aux théories plus 
séduisantes que pratiques du Chef de l'État. Aussi, s’était-il 
mis à étudier consciencieusement la question, et l'avait-:il 
exposée d'une manière extrêmement remarquable dans une 
circulaire très développée, très claire et très précise datée du 
mois d'avril 4861, qu'il se proposait d'adresser aux officiers 
chargés de l'administration des indigènes de son commande- 
ment, pour les inviter à l’étudier, et à lui donner sincèrement 
leur opinion sur les moyens les plus propres à réaliser la 
pensée de l'Empereur. 

Je termine ici cette longue circulaire, écrivait le Général, 


laquelle a pour but de rechercher si larédemption promise au 
peuple indigène est réalisable. J'ai voulu consciencieusement 
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vous placer en face de cette question, dont la solution est dé- 
clarce impossible par un grand nombre de personnes qui s’en 
sont occupées. Je serais très heureux si j'étais parvenu à lever 
les doutes de quelques-uns; mais je ne voudrais cependant 
pas me laisser fasciner par l'éclat du succès de cette mission, 
qui serait la gloire de la France. 

Je vous prie donc de vouloir bien étudier avec soin toutes 
les questions traitées dans cette circulaire, et me faire con- 
naître votre avis motivé sur la solution qu'elles sont suscep- 
tibles de recevoir. 

Je devrai naturellement soumettre cette circulaire à M. le 
Maréchal Gouverneur général ; mais je ne le ferai qu'après 
avoir reçu les renseignements que je vous prie de m'adresser, 
La communication que je vous fais aujourd'hui aura donc un 
caractère officieux et confidentiel, qu'elle devra conserver jus- 
qu'au jour où j'aurai pris les instructions de M. le Gouverneur 
wénéral. 

Le Général de Division, 
commandant la Division d'Alger, 


Général YUSUF. 


Malheureusement, cette circulaire , qui contenait d’excel- 
lentes choses, était destinée à être jetée aux oubliettes : une 
volonté supérieure formulée, assez brutalement, interdit au 
général Yusuf de lui donner la publicité que, certainement, 
elle méritait. Nous n'avons pu savoir à quel mobile le Gou- 
verneur général avait obéi en lançant son interdit sur ce 
document. 

Nous nous sommes étendu sur cette affaire pour saper la 
légende jetée dans la circulation par les ennemis de Yusuf, 
lesquels prétendaient qu'il n’étail point administrateur. 
Il eût été excusable de ne point l'être; car sa vie toute entière 
prouvait qu'il avait — et à en revendre — d'autres aptitudes 
que celle de posséder l’art des formules administratives, 
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lesquelles sont à la portée d'un grand nombre d’intelligences 
que rien ne désigne particulièrement à l'attention de la posté- 
rité. 


Le système du cantonnement des tribus donna d'abord 
d'assez bons résultats, et l’on obtint ainsi une étendue de plus 
de 60,000 hectares disponibles pour la colonisation; mais au 
moment où l'application allait en être généralisée par une loi, 
intervint le Sénatus-Consulte de 1863, dont la pensée générale 
se résumait ainsi : respecter les droits dès tribus sur les 
terres dont clles ont la jouissance traditionnelle à quel- 
que titre que ce soit ; leur en reconnaitre la propriété; déli- 
miter les territoires collectifs de chaque tribu; les répartir 
entre les douars, et successivement déterminer la propriété 
individuelle de chacun des membres du douar. Toute transac- 
tion immobilière se trouvait suspendue de fait, jusqu'à ce que 
les nouveaux titres de propriété fussent établis". 


Nous ajouterons que le général Yusuf tenait parfaitement 
sa place au Conseil général d'Alger, et qu'il y soutenait, avec 
beaucoup de verve et d’esprit, son opinion sur les diverses ques- 
Lions d'administration des Indigènes qui y venaient en discus- 
sion. Il y posait quelquefois des principes d’une valeur réelle, 
et qui attestaient chez lui les qualités d'un penseur et d'un 
libéral. C’est ainsi qu’à l’une des séances du Conseil départe- 
mental en 4862, il disait, au cours de l’un de ses discours: 
« Si l'on fait les conquêtes par la force, on ne les conserve 
que par la liberté et la justice ». 





1. Algérie. — Géographie physique, par le commandant N1ox. 
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VI 


La paix ne fut point troublée dans la division d'Alger 
pendant les années 1862 et 1863. Le général Yusuf s’occupait 
toujours activement des trois sortes d’affaires qui ressor- 
tissaient, à cette époque, au commandement d’une division : 
affaires d’État-major ou militaires, affaires civiles, affaires 
arabes ou indigènes. 

Chaque année, il était également désigné pour passer 
l'inspection générale de l'infanterie de son arrondissement. 


VII 


Les marques extérieures du respect, de la soumission ou 
de la politesse des Arabes de l'Algérie, à l'égard de tout agent 
du pouvoir portant sabre ou épée au côté, ou simplement 
coiffé d’un képi plus ou moins galonné‘, se traduisaient au- 
trefois par une variété de baisers qui s’appliquaient sur 
diverses parties du corps, — tête, épaule, main, genou, voire 
même la botte quand le Xebir était à cheval, — et qui 
variaient selon la qualité apparente de l'objel de ces ado- 
rations, et selon ce qu'ils avaient à en craindre ou à en 
espérer. 


ee 








1. En Algérie, tous les fonctionnaires ou agents faisant partie du 
Makhson (Administration) français, sont pourvus de ces insignes, du képi 
galonné surtout. 
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Faconnés à ces formules mimiques de respect par les trois 
siècles de la rude administration turke, les Arabes n’y atla- 
chaient pas plus d'importance qu'il ne convient ; aussi, ne 
croyaient-ils pas déroger et manquer à leur dignité en repor- 
tant leurs caresses sur les successeurs des Ottomans, leurs 
anciens maitres ; et comme, dans la pratique, il est assez diffi- 
cile de distinguer un baiser sincère d'un autre qui ne l'est 
pas, tous les respectés ostensiblement s’en contentaient, du 
moment que la forme, les apparences y étaient. 

Il n'y avait peut-être pas trop à s’en préoccuper, puisque 
cela ne blessait pas les Arabes, et que cela faisait plaisir aux 
puissants de toutes les catégories, surtout aux plus infimes. 

Quoi qu'il en soit, il pouvait y avoir, dans l'Armée, un 
intérêt politique sérieux à mettre, de ce côté, un terme aux 
exigences de certains jeunes gens employés dans les Affaires 
à l'égard de vieux chefs indigènes qui servaient depuis long- 
temps notre cause avec une fidélité éprouvée, et qui avaien! 
nombre de fois risqué leur vie sous notre Drapeau. 

Frappé de cet abus, et des inconvénients qu'il pouvait 
entrainer au détriment de notre politique, le général Yusuf 
entreprit de le faire cesser. Il adressa, en conséquence, une 
circulaire dans ce sens aux généraux commandant ses subdi- 
visions pour les engager à faire cesser cet usage abusif, et à 
le réprimer chaque fois qu'une infraction de l'espèce arrive- 
rait à leur connaissance. 

Cette recommandation prouvait une fois de plus que le 
commandant de la Division d'Alger avait toutes les délica- 
tesses. | 





CHAPITRE XIV 


I. Insurrection des Oulad-Sidi-Ech-Cheikh. — Ses chefs, le bach-agha 
Sid Sliman-ben-Hamza, et son oncle, Sid El-Ala-ben-Abou-Bekr. — 
Sid Sliman appelle les tribus de son bach-aghalik à la guerre sainte. 
— II. Le maréchal Pelissier prescrit des mesures pour parer, dans 
le Sud de la province d'Alger, à toute éventualité. — Un escadron 
de Spahis va prendre position à Thaguin; il eat mis à la disposition 
du Commandant du cercle de Boghar. — Dans la province d'Oran, le 
colonel Beauprêtre, Commandant supérieur du cercle de Tiharet, est 
dirigé sur le Djebel-El-Eumour. — III. Le désastre d’Aouinat-Bou- 
Bekr. — Mort de Sid Sliman-ben-Hamza et du colonel Beauprêtre. 
— Situation politique du Sud de la Province d'Alger. — IV. Défection 
des Oulad-Châib ; assassinat de leur Kaïd, Mohammed-ben-Msâoud; 
malheureuse affaire de Thaguin. — V. Le général Yusuf proposo la 
formation d'une colonne expéditionnaire sous le Ksar-El-Bokhari. — 
Il vient en prendre le commandement. — Une colonne d'observation 
est placée sous les ordres du général Liébert à Ain-Toukria. — Le 
général Yusuf harangue les goums qui doivent marcher avec sa 
colonne, et dont la fidélité lui paraît douteuse. — VI. Mise en mou- 
vement de la colonne. — Son objectif. — Les divers bivouacs. — 
VII. Nouvelles des rebelles. — VIII. La colonne Yusuf à Djelfa. — 
Elle continue sa marche. — Lo commandant Thomassin et lo goum 
des Arbaâ. — Arrivée de la colonne à Laghouath. — Le Général y 
dépose son approvisionnement. — IX. La situation de la Province 
d'Alger. — Les combinaisons et projets du général Yusuf à propos 
des opérations. — Il offre le concours de sa colonne au Commandant 
de la province d'Oran. — Sa proposition reste sans réponse. — Le 
général Yusuf dessino son mouvement dans l'Ouest de son comman- 
demoent, ot menace le Djebel-El-Eumour. — La colonne à Ain-Madhi. 
— Le chef religieux de l'ordre des Tidjanya, Sid Ahmed-Et-Tidjani, 
vient présenter scs hommages au général Yusuf. — X. Le Général fait 
choix d'une position qui lui permette de porter rapidement sa colonne 
là où les circonstances l'exigeraient. — Notre cavalerie exécute un 
fourrage au vert sur les orges de l’agha Ed-Din, du Djebel-El-Eumour. 
— XI. Nouvelles des rebelles. — Une reconnaissance lancée dans le 
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pays des Ghemantha le trouve vide de sa population. — XII. Le Géné- 
ral donne une nouvelle organisation à sa colonne. — XIII. Le Général 
espère que sa colonne va être appelée à jouer un rôle plus actif dans 
le Sud de la province d'Oran, et fait part de cet espoir à ses troupes, 
impatientes de rencontrer l’ennemi. — X1V. Mort du maréchal Pelis- 
sier à Alger. — Le général de Martimprey, Sous-Gouverueur, est 
appelé à exercer les pouvoirs du Gouverneur général. 


L 


Après neuf années de paix et de calme, notre Sahra algé- 
rien allait voir la guerre se rallumer ardente, passionnée, €! 
se communiquer de proche en proche avec la rapidité d'une 
trainée de poudre; prenant son foyer aux limites désertiques 
de notre occupation, nous la verrons soulever les populations 
des oasis et des grands espaces à l'aide d’un levier puissant, 
le fanatisme, et faire sentir ses commotions jusque dans l'in- 
térienur du Tell, dont elle franchira la frontière. 

Oubliant que c’est la France qu'ils les a faits puissants, les 
fils de Sid Hamza-ould-Sidi-Abou-Bekr prêteront l'oreille aux 
suggestions de l'ambition, et sortiront, entrainés par leurs 
oncles Sid El-Ala et Sid Ez-Zoubir, de la voie droite dans 
laquelle avaient honorablement et glorieusement marché leur 
père, et leur frère, Sid Abou-Bekr-ben-Hamza. 

Avant d'indiquer les causes de l'insurrection, disons quel 
ques mots de l’homme qui l'avait provoquée, et qui s'en élait 
fait le chef. 

Sid Sliman-ben-Hamza était le second fils du marabout 
Sid Hamza, descendant du plus grand saint de notre Sud 
algérien, l’illustre et vénéré Sidi Ech-Cheikh, le fondateur dé 
l'ordre des Cheikhya, et l’héritier de sa puissance religieust- 
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Le Khalifa Sid Hamza, nous le répétons, nous avait servis 
fidèlement jusqu'à sa mort, survenue en 1861. Son fils ainé, 
Sid Abou-Bekr, le remplaçait à la tête du Khalifalik du Sud, 
mais avec le titre de bach-agha seulement. A l'exemple de son 
père, ce dernier nous donnait des preuves de sa fidélité, et 
mourait au commencement de 4862 ; il était remplacé, à son 
tour, dans son bach-aghalik des Oulad-Sidi-Ech-Cheikh, par 
son frère, Sid Sliman-ben-Hamza, très jeune encore, qui 
héritait de la puissance politique et religieuse dont jouissait 
son ainé. 

Sid El-Ala-ben-Aboa-Bekr, l’un de ses oncles, avait, depuis 
quelques années déjà, remplacé son frère, Sid Ez-Zoubir, à 
la tête de l’aghalik d’Ouargla. Nous démontrerons plus loin 
que c’est, poussé par le premier surtout, personnage ambitieux 
el fanatique, que le jeune Sid Sliman — qui y était très disposé 
— a fait défection et soulevé contre nous les populations 
dont nous lui avions confié le commandement ‘ 

Dès la fin de mars, Sid Sliman avait jeté le masque en 
faisant appel à toutes les tribus de son bach-aghalik : « Suivez 
Ja bonne voie, écrivait-il à leurs chefs; Dieu vous engage dans 
la guerre sainte, et vous avez le moyen de la faire. Emigrez 
d’abord, puis combattez; voici le moment attendu et désiré. 
Dieu vous fera triompher ! Je marche sur Géryville avec les 
guerriers saints. » 


ee me ee ee ee M Ce — —— a ——————_—_— ue = _— a ——————————te 


1. Nous regrettons que le manque de place ne nous permette pas de 
nous étendre davantage sur cette partie si intéressante de l'histoire algé- 
rienne, et nous oblige à en limiter les détails à ce qui concerne l’action du 
général Yusuf dans son commandement. Du reste, les lecteurs qui désire- 
raient en apprendre davantage pourraient consulter nos ouvrages « His- 
toire de l'Insurrection des Oulad-Sidi-Ech-Cheikh (Sud algérien) de 1864 à 
2008 », et « Le Livre d'Or des Tirailleurs indigènes de la Province d'Alger. » 
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Dès que la nouvelle en parvint à Alger, le Gouverneur 
général — Maréchal Pelissier — prescrivit les mesures sui- 
vantes : 

L'escadron de Spahis de Tlemsen est envoyé à El-Aricha, 
dans le Sud de Sebdou. 

Le colonel Beauprètre, Commandant supérieur du cercle 
de Tiharet, était dirigé sur le Djebel-El-Eumour, avec 100 
hommes d'infanterie (4° Bataillon léger d'Afrique, et 2° de 
Tirailleurs algériens), un escadron du 2° de Spahis, et les 
__goums du pays. 

La garnison de Géryville avait été augmentée. 

Enfin, dans la Province d'Alger, où le mouvement insur- 
rectionnel ne s'était pas encore fait sentir, un escadron du 
jer de Spahis avait été porté sur Thaguin, et mis à la dispo- 
sition du Commandant supérieur du cercle de Boghar, lequel 
devait entrer en communication avec le colonel Beauprêtre. 

Cet officier supérieur arrivait, le 28 mars, à Aflou, où il 
trouvait ses goums réunis. Il avait pour instructions de sur- 
veiller Sid Sliman et ses adhérents, de se rapprocher insen- 
siblement de Géryville, et de concerter avec le commandant 
de ce cercle ses opérations offensives ou défensives. 
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Dans les premiers jours d'avril, Sid Sliman était signalé 
sur l’ouad Zergoun, qu'il remontait. 

Beauprètre arrivait le 7 avril, au soir, sur les eaux des 
Aouïnat-Bou-Bekr, situées à l’est et à 20 kilomètres environ 
de Géryville, el y campait. Le lendemain, 8, à la pointe du 
jour, Sid Sliman fondait, sur la petite colonne de Beauprètre : 
avec des forces décuples des siennes; la défection de nos 
goums, qui tournent aussitôt leurs armes contre cette poi- 
gnée d'hommes, disproportionne à un tel point les condi- 
tions de la lutte, qu'il ne reste plus au Colonel et à ses cent 
fantassins qu’à succomber glorieusement. Ils le savent. Mais 
avant de tomber pour ne plus se relever, les braves composant 
cette petite troupe, qui s’est formée en carré, fera payer cher 
aux rebelles et leur agression et leur trahison : Sid Sliman est 
tué, — par l'ordonnance de Beauprêtre, dit-on, — Sid El- 
Fodhil-ben-Ali, son Khoudja, est blessé grièvement. Les faces 
du carré s'encombrent de morts; mais les munitions de nos 
héros s’épuisent ; l’acharnement devient plus ardent du côté 
de l’ennemi, le feu du détachement se ralentit peu à peu; les 
coups deviennent plus rares, puis les fusils finissent parse taire 
tout à fait. Les soldats de Beauprêtre, qui lui-même est frappé 
mortellement, ont brûlé leur dernière cartouche. Enfermés 
dans un cercle de feu qui, chaque minute, va se rétrécissant, 
ceux qui restent encore debout attendent, la tête haute, la 
mort qu'ils ne peuvent plus donner. 
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_De ce jour fatal, la rébellion, d’abord timide, s’enhardit; 
Sid Mohammed-ould-Hamza relève le drapeau que la mort 
vient d’arracher des mains de son frère, el prend, dès lors, sous 
l'impulsion de ses oncles, Sid El-Ala et Sid Ez-Zoubir, la di- 
rection de l'insurrection. 

La Province d'Alger ne fut pas immédiatement entamée 
par la rébellion; l'attitude générale des populations du Sud 
de cette Province était satisfaisante, et l'on pouvait espérer 
que l'insurrection resterait localisée dans l'Ouest. Pourtant, 
quelques-unes de ces tribus, celle des Arbaâ, entre autres, 
qui compte un grand nombre de Ahoddam (affiliés) de l'ordre 
de Sidi Ech-Cheikh, étaient fortement travaillées par les 
rebelles; aussi, commençait-on à y remarquer un certain 
ébranlement dans les esprits ; quelques fractions paraissaient 
hésitantes, indécises; l'obéissance devenait plus lente, et les 
ordres avaient besoin d'être répétés : il y avait, en un mot, de 
la révolte dans l'air. 


IV 


Les choses en étaient là quand on apprit, le 47 avril, que là 
tribu des Oulad-Chäib, du cercle de Boghar, avait fait défec- 
tion la veille, entraînée par l’agha En-Näimi-ould-El-Djedid 
et ses frères. La dépêche ajoutait que le Kaïd de la tribu, Sid 
Djelloul-ben-Msäoud, avait été tué par son agha; qu'un 
peloton de Spahis du détachement de Thaguin, aux ordres du 
lieutenant indigène Ahmed-ben-Rouïlah, envoyé en reconnais- 
sance sur la trace de l’émigration, avait été tout à coup entouré 
et dispersé à coups de fusil par les Oulad-Chäïb, et que, sur 
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l'affirmation d’une dizaine de Spahis, revenus à toute bride 
sur le camp de Thaguin, et se disant poursuivis par un goum 
de 2 à 300 cavaliers, le commandant de la colonne, craignant 
pour son détachement le sort de celui de Beauprêtre, s'était 
reliré précipitamment sur le Ksar de Chellala, et, de là, surle 
caravansérail de Bou-Keuzzoul‘. 

Tout cela, malheureusement, était, à peu près vrai, et cette 
retraite devait avoir pour conséquences inévitables d’enhardir 
encore l'insurrection, et de lui donner de nouveaux adhérents. 

En effet, les Oulad-Chäïb, du cercle de Boghar, avaient fait 
défection le 16, et étaient passés au marabouth Mohammed- 
ould-Hamza. Les causes en étaient diverses : d’abord, celte 
tribu tout entière comptait parmi les Xhouan (frères) les 
plus fidèles de l’ordre religieux des Cheikhya, dont le chef 
actuel était le jeune Marabouth dont nous venons de parler. 
L'agha des Oulad-Châïb, En-Nüimi, avait, depuis quelques 
annécs, remplacé dans cette fonction son père El-Djedid-ben- 
Ioucef, chef d’une famille influente du pays, et qui avait tou- 
jours été un de nos plus fidèles serviteurs. Or, nous en étions 
à cette époque où, voulantenlever aux grands chefs indigènes 
une partie du pouvoir que les circonstartces et les besoins de 
la conquête nous avaient, dans l'intérêt de notre politique, 
contraints à leurs laisser, nous placions auprès d’eux, comme 
contrepoids, des gens nouveaux, étrangers au pays, et de 
naissance plus ou moins relevée. C’est ainsi que Sid Djelloul- 


1. L'escadron de Spahis, placé en observation à Thaguin, était, en 
effet, très en l’air, et, par suite, nc présentait aucune utilité. Sa position, 
à 35 lieues de Boghar, c’est-à-dire de tout secours, eu égard surtout aux 
circonstances et au milieu dans lesquels il se trouvait, présentait un dan- 
ger qui, à un moment donné, pouvait êtro très sérieux, et amener un 
second désastre. 
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ben-Msâoud, qui appartenait à une famille obscure de mara- 
bouths des Oulad-Sidi-Aïça-Es-Souagui, avait été nommé Kaïl 
des Oulad-Chäïb. 

L'expérience de Sid Djelloul et son dévouement à notre 
cause devaient nécessairement lui donner, auprès de l'autorité 
française, une influence que l’agha En-Näimi, beaucoup plus 
jeune que lui, supportait difficilement. Dans son orgueilaristo- 
cratique de Sahrien, l’agha trouvait exorbilant que le com- 
mandement français fit plus de cas d'un homme de mule el 
de prière que d'un vaillant djited (noble), c’est-à-dire d'un 
homme de poudre et de chabir (éperons). 

De là haine sourde et implacable qui n’attendait qu'une 
occasion pour se traduire en faits sanglants : le 46 avril, 
comme le rapportaient les Spahis échappés au massacre, l'a- 
gha En-Näïmi-ould-El-Djedid tuait traîtreusement le Kaïd 
Djelloul-ben-Msâoud, et l’un de ses frères, Bou-Bekr, espèce 
d'intempérant qui avait eu à se plaindre, prétendait-il, du 
lieutenant indigène Ben-Rouïlah, profitait, à la tête de son 
goum, de ce que le cheval de cet officier était embourbé dans 
un marais, pour lui donner la mort en détail à coups de 
fusil. 

Les Spahis avaient perdu, dans cette affaire, un officier 
indigène, un maréchal-des-logis et un brigadier français, el 
onze Spahis indigènes. 

Ne croyant pas à la possibilité de la résistance contre des 
forces six fois supérieures aux siennes, l’escadron de Spahis, 
du moins ce qu'il en restait, s'était mis en retraite par la route 
de Chellala. Deux malheureux soldats de la 42 section d’Ou- 
vriers d'Administration, qui étaient restés en arrière, fureni 
joints, tués et dépouillés aux mathmour (silos) de Ras-El- 
Aïn, à un quart-d’'heure de Thaguin, par des cavaliers des 
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Oulad-Châiïb qui avaient suivi pendant quelque temps l’es- 
cadron dans sa retraite. 

Après avoir pillé les bagages restés au camp, les goums 
rebelles se retirèrent, vers trois heures, sur leur redjäa en 
marche dans la direction de Djeder-Ed-Dib, où elle devait 
camper. Les Oulad-Châib restaient sur ce point jusqu'à ce 
qu’ils aient vidé leurs silos; puis la tribu gagnait l'Ouest, et 
s'enfonçait dans le Sud pour rejoindre le marabouth Moham- 
med-ould-Hamza, avec lequel elle faisait jonction le 49 avril 
à Mecheggag, dans le sud-ouest de Thaguin. L'agha En-Nâimi 
mettait ainsi à ladisposition du nouveau Sultanles 500 cavaliers . 
dont l’Autorité française lui avait confié le commandement. 

La Province d'Alger était décidément entamée par l'insur- 
rection. Il n’y avait plus à hésiter : il devenait urgent de 
s’opposer à la contagion insurrectionnelle qui menagait de se 
communiquer à lout notre Sud. 


Le général Yusuf n'avait pas attendu, du reste, le triste 
épisode de Thaguin pour agir : dès le 42 avril, c'est-à-dire 
avant que son commandement eût été touché par l'insurrection, 
il avait proposé au Gouverneur général l'exécution d’un mou- 
vement qu'il fut autorisé, le 16, à faire opérer. Le 18, une 
colonne, mise sous les ordres du général Doens, commandant 
la subdivision de Médéa, était constituée sous le Ksar-El- 
Bokhari, et prêle à se porter en avant. 

Le même jour, le général Yusuf informait le commandant 
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de la subdivision de Médéa qu’il partait d'Alger, suivi de 
renforts, pour venir se mettre à la tête de la colonne campée 
sous le Ksar-El-Bokhari. 

Une colonne d'observation, placée sous les ordres du 
général Liébert, commandant la subdivision de Miliana, a 
pour instructions de se rendre dans le Seressou, point d'où 
elle devra se tenir à la disposition du général Deligny, com- 
mandant la division d'Oran, et répondre à son appel si la 
tournure des affaires venait à l'exiger. 

Le général Liébert recevait, en outre, de son commandant 
de division des instructions générales dans la prévision d'une 
insurrection simultanée de l’Ouanseris et du Dhahra. 

Le général Yusuf arrivait, le 23 avril, au camp d’El-Bo- 
khari, et portait sa colonne à deux kilomètres au sud de ce 
Ksar, dans la plaine de Zobra, sur la rive droite du Haui- 
Chelef. 

Le 95, la colonne était complétée par l’arrivée, avec le 
colonel Archinard, du 4+ de Tirailleurs algériens, de neuf 
compagnies du 3° de ligne. 

Le même jour, la Colonne expéditionnaire du Sud 
était constituée, et le général Yusuf en prenait le comman- 
dement. Elle se composait de seize compagnies d'infanterie 
(3° de ligne, 4° de Zouaves et 4° de Tirailleurs algériens} aux 
ordres du colonel Archinard, et de six escadrons de cavalerie 
(3° de Hussards, 4° de Chasseurs d'Afrique, 4° de Spahis) 
commandés par le colonel Abdelal. L’Artillerie était repré- 
sentée par une section d’obusiers de montagne, et le Génie, 
par un détachement de 25 hommes. 

L'effectif de la colonne ne s'élève guère au-dessus de 
2,000 hommes, tant infanterie que cavalerie, sans compter les 
services accessoires. 
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Dès son arrivée à El-Bokhari, le général Yusuf avait pu 
se convaincre de la gravité de la situation. La malheureuse 
affaire des Oulad-Châïb avoit eu un retentissement fâcheux 
dans le Sud de la subdivision de Médéa, et bien des fidélités 
n’y tenaient plus qu’à un fil. Deux succès en huit jours, c'était 
beaucoup, en effet, pour les Sahriens, qui n’en avaient pas 
l'habitude. En résumé, l'esprit des populations de notre Sud, 
en général, et de celles de Boghar en particulier, était parfai- 
tement mauvais, et la présence d’une colonne française au 
milieu d'elles n’était rien moins qu'urgente pour les arrèter 
dans leur folle envie d'aller grossir les contingents du Mara- 
bouth. 

Les goums des cercles de Médéa et de Boghar doivent 
prendre part à l'expédition qui se prépare. Dès le 25, leurs 
tentes se dressaient, dans un ordre des plus primitifs, sur 
une longue colline qui ferme, au sud, la plaine de Zobra. Les 
goums ont répondu à l'appel du général Yusuf; on sent pour- 
tant que l’esprit des cavaliers du cercle de Boghar n'est déjà 
plus avec nous; leur attitude a quelque chose de contraint, 
de gèné, d’embarrassé. Aussi, le commandant de la colonne, 
à qui cette particularité n’a pas échappé, a-t-il résolu de 
parler à ces cavaliers. Il réunit donc autour de lui les goums 
des cercles de Médéa et de Boghar, et les harangue avec cette 
habileté, cette finesse et cette originalité d'esprit qu’on ne lui 
a jamais contestées. Lamanière dont le Général prononce 
l'arabe, en l’accentuant à l'italienne, ajoutait encore à la cou- 
leur de l'expression. Aussi, fallait-il voir ses auditeurs 
l'oreille tendue vers lui, et les yeux sur ses lèvres pour ne pas 
perdre une de ses paroles, et applaudissant à son discours, 
par les interruptions de : « La vérité est chez loi! Tu es 
avec le vrai!... » 
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O Arabes! leur dit-il, que pensez-vous de la défection des 
Oulad-Châib?... Ont-ils cru, parce que nous étions peu nom- 
breux ici, que la France n'avait plus de soldats? Les rebelles 
ont-ils cru en avoir fini avec les armées de la France en 
égorgeant lâchement quelques soldats isolés? Sachez-le 
bien, à Arabes! chaque tête de Français qui tomberait iciÿ 
amèénerait cent mille soldats! 

Quel sera le sort des Oulad-Châib ? où iront-ils? Dans la 
province du R'arb (Ouest), ou dans celle du Cheurg (Est)? 
Mais ils y rencontreront plus de soldats que dans celle-ci. Au 
Maroc? Mais le sultan Moula-Mohammed-ben-Abd-er-Rahman 
les mangerait comme des chiens. Dans la Tunisie? Mais le 
Bey, notre allié, les en chasserait honteusement. Que vont-ils 
devenir ?.… 

Que voulez-vous? que demandez-vous? De quoi vous plai- 
gnez-vous ? 

Le moment, vous en conviendrez, est mal choisi pour l'in- 
surrection! Est-ce quand notre Sultan dit : « Je regarde les 
Arabes comme mes enfants... Arabes et Français ont un droit 
égal à ma protection, et je suis aussi bien l'Empereur des 
Arabes que l'Empereur des Français... » Est-ce bien, je vous 
le demande, quand l'Empereur, notre Sultan comme le vôtre, 
s'occupe de votre bien-être; est-ce bien, dis-je, de répondre à 
ses bienfaits par l'ingratitude, au témoignage de sa sympathie 
et de sa haute justice par la rébellion, par le pillage et par le 
massacre de ses soldats ? 

Aussi, cette déplorable conduite est-elle une sorte de 
triomphe pour ceux qui prétendent que vous ne méritez pas le 
bien qu'on vous fait, et rend-elle la tâche de vous défendre 
extrêmement difficile à ceux qui voug aiment. Moi-même, qui, 
depuis trente-quatre ans, combats pour vous, avec deux épées, 
vous me mettez presque au repentir de vous avoir aimés. 

Mais vous êtes ainsi faits, vous, les Arabes; vous êtes dans 
la paix et le bien, et vous n'y savez rester. Un jour, que vous 
êtes ivres de leben (lait aigre), vous vous croyez puissants, ét 
vous rêvez alors à la possibilité de l'abandon du pays par les 
Français. Ne vous bercez pas, Ô Arabes! de ce vain espoir; 
car nous sommes ici par la volonté de Dieu! 
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Rappelez-vous donc la grande guerre d'autrefois! Avez- 
vous perdu le souvenir qu'avec cinq cents Chasseurs et l'aide 
de Dieu, nous avons pris la Zmala d'El-Hadj-Abd-el-Kader?.… 
Que pouvez-vous donc espérer, aujourd'hui que nous vous 
connaissons, vous et votre pays ?... 

En sortant d'Alger, on me disait que le vent de la rébellion 
avait soufflé sur vous; je ne l'ai pas cru, parce que je vous 
connais, et que je sais que vous n'êtes ni des ingrats, ni des 
traîtres. Et je suis venu moi-même, et j'ai vu que j'avais eu 
raison de rejeter le mal qu'on me disait de vous. 

À l'arrivée des Français dans votre pays, la plupart de ceux 
qui m'entourent, étaient des khammas!; n'est-ce pas là la 
vérité? Aujourd'hui, vous êtes tous vêtus de bons bernous; 
vous avez des chevaux, des troupeaux; vous êtes propriétaires 
enfin! Au temps dont je vous parle, vos moutons se vendaient 
de trois à quatre francs, tandis qu'à présent, vous en tirez 
sans peine de vingt à vingt-cinq francs; une toison valait de 
trois à quatre sous; aujourd'hui, vous la vendez trois francs; 
une vache se vendait quinze francs; aujourd’hui vous la ven- 
dez cent francs. Réfléchissez à tout cela. Et cette situation 
heureuse, ne sont-ce pas les Français qui vous l'ont faite? Et 
cette richesse et le bien-être qui en est le résultat, n'est-ce 
pas aux Français que vous en êtes redevables ? 

Enfin, dites-le moi, de quoi avez-vous à vous plaindre ? 
Quel mal les Français vous ont-ils fait ? 

Rappelez-vous bien ceci, à Arabes! c'est que, si la France 
est bonne pour les fidèles, elle est, en revanche, sévère pour 
les rebelles : aux premiers, la paix et le bien-être; aux seconds, 
la misère et le châtiment! 

Préparez-vous donc à marcher, à Arabes! Soyez sans 
crainte pour vos femmes et vos enfants; vous pouvez aujour- 
d'hui les laisser derrière vous ; notre protection leur est 
assurée. 

En marchant avec nous, sachez-le bien, ce n'est pas moi 


1. Cultivateur qui laboure, sème et aide à la récolte, moyennant le 5° 
du produit brut. 
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que vous suivez; c’est le Drapeau de la France. — Que Dieu 
le rende victorieux! 

Allez donc préparer vos munitions, vos vivres, et revenez, 
reprendre votre place auprès de nous. 

Allez, mes enfants, avec le salut! 


L'éloquence du général Yusuf parait produire sur l'esprit 
des goums un effet salutaire. Grâce à la mobilité de caractère 
particulier aux Arabes, — ce peuple enfant, — ces cavaliers 
dont la fidélité était, il n’y a qu'un instant, plus que douteuse. 
semblaient, nous ne dirons pas enthousiastes, mais tout au 
moins préparés assez convenablement pour marcher avec 
nous sans trop de répugnance, et si nous avons égard aux 
dispositions peu favorables dans lesquelles se trouvaient les 
gens du goum avant l’allocution du Général, la conversion 
qu'il venait d'obtenir pouvait certainement passer pour un 
succès. 

La journée du 26 avril est consacrée à composer et à 
répartir l'outillage et les moyens de transport de la colonne 
expéditionnaire, opération dont l'importance est doublée 
quand les troupes doivent s'enfoncer dans le Sahra,. dans cette 
région inhospitalière où il faut tout emporter avec soi. Le 
Général donne ses instructions relativement à l’ordre de mar- 
che, et à la manière de camper et de se garder. 

L'objectif du général Yusuf est El-Ar'ouath, où il jettera 
un approvisionnement. D'ici à son arrivée dans ce poste- 
avancé, l'insurrection se sera dessinée; il pourra dès lors 
prendre un parti, et porter ses forces là où il conviendra de 
le faire, soit dans la province d’Alger, soit dans celle d'Oran, 
foyer de la rébellion. 

La colonne, qui n’ignore pas que le général Yusuf sait la 
guerre d Afrique par cœur, et connait son Sud ser Le bout du 
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doigt; nos soldats, qui ont appris par la tradition que le 
commandant de la colonne de la division d’Alger est plein de 
sollicitade pour les troupes dont il a la direction, toute la 


colonne, disons-nous, est pleine de confiance dans son 
Général. 


VI 


Le 27, à midi, la colonne s’ébranle et plonge dans le Sud 
en prenant ce qu'on appelait à celte époque la route impé- 
riale d’Alger à El-Ar'ouath. Elle va dresser ses tentes sur les 
quatre faces d’un carré devant le caravansérail de Bou-Keuz- 
zoul. La tente du général Yusuf s'élève au centre du camp : 
elle est reconnaissable à la crinière de cheval (athouakh), 
cet insigne de la dignité des pachas, qui se dresse à son som- 
met ; une seconde crinière, blanche comme le panache du roi 
Henry, et servant de fanion au Général, est plantée devant 
l'entrée de sa tente. 

Le lendemain 28, la colonne entre dans le pays de la 
halfa', et va camper à Aïn-El-Ousra, au sud du caravansé- 
rail de ce nom. Elle avait fait sa grande halte au café maure 
de Khachem, il n’y a là qu'un puits et l’eau en est saumâtre. 

Le 99, la colonne s'engage dans le pays des Rhaman. La 


1. La halfa, que nous appelons et écrivons si improprement l'al//a, 
expression qui a une autre signification, est une graminée couvrant les 
Hauts-Plateaux jusqu’à une certaine profondeur dans le Sud. Cette plante, 
qu'on emploie à un grand nombre d'usages, à faire du papier, entre 
autres, fait, depuis vingt-cinq ans surtout, l'objet d'un commerce consi- 
dérable. 
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chaleur commence à se faire sentir vigoureusement; la marche 
devient pénible, surtout pour l’arrière-garde, qui est novée 
dans un nuage de sable brûlant soulevé par le convoi. Vers 
la fin de l'étape, nous traversons le Djebel-El-Kheidher, qui 
semble s'affaisser sous le poids des Sebda-Rous (les Sept- 
Têtes)‘. La colonne atteignait bientôt le caravansérail de 
Gueltet-Sthol”, près duquel elle dressait ses tentes. 

Le 30, la colonne continuait sa route, et faisait sa grande 
halte au sud du banc de sable de Mesran, lequel n’a pas 
moins de trois kilomètres de largeur. et qui semble relier 
entre elles les deux portions de la Sebkha-Zar’ez*. 

La colonne venait d'entrer dans le pays des Oulad-Nail. 
Elle allait camper, après avoir laissé le caravansérail à sa 
droite, à Draä-El-Hadjeur-El-Meleh, au pied des Rochers- 
de-Sel. 


VII 


Depuis l'affaire du 46, — celle de Thaguin, — nous étions 
sans nouvelles de l’ennemi. Nous en recevions pendant notre 
marche du 30, et nous ajouterons qu'elles n'étaient rien 
moins que rassurantes; mais comme elles provenaient de 





4. Sept pitons de forme arrondie et très rapprochés les uns des 
autres, s'élèvent sur la crête de la montagne, dans l'est du passage qui 
sépare le Djebel-El-Kheidher du Djebel-Oukat. 

2. Une guelta est une excavation dans une pierre formant citerne, où 
séjourne plus ou moins longtemps l'eau provenant des pluies; c'est aussi 
uno sorte de mare dans le lit d’un cours d'eau. 

Sthol ou Sthel, seau ou vase en métal avec anse. 

3. Sebkha, lac salé sans profondeur. 
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source arabe, il ne fallait s'y fier que modérément. Sèlon la 
version indigène, la colonne du général Martineau, en marche 
sur El-Beïodh (Géryville', aurait été complètement mangée 
(détruite). Une dépêche arrivée par courrier le soir à notre 
bivouac venait nous apprendre la vérité : le général Marti- 
neau, attaqué furieusement, le 26 avril, à Aïn-El-Katha, par 
le marabouth Mohammed-ould-Hamza, à la tète de 5,000 cava- 
liers et de nombreux fantassins, avait, en effet, éprouvé des 
pertes sérieuses, particulièrement en cavalerie; mais il avait 
pu contraindre les rebelles à se mettre en retraite, arriver, le 
lendemain 27, à Géryville, et y déposer son approvisionne- 
ment. 


VIII 


La colonne Yusuf entrait, le 4°" mai, dans le village de 
Djelfa!, où la population européenne, délivrée désormais de 
ses craintes, l’accueillait en libératrice. 

Divers détails d'organisation retiennent la colonne dans 
son camp de Djelfa du 4‘ au 4 mai. Les nuits y sont extrême- 


1. On se rappelle que le général Yusuf, alors qu'il commandait la 
subdivision de Médéa, avait été chargé, en 1852, par le général Randon, 
Gouverneur général de l'Algérie, de la construction de la maison de 
commandement de Djelfa, autour de laquelle quelques marchands vinrent 
bâtir des habitations, et en faire ainsi un centre européen, qui, quelques 
années après la prise de Laghouath, acquit une certaine importance au 
point de vue du commerce des laines et des troupeaux. 

Le Bordj (fort) de Djelfa devait servir, dans le principe, nous le 
répétons, de maison de commandement au bach-agha des Oulad-Naïl, et, 
en même temps, de poste-magasin, ct de base d'opérations aux colonnes 
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ment froides (altitude de 4,100 mètres), et, le matin, l’eau de 
nos bidons est recouverte d’une couche de glace. 

La colonne se remet en marche le 4, à midi, et va coucher 
sur l’oual Es-Sedeur; elle en repart le 5, et va faire Sa grande 
halte au caravansérail d’Aîn-El-Ibel. Elle bivouaque à Mokthà- 
Bou-Zeïan. 

Le 6, elle campe devant le caravansérail et la koubba de 
Sidi-Makhlouf. Le 7, la colonne continuait sa marche sur 
Laghouath. Elle fait sa grande halte à Metlili!. 

Le goum de la grande tribu des Arbaä, faisant escorte au 
chef de bataillon Thomassin*, du 4° de Tirailleurs algériens. 
Commandant supérieur du Cercle de Laghouath, vient saluer 
d'une tharaka (fusillade de bienvenue) l'arrivée du général 
Yusuf sur le territoire de la tribu. 

La colonne se remet en marche; les Arbaä continuent de 
brüler leur poudre de bienvenue en avant du Général : c'est 
la marque que leur esprit est encore bon, et que le démon de 
l'insurrection ne les a point encore touchés de son aile. 

Voici Laghouath devant nous avec sa forêt de palmiers- 
dattiers. Nous étions bientôt dans le lit à sec de l’ouad Mzi, et 
nous arrivions à Ras-El-Aïoun, où la colonne coupe ce cours 
d’eau. Elle fait son entrée dans la ville, qu’elle traverse, par 
Bab-Ech-Chergui (porte de l'Est). Le canon tonne, les tam- 
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ayant à agir dans la région des Ksour, et sur les tribus du Sud de la 
Province d'Alger. 

En 1864, le Bordj était affecté au logement de la garnison et du per- 
sonnel des divers services ; il renfermait, en outre, des magasins d'appro- 
visionnements. L'habitation du Commandant de l'annexe et son Bureau 
arabe se trouvaient en dehors du Bordj. 

1. Metlili commençait la série de ces postes intermédiaires placés 
entre les gîtes d'étapes pour y faire la grande halte. 

2. Aujourd'hui commandant du 4° Corps d'armée. 
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bours battent, les clairons sonnent, la milice et la garnison 
sont sous les armes, et forment la haie sur le parcours de la 
colonne; la satisfaction est sur tous les visages européens. 
Quant aux Beni-Laghouath. ils peuvent se rappeler le drame 
sanglant de 4852, et ce qu'il en coûte de tendre l'oreille aux 
incitations des cherifs et des agitateurs. 

Après avoir traversé la ville, la colonne va poser son 
camp, en prenant l’avenue Cassaigne, au nord-ouest de la 
place, sur les bords d’une dérivation de l'ouad Mzi. 

Depuis douze ans bientôt que les généraux Pelissier et 
Yusuf conquirent le vieux Ksar de Laghouath, et que le pre- 
mier y entra par la brèche, et le second par escalade, son 
aspect a bien changé. Sous l’action intelligemment créatrice 
de ses deux premiers commandants supérieurs, les chefs d’es- 
cadrons Du Barail et Margueritte, cette cité délabrée, ébré- 
chée, fangeuse, infecte, s'est métamorphosée en une ville 
franco-orientale : c'est la France entée sur l'Orient. Le Géné- 
ral a le droit d’être fier d’une œuvre à laquelle il a pris une si 
glorieuse part. 

Après avoir déposé son approvisionnement dans la place, 
le général Yusuf apporte quelques modifications dans l’orga- 
nisation de ses troupes. Il avait proposé au Général comman- 
dant la province d'Oran de combiner les mouvements de sa 
colonne avec les siens, et il attendait la réponse à sa propo- 
sition, qu'il avait soumise, d’ailleurs, à l'approbation du 
Maréchal Gouverneur général. 

L’insurrection était toujours concentrée dans la Province 
d'Oran, où elle paraissait faire quelques progrès; la Province 
d'Alger restait calme, et les goums de la division de Médéa, 
nous l'avons vu plus haut, marchaient avec nous. 

La première partie du programme du général Yusuf était 
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réalisée; il avait atteint Laghouath, son premier objectif; il 
pouvait de là se porter sur les points qui réclameraient la pré- 
sence de sa colonne. 


IX 


La situation était bonne dans la province d’Alger. Cet état 
de choses permettait donc au général Yusuf de poursuivre son 
mouvement dans l'Ouest de sa division : il donnait ainsi de 
sérieuses inquiétudes au Djebel-El-Eumour, dont une grande 
partie de la population marchait avec les rebelles, et il coupait 
à Sid Mohammed-ould-Hamza sa ligne de retraite par l'ouad 
Zergoun ou Brizina. Cette combinaison, exécutée rapidement, 
amenait infailliblement des résultats décisifs en renfermant 
les rebelles entre les colonnes Deligny au nord, Yusuf au sud, 
et Martineau à l’ouest; le général Liébert tenail l'est en se por- 
tant de Thaguin à El-Beïdha. Ce fut à ce plan que s’arrèta le 
général Yusuf, et, en même temps qu’il le soumettait au Gou- 
verneur général, et qu'il sollicitait l'autorisation de l’exécuter, 
il écrivait au Général commandant la division d'Oran pour 
lui demander son entente, et lui offrir, au besoin, le concours 
de sa colonne. 

Nous ne rechercherons pas les causes qui empéchèrent 
qu'il fût donné suite au projet du Commandant de la division 
d'Alger ; tout ce que nôus pouvons dire, c'est que les évène- 
ments ne tardèrent pas à démontrer qu’il y avait eu là une 
faute. 

Le 11 mai, le général Yusuf dessinait son mouvement 
dans l'Ouest de son commandement, et allait poser son camp 
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sur un point de l’ouad Mzi, appelé El-Moustha, près de Recheg ; 
la colonne y séjournait le 42, et en repartait le 43 pour aller 
coucher à Tadjemout; elle dressait ses tentes à un kilomètre 
de ce ksar, sur la rive droite de l’ouad Mzi. 

Prévoyant le cas où les évènements l'obligeraient à s’alléger 
ou à porter rapidement une partie deson infanterie sur la ligne 
deretraite de l'ennemi, le général Yusufveultenter de nouveau 
l'emploi du dromadaire dans ces sortes d'opérations : il pres- 
crit, en conséquence, que les fantassins de sa colonne seront 
exercés à l’équilalion de ce quadrupède: il veut les habituer 
à ses allures tout d’une pièce et si dépourvues de liant de ce 
camélien. 

La journée du 14% est employée à cet exercice; les 
Tirailleurs s’en tirent à merveille; mais les Zouaves et le 3° de 
ligne réussissent moins bien à se tenir en selle. Cependant, 
tout le monde, à peu près, finit par prendre sa place sur la 
croupe de l'animal, et cette chamellerie fait le tour du camp 
sans accident sérieux. 

Le 15, la colonne quittait son bivouac de Tadjemout à midi 
et continuait son mouvement dans l'Ouest; elle menaçait ainsi 
le Djebel-El-Eumour. et jetait l'inquiétude parmiles populations 
insurgées réunies sur les têtes de l’ouad Sidi-En-Naceur. La 
colonne se portait sur Aïn-Madhi, où elle arrivait à quatre 
heures et demie du soir. Le général Yusuf dressait ses tentes 
au nord de ce ksar et sous les murs de ses jardins. 

Le marabouth Sid Ahmed-Et-Tedjini, cheikh d’Aïn-Madhi, 
et le descendant de l'illustre fondateur de l'ordre religieux 
des Tidjanya, Sid Ahmed -ben-Et-Mokhtar-Et-Tidjani!, 
accompagné du Kaïd Rian-ben-El-Mecheri, personnages qui 
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1. Nous prononçons et nous écrivons plus souvent Tedjini. 





310 LE GÉNÉRAL YUSUF [1864] 


s'étaient déjà présentés au général Yusuf à son camp de Tadje- 
mouth, sont venus au-devant de la colonne française à quelques 
kilomètres de leur ksar. 


Puisque Oran croyait pouvoir, avec ses seules ressources, 
venir à bout de l'insurrection, qui avait toujours ses forces 
entre les massifs d’El-Ar’ouath-Ksal et du Djebel-El-Eumour, 
il ne restait plus à la colonne d'Alger qu'à choisir une position 
voisine de la frontière de l’Ouest, position qui, en menaçant 
le second de ces massifs, lui permit, en mème temps, de se 
porter rapidement, s’il en était besoin, ou si l’on réclamait son 
concours, sur les lignes par lesquelles l'ennemi et ses trou- 
peaux pouvaient se jeter dans le Sud. 

La position d’Ain-Madhi répondait parfaitement aux 
conditions cherchées; mais les ressources de son bivouac 
étaient insuffisantes pour y former un établissement de quel- 
que durée. Il n’y avait, au plus près, que l’ouad Mzi qui pré- 
sentàt les avantages d’un bon campement; il ne s’agissait plus 
que de trouver sur ce cours d’eau un point qui satisfit le plus 
possible aux données du programme. 

La colonne levait son camp d’Aïn-Madhi le 146 mai, el 
reprenait le chemin de Tadjemout en longeant les pentes sud 
du Djebel-El-Eumour. Elle coupait l’ouad Mzi àdeux kilomètres 
au-dessus du second de ces ksour, et dressait ses tentes sur 
sa rive gauche, en un point nommé El-Hadjeb-El-Msekka, et 
sur un terrain touchant à la tribu eumourienne des Ghemantha, 
laquelle donna son nom au bivouac. 
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La colonne apprenailt, en arrivant à son bivouac, le résultat 
du combat livré, le 43 mai, par la colonne du général Deligny, 
aux contingents du marabouth Mohammed-ould-Hamza, en un 
point nommé Chäb-El-Heumar, sur le Haut-Sidi-En-Naceur. 
Attaquée par une masse forte de 3,000 chevaux et600fantassins 
environ, la colonne prenait l'offensive sur toutes ses faces. 
Repoussé et poursuivi, l'ennemi perdait un drapeau, des 
armes, des chevaux, et laissait sur le terrain plus de 200 
hommes. 

Le 17, la cavalerie de la colonne fait un fourrage au vert 
sur les orges de l’agha du Djebel-El-Eumour, Ed-Din-ben- 
Yahïa, fortement soupçonné d’avoir embrassé la cause du 
Marabouth. Cette opération, qui a lieu à proximité du camp, 
ne rencontre aucune opposition de la part des Eumouriens. 


XI 


A cette date du 17, les tentes des Oulad-Sidi-Ech-Cheikh 
et de tous les rebelles n'habitant pas les Hauts-Plateaux, 
étaient réunies entre les ksour de R’açoul et de Brizina. 

La chaleur devenant trop intense, et la colonne devant 
rester quelque temps sur le point où elle était établie, le général 
Yusuf donne l'ordre d’y construire des gourbis de feuillage. 
Au bout de trois jours, le camp était transformé, et officiers 
et soldats pouvaient se garantir à peu près contre les ardeurs 
du soleil au moyen d'abris confectionnés avec des roseaux 
coupés dans l’ouad Mzi, qui en abondail. 

Les forces vives du Djebel-El-Eumour avaient suivi, nous 
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l'avons dit, le drapeau des rebelles. On supposait qu'il ne 
devait rester dans la montagne que les fantassins laissés à la 
garde des femmes et des troupeaux des tribus. Pour être fixé 
à cet égard, le général Yusuf ordonna une reconnaissance 
dans le pays des Ghemantha. Deux compagnies de Tiraillears 
appuyant une centaine de cavaliers du goum, dirigés par le 
capitaine Bourceret, chef du Bureau arabe de Médéa, s'enfon- 
cèrent dans la montagne, qu'ils trouvèrent à peu près vide 
de sa population. Tout porte à croire que les Ghemantha 
s'étaient retirés dans l'intérieur du pays pour s’y mettre à 
l'abri de toute surprise de notre part. 


XII 


Le 21 mai, un bataillon du 42° de ligne, aux ordres du 
colonel Dumont, arrivait au camp, monté sur des chameaux, 
pour renforcer la colonne Yusuf, et lui permettre de faire, au 
besoin, des détachements pouvant opérer dans des directions 
différentes. 

Par suite de l’arrivée de cette troupe, la colonne recoil une 
organisation nouvelle : elle est formée en brigades, régiments, 
bataillons et escadrons de marche. La brigade d’infanterie, 
mise sous le commandement du colonel Archinard, se com- 
pose de deux régiments de marche (colonel Dumont et com- 
mandant Berthe). Le capitaine adjudant-major Trumelet 
remplit les fonctions d’aide-de-camp auprès du Colonel 
commandant la brigade d'infanterie. 

La brigade de cavalerie, aux ordres du colonel Abdelal, 
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comple également deux régiments de marche (commandants 
Petiet et De Larclauze). L'effectif de la brigade d’infanterie 
(quatre bataillons) est de 2,147 baïonnettes ; la brigade de 
cavalerie compte 600 sabres. 

Ainsi constituée, celte colonne était en état de parer à 
toutes les éventualités ; elle avait, de plus, assez de mobilité 
pour être portée rapidement là où sa présence aurait pu être 
réclamée. 


XIII 


Le général Yusuf, dont la division continuait à jouir du 
calme le plus absolu, espérait toujours que sa colonne serait 
appelée à agir dans le Sud de la province d'Oran. Des nou- 
velles qu'il reçut dans la journée du 22 mai lui donnèrent à 
penser que son projet avait été adopté, et qu'il allait pouvoir, 
répondant au désir de ses troupes, les mener à l'ennemi. C’est 
dans cette persuasion qu’il leur adressait l’ordre du jour 
suivant : 


Soldats ! 


Je reçois à l'instant la nouvelle que nous allons trouver 
l'ennemi. Ma confiance en vous me fait désirer impatiemment 
le moment de le rencontrer. Vous aurez à subir quelques pri- 
vations, quelques fatigues; mais je sais que votre constance et 
votre énergie sauront facilement les surmonter. L’accomplisse- 
ment de l’honorable tâche qui nous échoït sera déjà pour nous 
une récompense. 


Au bivouac d’El-Ghemantha, le 22 mai 1864. 


Le Général de Division, 
commandant la Colonne expéditionnaire du Sud, 


Signé : YUS UF. 
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Ce jour-là ce fut fête au camp; la joie était dans tous les 
cœurs et sur tous les visages; on allait donc enfin prendre 
part à la lutte, et voir cesser ce rôle expectant qui est si peu 
dans les goûts de nos soldats. 

Le 23 mai, à quatre heures du matin, la colonne levait son 
camp des Ghemantha, et la têle suivait le fanion de direction, 
qui avait pris la route d’Aïn-Madhi ; elle établissait ses tentes 
sur la conduite d’eau. 


XIV 


Mais le plaisir de marcher aux rebelles fut empoisonné 
par l'arrivée au camp d’une mauvaise nouvelle : le maréchal 
duc de Malakoff, Gouverneur général, avait cessé de vivre la 
veille, 22 mai, à deux heures de l’après-midi. La France per- 
duit en lui un vigoureux soldat, et l'Algérie, sa terre de pré- 
dilection, son ami le plus ancien et le plus passionné. 

Le général de Martimprey, Sous-Gouverneur, exerçait dès 
lors tous les pouvoirs du Gouverneur général. 


——— ee — . 





CHAPITRE XV 


I. La colonne se remet en marche vers le Sud-Oucst en longeant le ver- 
sant sud du Djebel-El-Eumour. — Cette marche donne des inquiétudes 
aux Eumouriens, et les dispose à rentrer pour défendre leurs foyers 
menacés. — La Blad-El-Atheuch. — II. Le Ksar-Tadjcrouna. — La 
moitié de sa population cst avec les rebelles, — Une Commission cest 
désignée pour rechercher, dans les maisons du ksar, les grains des 
rebelles, et les livrer à l’Administration pour l'usage de la colonne. 
— Les convoyeurs et les cavaliers du goum veulent s'associer pour 
leur propre compte à cette besogne administrative. — Les gardes et 
les piquets arrêtent ceux qui ont escaladé les murs du ksar, et le 
Général leur fait infliger un châtiment exemplaire. — III. Le Général 
se forme en colonne légère pour se mettre à la poursuite des popu- 
lations rebelles de la province d'Oran. — Création d’un biscuit-ville à 
Tadjerouna. — Ce mouvement étant reconnu irréalisable sans Île 
concours du Commandant de la colonne d'Oran, le général Yusuf, à 
son grand regret et à celui de ses troupes, est obligé d'y renoncer. — 
IV. Nos goums battent un parti de gens du Djebel-El-Eumour, qui 
avaient attaqué un convoi qu'amenait à la colonne un détachement 
venant de Laghouath. — L'escorte du convoi, composée de Tirailleurs 
et de Spahis, fait subir, de son côté, des pertes sensibles aux assail- 
lants. — V. Bruits sinistres sur la situation du Tell. — La colonne 
Liébert dirigée sur Tniyet-El-Ahd, puis, de là, sur la tribu des Flita, 
en insurrection. —- Rotour à Aîn-Madhi. — VI. Le général Yusuf est 
autorisé à pénétrer dans le Djebel-El-Eumour. — Formation en colonno 
légère. — Chaleur accablante. — Invasion du Djebel-El-Eumour par 
le défilé de Foum-Er-Reddad. — Ce passage n’est pas défendu. — 
Déception de nos soldats. — La colonne marcho sur le Ksar-El-R'icha. 
— Sa population s'est réfugiéc sur sa gadda. — Elle demande l’aman, 
se soumettant à toutes les conditions qui lui seront imposées. — Un 
ordre du jour du Général. — VII. Nouvelles de la colonne d'Oran. — 
La misère parmi les populations rebelles. — L'agha Ed-Din, du 
Djebel-El-Eumour, apporte au général Yusuf la soumission de sa mon- 
tagne. — VIII. Coup de main sur El-Maïa. — IX. Dans la province 
d'Oran, les rebelles paraissent avoir renoncé à la lutte. — La colonne 
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Yusuf se porte sur Laghouath ct Djelfa. — Le Sud devient inhabitable. 
— Un ordre du jour. — Les criquets-pélerins. — X. Félicitations du 
Ministre de la Guerre ct de l'Empereur aux troupes de Ja colonne Yusuf 
et à leur chef. — Une distribution de 1,000 moutons de ratia à la 
colonne. — XI. Nouvelles des rebelles dans la province d'Oran. — 
XII. La colonne remonte vers le Nord. — XIII. La Sebkha-Zar'er. — 
XIV. Châtiment sévère infligé à la population de Ksar-Ben-Hammad. 
— XV. La colonne se porte sur le village de Chellala. — Le Général 
y convoque toutes les populations du cercle de Boghar, et leur inflige 
les reproches et les amendes que teur ont valus leur mauvais vouloir 
et leur désobéissance aux ordres de l'Autorité militaire. — XVI. Les 
tribus échelonnées sur la route entre Chellala et Boghar sur une lon- 
gueur de vingt-sept lieues. — XVII. Punition infligée par le géné- 
ral Yusuf à quinze cavaliers du goum qui ont quitté la colonne 
pendant ses opérations. — XVIII. Opinion du général Deligny sur la 
situation de l'insurrection dans la Province d'Oran. — XIX Disso- 
lution de la Colonne expéditionnaire du Sud. — Ordre de dissolution. 
— XX. Appréciation sur les opérations de la colonne Yusuf pendant 
la campagne da printemps. 


Mais reprenons la suite des opérations de la colonne 
Yusuf. 

Le 24 mai, la colonne expéditionnaire quittait Aïn-Madhi 
à midi, et, prenant une direction sud-ouest, allait établir son 
bivouac sur un plateau sans eau que, pour cette raison on 
appela Blad-El-Atheuch, pays de la soif. 

Cetle marche de notre colonne le long du versant sud du 
Djebel-El-Eumour, cette reconnaissance chez les Ghemantha 
n'avaient pas été sans donner de vives inquiétudes aux popu- 
lations de cette montagne. En présence de cette incertitude, 
et, sous les appréhensions que leur causait cette menace, les 
gens du Djebel-El-Eumour avaient fait appel à leurs contin- 
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gents qui marchaient avec Mohammed-ould-Hamza, les enga- 
geant à se hâter de venir défendre leurs foyers menacés. 
Cette crainte avait donc produit cet excellent résultat de déta- 
cher de la cause des rebelles les forces que les tribus eumou- 
riennes lui avaient fournies; elle diminuait d'autant les 
contingents qu'avait devant lui le Général commandant la 
division d'Oran. 

La marche du général Yusuf dans l'Ouest de sa division 
était incontestablement une bonne manœuvre. 

Les contingents du Djebel-El-Eumour s'étaient donc hâtés 
de rentrer dans leur montagne, d’où ils suivaient avec anxiété 
les mouvements de notre colonne. Ainsi, aujourd’hui, des 
cavaliers et de nombreux fantassins, supposant sans doute, 
que notre intention était de pénétrer dans le massif Eumourien 
par le défilé de l’ouad Er-Reddad, avaient pris position sur 
les hauteurs qui commandent ses deux rives, dans le but 
probable de nous en disputer l'entrée. Mais cette opération 
n’entrait pas, pour le moment, dans les vues du général 
Yusuf; il n’était pas autorisé, d’ailleurs, à agir sur le Djebel- 
El-Eumour, qui, nous le savons, fait partie de la province 
d'Oran. Le Général continuait donc imperturbablement de 
marcher dans l'Ouest, sans se préoccuper d’une situation 
qui n'avait rien d’inquiétant, et en remettant au moment qu'il 
croira opportun l'exécution de ses combinaisons sur le Djebel- 
El-Eumour. 

Le 25 mai, la colonne quittait son affreux bivouac de 
Blad-El-Atheuch à quatre heures du matin, et prenait la 
direction du ksar de Tadjerouna. Elle rencontrait, à hauteur 
de l’ouad El-Besbas, qui sort du Djebel-El-Eumour par le col 
de Tagout, la population de ce ksar, qui venait au-devant du 
Général pour lui faire ses souhaits de bienvenue. 
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Bien qu’ils appartiennent à la Province de l'Ouest, ces 
Ksariens n'en disent pas moins au commandant de la Province 
du Centre combien ils sont heureux de sa visite : ils prouvent 
ainsi qu'ils ne sont point imbus de cet étroit esprit de minaret 
qui repousse tout ce qui n’est pas sien. 


IT 


Le Général pose son camp, au nord du ksar, sur un terrain 
nu à déclivilé presque insensible, et dominant la vallée de 
l’ouad Tadjerouna. ; | 

La colonne n’a pour abreuver gens et bêtes que l’eau plus 
ou moins saumâtre de cinquante puits disséminés autour du 
ksar. 

Il est peu de bivouacs, dans le Sud algérien, qui soient 
d’un aspect plus triste et plus désolé que celui de Tadjerouna: 
pas un arbre, pas de végétation ; du sable et des rochers. 

A l’arrivée de la colonne sous les murs de Tadjerouna, la 
moitié de sa population est avec les rebelles; de plus, les 
cavaliers de la tribu des Oulad-Yäkoub-Ez-Zerara, qui ont fait 
également défection au commencement de l’insurrection, 
emmagasinent une grande partie de leurs grains dans ce ksar. 
Bien que les uns et les autres appartiennent à la province 
d'Oran, le Général décide que les maisons des insurgés seront 
vidées de leurs céréales. Une Commission est chargée de l'exé- 
cution de cette mesure, et l'orge trouvée est remise à l’Admi- 
nistration. 
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Les cavaliers du goum et les Sokhkhrara' paraissent 
prendre le plus vif intérêt à cette opération de transvasement, 
du ksar dans le camp, des céréales des rebelles. Ils semblent 
désirer ardemment venir en aide à la Commission pour accé- 
lérer la besogne. Voyant qu’on ne les y invite pas, ils s’appro- 
chent de la porte du ksar ; mais elle est gardée ; ils se ruent 
alors à l’assaut de la muraille, opération que facilite un amas 
considérable de sable s’élevant jusqu’à son sommet, et pénè- 
trent dans le ksar. Les gardes et les piquets, aidés par les 
Aghas, les Kaïds, les Chioukh chefs de goums, qui sont montés 
spontanément à cheval, se précipitent sur les assaillants, sur 
cetle foule avide de butin, et la rejettent en dehors du ksar. 
. Le bach-agha du Thithri, Ben-Yahïa-ben-Aica*, n'est pas le 
dernier, malgré sa jambe de bois, à monter à cheval : armé 
d’une keuzzoula (massue), il fond sur la cohue, et la met en 
faite. Quelques-uns de ces amateurs de razia se font prendre 
par les gardes et les piquets, et sont emmenés au camp. Or, 
comme dans les circonstances difficiles où nous nous trou- 
vions. il eût été plus qu'imprudent de ne point réprimer un 
pareil désordre, un châtiment exemplaire leur était immédia- 
tement infligé. 

Dans la soirée du 25, une tempête épouvantable assaille 
le camp; des trombes de sable le traversent à chaque instant, 
et enlèvent ou renversent les tentes qu’elles rencontrent sur 
leur passage. Ce désordre des éléments se maintient pendant 
une grande partie de la nuit du 25 au 26. 


1. Los gens de la réquisition, les convoyeurs indigènes. 
3. Ben-Yahïa-bon-Aïça, décédé en 1881, était Commandeur de la 
Légion d'Honneur. 
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Le 26, le Général ordonne la formation des troupes en 
colonne légère, et il établit un biscuit-ville dans le ksar, où 
seront déposés les gros bagages et les impedimenta. Les 
officiers de tout grade ne pourront emporter que la tente-abri 
du soldat. Les hommes auront huit jours de vivres dans le 
sac. 

Ces dispositions avaient mis un peu le feu au cœur de la 
colonne, qui avait hâte de rencontrer l'ennemi, qu’on disait 
être entre El-R'açoulet Brizina ; car nos soldats commencçaient . 
à Jalouser sérieusement leurs camarades des colonnes d'Oran, 
qu'ils allaient jusqu’à accuser d’accaparer les ennemis pour 
eux seuls. 

La pointe dans l’Ouest que voulait tenter le général Yusuf 
pour tomber sur les tentes et les troupeaux des rebelles, 
éloignés de nous de quatre ou cinq jours de marche, n'était 
réalisable qu’autant que notre colonne serait appelée à com- 
biner son action avec celle du Commandant de la division 
d'Oran; elle n'était possible que dans ces conditions. Mais 
aucune ouverture de ce genre ne lui ayant été faite, et, dans 
l'ignorance absolue des intentions du général Deligny à 
l'égard de ces populations, et, d’un autre côté, ayant horreur 
des mouvements décousus, lesquels ont presque toujours 
l’insuccès pour résultat, et hésitant dès lors à chasser sur les 
terres de son voisin de gauche, surtout lorsqu'il n’y était pas 
invité, tout portait à croire que le mouvement que le Général 
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voulait tenter, en vue surtout de donner une sorte de satis- 
faction à ses troupes, n'aurait pas de suite. Cependant, nous 
espérions encore, surtout en apprenant, à la date du 24 mai, 
que le général Deligny revenait de Kheneg-Es-Souk chassant 
devant lui les populations insurgées qui étaient venues faire 
boire leurs troupeaux à Kheneg-Azir, et les refoulant dans le 
massif montagneux du Ksal. 

Il est clair que le général Yusuf eût été on ne peut plus 
heureux de montrer l'ennemi à ses troupes, et de faire ainsi 
diversion à la monotonie d’une expédition neutre dans les 
sables et la halfa; mais il n’avait pas de rebelles — à l'exception 
des Oulad-Châib qui étaient passés au marabouth dès le 
46 avril — dans son commandement ; il ne pouvait pourtant 
pas en faire naître pour donner à sa colonne le plaisir de les 
battre. Du reste, la position menaçante qu'il avait prise en 
croisant le long de la frontière sud-est du Djebel-El-Eumour, 
était bien plus favorable au but à poursuivre par les comman- 
dants des deux provinces, que toute manœuvre entrainant 
celui d'Alger trop loin de son objectif. En présence des difi- 
cultés et des inconvénients que soulevait le mouvement pro- 
jeté, et de son succès plus que douteux, le général Yusuf fit 
reprendre les bagages et supprimer le biscuit-ville. C’est avec 
peine que la colonne renonce à l’espoir de rencontrer l’ennemi, 
et qu’elle se recharge de ses impédiments *. 

Du moment qu'il ne fallait plus penser à l'Ouest, la colonne 
s'était rejetée sur l’espoir d'opérer dans le Djebel-El-Eumour, 
ainsi que le Général en sollicitait depuis longtemps l’auto- 
risation. 


— — _— = ——— — a 


* Voir la note de la page 346. 
TOME II. 21 


322 LE GÉNÉRAL YUSUF [1864] 


IV 


Dans la soirée du 27, le bruit se répandit que nos goums 
venaient d'obtenir un succès, près d’Ain-Madhi, sur les gens 
du Djebel-El-Eumour. En effet, l’ordre suivant ne tardait pas 
à mettre la colonne au courant de cette honorable affaire de 


guerre : 


Le Général commandant la Division s'empresse de porter 
à la connaissance de la colonne la nouvelle suivante, qu'il 
reçoit à l'instant : 

M. le capitaine Letellier, chef du Bureau arabe de Laghouath, 
parti ce matin à trois heures et demie du camp, avec le goum 
des Arbaä, pour se rendre à la rencontre d’un convoi venant 
de Laghouath sous l'escorte de 50 hommes du 1er de Tirailleurs 
algériens, et de 50 Spahis, commandés par M. le capitaine 
Pellas, du 1° de Spahis, a trouvé le convoi attaqué, à peu de 
distance d'Ain-Madhi, par une troupe de 500 révoltés du 
Djebel-El-Eumour. Le goum des Arbaâ, conduit avec vigueur 
par le capitaine Letellier, a chargé l'ennemi à fond, et l’a mis 
en pleine déroute. Les insurgés ont perdu 160 hommes environ 
tués ou blessés, et ont laissé entre les mains de nos cavaliers 
24 prisonniers, 172 fusils et un drapeau. 

Le détachement du 1°r de Spahis, en chargeant vigoureu- 
sement l'ennemi, de son côté, au moment de l'arrivée du goum, 
a puissamment contribué au succès. Le brigadier français 
Ollier a été grièvement blessé de quatre coups de couteau ; un 
autre brigadier français, Bouïa, à eu son cheval tué ; le goum 
a eu deux hommes tués et un blessé. 

Le détachement du 1+r de Tirailleurs, commandé par M. le 
sous-lieutenant Pierron, a montréla plus grande fermeté dans 
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la défense du convoi, dont l'attaque avait coùté 14 hommes à 
l'ennemi. 

Cette affaire fait le plus grand honneur aux détachements 
du 1c<r de Tirailleurs et du 1°" de Spahis, qui avaient été atta- 
qués, la nuit précédente, à Tadjemout, par des contingents 
du Djebel-El-Eumour, ainsi qu'au goum des Arbañ, qui a 
montré la plus grande ardeur à marcher à l'ennemi. 

Le Général n’attendait pas moins de l'énergie des officiers, 
de la solidité des troupes et du dévouement des goums. 


Au bivouac de Tadjerouna, le 27 mai 1864. 


Le Général de Division, 
commandant la Colonne expéditionnaire, 


Signé : YUSUF. 


En même temps que nous apprenions le succès de nos 
camarades, des bruits sinistres sur la situation du Tell com- 
mençcaient à circuler dans le camp: on disait que les Flita 
s'étaient révoltés, et qu'ils avaient attaqué le poste d'Ammi- 
Mouça ; on ajoutait que, dans le Tell de la province d'Oran, 
tout craquait et s’effondrait, que le Hodhna se remuait active- 
ment : c'était une révolte générale qui se rattachait, disait-on, 
aux soulèvements de la Tunisie, et qui menaçait d'embraser 
tout le pays musulman. 

Nous avons vu plus haut que la colonne du général Liébert 
s'était portée, selon l’ordre du général Yusuf, de Thaguin 
sur El-Beïdha, à la pointe nord du Djebel-El-Eumour, puis, 
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de là, pendant que nous marchions sur Tadjerouna, elle avait 
fait un mouvement dans l'Est pour couvrir Djelfa et maintenir 
les Oulad-Naïl. Sa présence à Aïn-El-Hadjeur n'étant plus, 
dès lors, d'un intérêt si pressant, cette colonne pouvait, sans 
inconvénient, remonter vers le Tell, où l’appelait le Sous- 
Gouverneur. Aussi, à la date du 27 mai, le Général comman- 
dant la Division transmettait-il au général Liébert l'ordre de 
se porter sur Tniyet-El-Ahd par Thaguin. Sa mission était 
d'empêcher l'insurrection des Flita de s'étendre à l’est de 
l'Ouanseris. 

Le 28 mai, la colonne Yusuf quittait cet affreux pays de 
Tadjerouna, où tout, jusqu'aux éléments, s'était ligué contre 
nous, et reprenait la route d’Aïn-Madhi, où elle devait arriver 
le même jour. A trois heures et demie, la colonne y dressait 
ses tentes sur son ancien emplacement. 

Une heure après, les vainqueurs de la veille, les Arbaä, 
promenaien! fièrement autour des faces du camp, musique en 
tête, les dépouilles des vaincus, c’est-à-dire les armes que les 
rebelles du Djebel-El-Eumour avaient laissées sur le terrain 
du combat. 


VI 


Enfin, le général Yusuf vient d’être autorisé à pénétrer 
dans le Djebel-El-Eumour où sont rentrées les populations 
rebelles : il se forme, le 29, en colonne légère, et fait déposer 
ses impédiments dans la ferme-bordj du Kaïd Rian, convertie 
en biscuit-ville. 

: ‘ La colonne ne se sent plus de joie ; car elle ne croit pas 
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possible que, dans un pays d'une défense si facile, ses 
habitants se soumettent sans lui opposer une sérieuse résis- 
tance. 

Nous sommes au 30 mai; la température devient insuppor- 
table; la chaleur est accablante, atroce ; on se sent fondre sous 
les rayons ardents d’un soleil impitoyable. 

L'ordre est donné; la colonne légère quitte son camp 
d'Ain-Madhi à midi, — à la fraiche, comme disent nos 
soldats, — et se dirige, en appuyant sur la pente du versant 
sud du Djebel-El-Eumour, vers Foum-Er-Reddad (embouchure 
du Reddad), l'entrée de ce défilé qui, lors de la marche de la 
colonne sur Tadjerouna, était gardée par des cavaliers et des 
fantassins eumouriens. Dans la prévision où ils chercheraient 
à s'opposer au passage de la colonne, les dispositions à pren- 
dre, en vue de cette éventualité, avaient été communiquées aux 
chefs de corps et de détachements. La colonne était pleine 
d’ardeur et d'espoir, et, malgré l'élévation extrême de la tem. 
pérature, et la difficullé de la marche dans la halfa, l'infanterie 
serrait ses rangs et ne laissait personne en arrière. 

Mais, nouvelle déception ! le défilé de l’ouad Er-Reddad 
n'était pas défendu : la leçon donnée le 27 aux Ghemantha sous 
les murs d’Ain-Madhi avait, sans doute, ôté aux Oulad-Yà- 
koub-Rabaâ l'envie de s'opposer à l'invasion de leur territoire. 
La colonne s'engage dans le défilé, qui est d’une difficulté de 
parcours inouïe, el va poser son camp à El-Madjiba, sur un 
plateau sans eau encaissé dans les montagnes. La traversée 
du défilé de l’ouad Er-Reddad a duré quatre heures. On fait, 
à la lueur des touffes de halfa, qu'on a allumées, une distri- 
bution de l’eau qui avait été apportée à dos de chameaux. 

La nuit se passe dans le calme le plus parfait. Les Ahl-El- 
Eumour ont fait le vide devant la colonne, et ne paraissent 
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pas vouloir défendre leur pays. Peut-être, nous disons-nous, 
se réservent-ils pour la défense de leurs ksour! 

Le 31 mai, la colonne se dirige sur El-R'icha : mais nous 
apprenons bientôt que, dans la crainte du châtiment qu’elle a 
mérité, sa population s’est enfuie et réfugiée, avec ses biens 
et ses troupeaux, sur la gaäda‘ d’Anfous. La colonne va 
camper sous les murs du ksar, et s'empare des approvision- 
nements d'orge qui y sont emmagasinés. 

Mais devant l'imminence du châtiment qui les attend, les 
les gens d’EI-R’icha ont songé à implorer la clémence du 
Général; ils lui expédient des envoyés qu'ils chargent d'en 
solliciter l’aman, se soumettant d'avance à toutes les condi- 
tions qu’il jugera convenable de leur imposer. 

Or, il était difficile de frapper des populations qui deman- 
daient leur pardon, et qui s’en remettaient à la générosité du 
représentant de la France. Aussi, le Général accorda-t-il 
l’aman aux rebelles, tout en laissant au commandant dela 
Province d'Oran, de qui ils relèvent administrativement et 
politiquement, son droit de punir, s’il y a lieu, et de régler 
les affaires de cette partie de son commandement. 

Pour faciliter aux gens d'El-R'’icha la rentrée dans leur 
ksar, le général Yusuf porte son camp à 4,500 mètres au sud 
de ce village. La colonne était enchantée de quitter cet affreux 
bivouac, et cela d’autant mieux qu'il était possible qu’elle 
restt plusieurs jours dans le pays pour recevoirla soumission 
des tribus relardataires, et y attendre l’agha Ed-Din, qu’on 
annonçait comme devant venir lui-même se mettre à la dis- 


1. Une gadda est une hauteur, un plateau à large plate-forme isolé, 
et dans une position dominante relativement aux accidents de terrain qui 
sont à sa proximité. L'accès de la gaâda d'Anfous est des plus difficiles. 
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position du Général, et traiter de la soumission de son aghalik 
tout entier. 

Le 1° juin, le Général adressait à la colonne l’ordre sui- 
vant : 


Soldats! 


Je suis venu à El-R'icha avec l'espoir de livrer un combat. 

Je n'ai trouvé sur la gaâda qu'une population épouvantée 
de femmes, d'enfants et de vieillards, avec quelques troupeaux. 

Tout ce monde ne demandait que grâce et pardon; un 
coup de main sur de pareilles gens n’était ni digne de vous, 
ni de votre Général. 

Votre présence seule a suffi pour faire rentrer dans l'ordre 
tout le Djebel-Amour. C’est autant d'ennemis que vous enle- 
vez à vos camarades de la division d'Oran. 

C'est là encore une belle et honorable tâche. 


Au bivouac d’EI-R'icha, le 1° juin 1864. 


Le Général de Division, 
commandant la Colonne expéditionnaire du Sud, 


Signé : YUSUrF. 


VII 


A la date du 31 mai, le général Deligny était à Aïn-El- 
Orak entre Géryville et El-Abiodh-Sidi-Ech-Cheïikh. Se voyant 
enlever les eaux par le Commandant de la division d'Oran, 
les populations rebelles paraissent avoir renoncé à la lutte 
armée, et déjà elles avaient fait quelques offres de soumission. 
Il est vrai que leurs troupeaux commençaient à mourir de 
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faim et de soif, et que le Sud-Moyen ne pouvait, dans cette 
saison, leur présenter aucune ressource. 

La présence de sa colonne n'étant plus utile dans le 
Djebel-El-Eumour, le général Yusuf quittait El-R'icha le 
2 juin, et retournait sur Aïin-Madhi par le défilé de l’ouad 
Er-Reddad. Il posait ses tentes sur l'emplacement qu'il avait 
déjà occupé. 

L'agha Ed-Din se présentait le 3 au camp avec sa gadar, 
ou cheval de soumission. Il acceptait, et s’engageait à faire 
accepter à toute sa montagne, les conditions qui lui avaient 
été dictées par le général Deligny. 


VIII 


Les gens d’El-Maïa, ksar situé à 8 kilomètres à l'ouest de 
Tadjerouna et à 50 d'Ain-Madhi, avaient quelque peu pactisé 
avec les rebelles, auxquels ils avaient livré des grains. On 
ajoutait même qu'ils avaient fourni au marabouth Mohammed- 
ould-Hamza une poignée de leurs fantassins, et ils pouvaient 
d'autant moins nier ce méfait, qu'on avait retrouvé dans 
leur ksar des fusils ayant appartenu aux héroïques soldats 
du colonel Beauprètre. 

Le général Yusuf pensa donc qu'il était utile, puisqu'il les 
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1. La gada est l’action de conduire un cheval par la bride. C'est là 
la façon dont l'amène au vainqueur le vaincu qui veut se soumettre. Ne 
pas confondre avec gadda, qui signifie hauteur, élévation, plate-forme. 
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avait sous la main, de châtier ces Maïens, bien qu'ils fissent 
partie de la province d'Oran, de façon à leur laisser le souve- 
nir de la leçon. Le 2 juin, dans la soirée, le colonel Abdelal, 
à la tête de la cavalerie régulière de la colonne (deux escadrons 
du 3° de Hussards, deux escadrons du 4° de Chasseurs 
d'Afrique, et deux escadrons du 1° de Spahis), partait du 
camp d’Aïin-Madhi, avec les goums, et prenait une direction 
ouest. 

Au point du jour, et sans que l'éveil eût été donné, nos 
cavaliers tombaient sur le Ksar d’El-Maïa, qu'ils surprenaient, 
et le Commandant de la colonne le livrait à ses soldats, qui 
le razaient aussi radicalement que possible. 

La cavalerie rentrait au camp d’Aïn-Madhi dans l’après- 
midi du 3 juin, après avoir fait une marche de trente-sept 
lieues en trente-six heures. Nous ajouterons que l’état de nos 
chevaux n’en fut pas amélioré. 

Ce vigoureux, hardi etrapide coup de main faisait honneur 
à notre brave cavalerie, et à son chef, le colonel Abdelal. 


IX 


Maintenant que, dans la province d'Oran, les rebelles 
paraissaient avoir renoncé à la lutte, que la soumission du 
Djebel-El-Eumour était complète, la présence de la colonne 
Yusuf devenait sans utilité dans l'Ouest de la division d'Alger; 
il y avait lieu, dès lors, de la porter entre Laghouath et Djelfa, 
où il restait à punir quelques fidélités plus que douteuses, 
des désobéissances parfaitement caractérisées, des lenteurs 
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calculées à répondre aux ordres donnés ; il y avait, enfin, un 
arriéré à régler avec quelques tribus du cercle de Boghar, 
qui s'étaient plus ou moins compromises au début de l'insur- 
rection. 

Le 5 juin, la colonne levait son camp d’Ain-Madhi, et pre- 
nait sa direction dans l'Est. Elle passe sur le point où fut 
livré le combat du 27 mai, contre les Ghemantha. Quelques 
cadavres, qui sont restés sans sépulture, pourrissent dans les 
hautes herbes. Notre approche fait fuir une nuée de vautours 
qui se repaissent de ces débris humains. 

A neuf heures, les troupes reprenaient leur ancien camp 
des Ghemantha, et les emplacements qu’elles y avaient occupés 
à El-Hadjeb-El-Msekka. La colonne y séjourne le 6 juin. Ce 
jour-là, le temps est atroce : un vent de feu chargé de sable 
brûlant embrase l'atmosphère ; on ne respire plus ; on étouffe. 
Comme à Tadjerouna, des trombes tourbillonnent dans le 
camp, et bouleversent tout sur leur passage. 

Le Général croit devoir, à cette date du 6, et au milieu du 
désordre des éléments, adresser à sa colonne un ordre du 
jour ainsi conçu : 


Soldats ! 


Nous quittons les montagnes du Djebel-Amour, où votre 
présence avait pour but d'attirer à vous une bonne partie 
des ennemis qui étaient en face du général Deligny. Vous 
n’eûtes qu’à paraitre, et tout le Djebel-Amour et trois tri- 
bus du cercle de Géryville sont venus se mettre à votre dis- 
crétion. 

Vous n'avez pas eu encore de combats à soutenir ou à 
livrer; mais quand on a surtout en vue le bien général, on 
peut être bien fier déjà d'avoir obtenu, par sa seule présence, 
les résultats que je vous signale. 
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Ne croyez pas cependant votre tâche terminée; il nous 
reste encore beaucoup à faire ; mais ce sera ailleurs que dans 
ce pays de feu. 


Au bivouac des Ghemantha, le 6 juin 1864. 


Le Général de Division, 
commandant la Colonne expéditionnaire du Sud, 


Signé : Yusur. 


En effet, la colonne quittait son affreux bivouac des Ghe- 
mantha le lendemain 7 juin, à quatre heures du matin, et à la 
grande satisfaction de tout le monde. Nous passons sous le 
Ksar de Tadjemout. Le Général avait réglé, à son dernier 
camp, les affaires relatives à la population de cette localité, 
qui, à plusieurs reprises, avait donné des preuves non équi- 
voques du mauvais esprit dont elle était animée. A dix heures, 
la colonne prenait son bivouac à Aïn-El-Milok. 

Le 8 juin, nous quittions ce bivouac et prenions une direc- 
tion sud-ouest. Nous ne tardions pas à tomber dans Île lit 
desséché de l’ouad Mzi. 

Nous rencontrions en ce point le Commandant supérieur 
du cercle de Laghouath, le chef de bataillon Thomassin, qui, 
suivi de quelques officiers de cette garnison, venait au-devant 
du général Yusuf. 

Nous étions bientôt dans ces immenses amas de sables 
que viennent jeter les vents du sud-ouest contre la chaine 
rocheuse qui couvre Laghouath au nord-ouest. La colonne 
soulevait devant elle des myriades de sauterelles, dont les 
ailes d'argent miroitaient sous lesrayons du soleil. En un mois, 
ces acridiens avaient atteint toute leur force, et ils se préci- 
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pitaient d’instinct là où il y avait à ravager; ils allaient passer 
le col, et se jeter sur les jardins de Laghouath. Nous les y 
retrouvions deux jours après, faisant table rase de tout ce 
qu’il y avait de verdure autour de la ville. 

Nous dressions nos tentes sur notre ancien emplacement, 
celui du Marché, au bout de l’avenue Cassaigne. 


X 


Le 9, le Général donnait connaissance à ses troupes des 
félicitations qu'il venait de recevoir au sujet des résullats 
qu’elles avaient obtenus : 


Le Ministre de la Guerre écrit à M. le Sous-Gouverneur, à 
la date du 6 juin. 

J'attendais avec impatience, et j'ai appris avec grand plai- 
sir l’heureux résultat de l'expédition tentée par le général 
Yusuf contre les tribus insurgées du Djebel-Amour. 

C'est un coup de main hardi qui aurait pu rencontrer de 
sérieuses difficultés, et dont les conséquences doivent être 
importantes au point de vue de l'ordre et de l'obéissance à 
rétablir. 

J'ai mis sous les yeux de l'Empereur la dépêche du général 
Yusuf, et Sa Majesté m'a chargé de lui faire parvenir l'ex- 
pression de sa satisfaction de ce succès obtenu. 

Le Sous-Gouverneur ajoute qu'il est heureux de transmettre 
ces nouvelles au Général pour lui et ses excellents soldats. 


Au bivouac, sous Laghouath, le 9 juin 1864. 


Le Général de Division, 
commandant la Colonne expéditionnaire du Sud, 


Signé : YUSUF. 
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Le Général règle, pendant les journées des 9 et 40 juin, 
les affaires du cercle de Laghouath. 

Une distribution de mille moutons de razia est faite à la 
colonne, qui accueille cette largesse du Général avec la plus 
vive satisfaction. 

La colonne quittait son bivouac de Laghouath le 44 juin, 
pour remonter vers le Nord, et régler, en marchant, les affaires 
des Oulad-Naiïl ; elle allait dresser ses tentes à Sidi-Makhlouf, 
près du caravansérail de ce nom. 


XI 


Le 10 juin, le général Deligny quittait Géryville pour se 
porter sur El-Abiodh-Sidi-Ech-Cheikb, la Ville Sainte du Sud, 
etle berceau de la famille del’agitateur Mohammed-ould-Hamza. 
Les tribus insurgées, manquant d’eau et de vivres, fuient 
devant le Commandant de la division d'Oran. 


XII 


La colonne posait successivement son camp, le 42, au- 
dessus de Tadmit, le 43 à Fokaïrin ; le 44, pendant notre mar- 
che, un goum des Oulad-Naïl vient saluer le général Yusuf de 
sa (haraka (fusillade) de bienvenue ; la colonne allait bivoua- 
quer sous le Ksar-Zenina, où elle séjournait le 45; le 46, elle 
campait à El-Ar’ziz. 
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Le Général a convoqué à son camp les chefs de la tribu 
des Oulad-Naïl; c’est là qu’il doit leur faire connaître le chiffre 
des amendes auquel il a coté les lenteurs, le mauvais vou- 
loir, les désobéissances de leurs administrés. Le bach-agha 
Sid Ech-Cherif-ben-El-Ahrech, qui n’est point pour nous un 
inconnu, est là, dans son bernous noir, le regard profond : 
un ascète enté sur un homme de poudre. Sa parole est grave, 
sa contenance recueillie, son attitude digne. Sa position a été 
difficile dans ces derniers temps ; il sentait que la fidélité des 
Oulad-Naïl ne tenait qu’à un fil, et qu’il ne les avait pas dans 
la main. Quoi qu'il en soit, maniant — comme tous les Arabes 
— assez habilement la diplomatie, le bach-agha, très sage 
el très clairvoyant, du reste, a su maintenir son bach-aghalik 
dans le devoir, et l'empêcher d'aller porter au marabouth 
rebelle le puissant appoint de ses cavaliers et de ses armes. 

Une dépêche télégraphique nous apprenait que le Sous- 
Gouverneur était arrivé le 45 à Ammi-Moucça, en même temps 
que les colonnes Liébert et Lapasset, et qu’à la suite de com- 
bats livrés par ces deux colonnes, les rebelles avaient été 
battus avec des pertes considérables. 

Le 17 juin, la colonne quittait son bivouac de l’ouad El- 
Ar’ziz à la lueur des touffes de halfa, et allait coucher à Ksar- 
Charef, que nous apercevions depuis longtemps déjà, juché 
sur le bord d’un plateau rocheux. La population du ksar est 
venue au-devant du Général ; elle témoigne de son allégresst 
par une fusillade aussi maigre que mal nourrie. Nous allons 
dresser nos tentes sur un vaste emplacement rocailleux dass 
lequel les piquets ne mordent que difficilement. 

Charef est un excellent bivouac : il a de belles eaux, des 
vergers, et ses abords sont boisés de pins. 
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XIII 


Le 20 juin, la colonne quittait, avant le jour, le bivouac 
de Charef, et prenait sa direction sur un point de la Sebkha- 
Zar'’ez de l'Ouest, Hamiet-El-R’arbia, qu’un détachement d'in- 
fanterie, sous les ordres d’un capitaine du génie, a eu hier 
pour mission d'aller déblayer. La Sebkha présente un spectacle 
magique. Quel magnifique lac ! se disent nos soldats, et comme 
il va faire bon de s’y baigner! Bientôt ils reconnaissent qu'ils 
ont été le jouet du mirage, et que les belles eaux du lac ne sont 
autre chose qu’une couche de sel qui en recouvre toute la 
surface. Il nous reste, heureusement, sur les bords de la Seb- 
kha, la source de Hamia* de l'Ouest, qui doit être déblayée. 
Mais, déception nouvelle ! ce travail dans une vase infecte, à 
exhalaisons sulfureuses, a enfiévré les travailleurs, ainsi que 
le capitaine qui les dirigeait, et, pour comble de malheur, 
l’eau de cette source n’est pas potable. Ajoutons à cette situa- 
tion que la chaleur est accablante. 

La colonne pose néamoins son camp sur les bords du lac; 
mais les travaux de la source ayant empesté l'air aux alentours, 
le Général a décidé qu’on abattrait les tentes à cinq heures du 
soir pour aller coucher plus loin, sur un bivouac sans eau. 
En effet, la colonne se porte à trois lieues au-delà, et dans la 
direction à suivre le lendemain. 

Le 21, la colonne va faire sa grande halle à Thaguin, où 





1. Lo qualificatif hamña indique que la source est chaude. 
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elle reste jusqu'à quatre heures du soir. Comme la veille, et 
pour les mêmes causes d'insalubrité, la colonne va chercher 
un gîte trois lieues plus loin, sur la route de Chellala. 

Une dépêche télégraphique nous apprenait qu’à la date du 
20 juin, le général Deligny rentrait à Géryville, après avoir 
détruit les ksour d’El-Abiodh-Sidi-Ech-Cheikh. Le marabouth 
Sid Mohammed-ouid-Hamza était en fuite, etles Harar avaient 
fait leur soumission. 

C'était bien une fuite à notre point de vue; mais, pour les 
Arabes, ce n'était pas autre chose qu'une retraite. 


XIV 


Le lendemain 22. au lieu de suivre la route de Chellala, la 
colonne se jelte à gauche, et va poser son camp devant le 
Ksar-Ben-Hammad. 

Le village de Ben-Hammad, qu'on ne découvre que lors- 
qu'on est dessus, est accroché, comme une cage d'oiseau, sur 
une alluvion rocailleuse provenant d’un éboulement de l'es- 
carpement nord; des jardins maigres et chétifs sont placardés 
— Comme un tableau appliqué contre un mur — au-dessus 
du ksar et au sommet de l’éboulement. Les Ahl-Ben-Hammad 
sont donc littéralement dans un puits dont on aüraitouvert une 
paroi au moyen d’une tranchée allant affleurer son fond, Au 
reste, el depuis les temps les plus reculés, les habitants de ce 
coupe-gorge ont une réputation déplorable. Il est bien évident 
qu'on ne va pas se loger ainsi sans raison ; en effet, ces pillards, 
ces Coupeurs de routes se sont choisi un établissement qui 
leur permit d'exercer impunément leur honnête industrie. 
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La population de ce ksar s'était compromise récemment, 
c'est-à-dire à la suite de la défection des Oulad-Châib, dans le 
pillage de Chellala, village situé à dix kilomètres au nord de 
Ben-Hammad. En outre de ce grave méfait. on reprochait 
encore aux Ahl-Ben-Hammad d'avoir fourni de la poudre aux 
rebelles. Jusqu'ici, ces faits coupables étaient restés impunis ; 
mais le jour de la rétribution était arrivé, et le châtiment 
qu'avait encouru cette population tarée ne pouvait être 
différé. 

Or, ne se sentant pas la conscience bien nette, les gens de 
Ben-Hammad, à l'exception de trois ou quatre tentes qui étaient 
restées sur les eaux, s'étaient retirés. avec leurs biens et leurs 
troupeaux, sur la gaäda qui domine leurs pays, et n'avaient 
fait aucune démarche auprès du Commandant de la colonne 
pour atténuer ce que leur conduite avait eu de coupable, et 
solliciter leur pardon; ils semblaient prendre, au contraire, 
une atlitude hostile et une position de défense. 

Le Général décida donc, puisqu'il en était ainsi, que deux 
bataillons et deux escadrons iraient chercher. dans la forteresse 
naturelle où ils s'étaient retirés, la soumission de ces impru- 
dents Beni-Ben-Hammad. 

Vers minuit, deux détachements de la force d'un bataillon 
chacun, escaladaient en silence, guidés par des gens du pays, 
les pentes est et ouest de la gaädda où s'étaient réfugiés les 
rebelles. Le départ des deux colonnes fut combiné de facon à 
les faire arriver en même temps, et à la pointe du jour, sur 
le lieu où l’on supposait pouvoir les trouver et les surprendre. 
La colonne de gauche, formée par les Tirailleurs du 4°" régi- 
ment, avait un très long détour à faire; les chemins élaient 
atroces et presque impraticables ; la lune était voilée par une 


brume épaisse qui permettait à peine de se diriger à travers 
TOME II. 22 
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les rugosités, les rides, les crevasses, les déchirures de la 
roule. 

Vers trois heures et demie, un coup de feu se fait entendre : 
les gens de Ben-Hammad veillaient, et ils venaient d'aper- 
cevoir la tête de la colonne de gauche; le feu s'engage. La 
colonne de droite apparait à son tour; les Spahis tiennent le vil- 
lage en respect, et ferment toute retraite aux gens qui s’y sont 
réfugiés. Les Ahl-Ben-Hammad se sentent cernés; la confusion 
est bientôt à son comble parmi eux. Des ombres s’agilent 
éperdues sur les sommets; des fuyards s’accrochent aux flancs 
des escarpements et disparaissent dans les anfractuosités. 
Toutes les crêtes sont couronnées; mais grâce à la demi- 
obscurité qui voile la gaäda, et à leur parfaite connaissance 
du pays, la plupart des hommes ont pu s'échapper ou se cacher 
dans les rochers, nous abandonnant ainsi leurs femmes et 
leurs troupeaux. 

Nos soldats poussent devant eux bêtes et gens jusqu'à l'en- 
trée d’un col s'ouvrant sur une rampe qui aboutit au fond de 
la déchirure où est situé le ksar : femmes et enfants, bœufs, 
veaux, chèvres, moutons, juments et ânes s’écoulent par ce 
passage, et sont conduils au camp. 

Pendant ce temps, le village était livré aux flammes, et l'é- 
paisse et âcre fumée qui s'élevait lentement de ce fouillis d'or- 
dures et d’impuretés, apprenait aux fuyards de Ben-Hammad 
que nous pouvions les atteindre. 

Les femmes — elles sont là une trentaine — sont d’une 
malproprelé repoussante. Les petits enfants font mal à voir: 
nus pour la plupart, et le ventre ballonné, ils suivent machi- 
nalement les femmes, qui ne s'en occupent guère, ou, sus- 
pendus à un sein flétri et tari, ils y cherchent une existence 
dont ils ont grand besoin; d’autres encore sont amarrés sur 
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les hanches de leurs mères, et y dorment la tête penchée el- 
les yeux bouffis. 

Des chiens maigres et à poil hérissé suivent, la tête basse, 
ce cortège de misère, s’arrêtant de temps à autre pour lécher 
le sang noirâtre qui s’écoule des blessures des cadavres. 

Après cette exécution, le Général faisait connaître à ses 
troupes les raisons qui l'avaient motivée. 


Le Ksar de Ben-Hammad ayant été de tout temps un 
repaire de malfaiteurs, et sa population ayant dernièrement 
encore, causé la ruine de nombreux colons et indigènes par 
le sac de Chellala et le vol de ses troupeaux, les gens de ce 
Ksar viennent d’être châtiés avec toute la rigueur que com- 
portent les circonstances actuelles. 


XV 


A deux heures de l'après-midi, le camp était levé, et la 
colonne allait établir son bivouac à Chellala. A quatre heures, 
elle dressait ses tentes en avant des jardins de cette délicieuse 
oasis. Nous avions échangé l'enfer contre le paradis musul- 
man. 

Le Général avait beaucoup à reprocher aux tribus du 
cercle de Boghar : c'était la seule partie de la province qui eût 
fourni son contingent à l'insurrection, celui des Oulad-Chäïb. 
C'est dans ce cercle surtout que l’obéissance avait été lente, 
hésitante; des ordres de l'Autorité y étaient restés inexécutés ; 
on y opposait à ses décisions une force d'inertie coupable: 
on y sentait, en un mot, un mauvais vouloir très caractérisé. 
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Bien que ses tribus nous eussent fourni leurs contingents et 
des moyens de transport, on ne pouvait cependant oublier et 
laisser impunie leur attitude au commencement de l’insurrec- 
tion. Le Général a donc convoqué les tribus coupables dans 
la vaste plaine qui se développe entre Chellala et Boghar. 
C'est un spectacle à la fois grandiose et imposant que celte 
immense ligne de tentes qui se déroule comme un long ser- 
pent noir jusqu’à l’horizon, que ces innombrables troupeaux 
qui tachent de blanc les tons foncés du sol. Toutes ces popu- 
lations sont là attendant anxieuses les décisions du repri- 
sentant de la France. Les hommes de ces tribus ont été 
appelés à Chellala pour y recevoir les reproches du Général 
et y entendre ses jugements. 


X VI 


Le 95 juin, à six heures du malin, tous ces hommes sont 
accroupis, et forment un cercle compact sur le terrain qui 
leur a été assigné: le Général, escorté de tous les officiers de 
la colonne, ne tarde pas à arriver au rendez-vous qu'il a fixé. 
Là, interpellant chaque tribu à son tour, il formule son accu- 
sation et condamne. A l'exception de quelques voix timides 
invoquant des motifs d'excuse, tous paraissent accepter les 
décisions qui les frappent. Cela fait, le Général les congédie 
et les renvoie à leurs tentes, et tous se retirent avec ce 
bourdonnement particulier aux foules. 

Le lendemain 26, le Général faisait connaître dans les 
termes suivants à sa colonne les considérants qui avaient 
motivé ses jugements. 
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Soldats! 


Dès votre arrivée ici, vous avez pu voir cette vaste plaine 
de vingt-sept lieues qui nous sépare de Boghar se couvrir de 
tentes et de troupeaux, et pourtant leurs populations, que 
vous avez vues hier matin réunies dans mon camp, avaient 
toutes commis la faute grave de n'être pas venues à notre 
aide dès le début de l'insurrection. Obligées de reconnaitre 
notre force, et n'espérant qu'en notre générosité, elles 
viennent aujourd'hui se jeter spontanément dans nos bras et 
implorer notre clémence. 

Il est certain qu’une pareille démarche doit beaucoup leur 
faire pardonner; mais il est des fautes que le soin de l'avenir 
nous force à ne pas laisser impunies. 

En conséquence, j'ai dû frapper des amendes sur ces tri- 
bus, dont les plus coupables sont les Oulad-Ahmed-Rcheiga, 
les Oulad-Sidi-Aiça-Es-Souagui, et les Oulad-Sidi-Aïça-El- 
Oueurg. 

Le total, qui est de 320,000 francs, sera versé, dans le délai 
de huit jours, à la Caisse du Receveur des Contributions de 
Boghar, ainsi qu’une somme de 94,000 francs, qui sera répar- 
tie, par les soins d’une Commission spéciale, entre les colons 
et les habitants de Chellala, comme indemnité du pillage dont 
ils ont été victimes. 


Au bivouac de Chellala, le 26 juin 1864. 


Le Général de Division, 
commandant la Colonne expéditionnaire du Sud, 


Signé : Yusur. 


La colonne quittait, le 27 juin, l’oasis de Chellala, et lon- 
geait, pendant tout le jour, les innombrables douars que le 
Général avait convoqués. Au fur et à mesure que le Comman- 
dant de la colonne passe devant une tribu, ses cavaliers 
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montent à cheval et se détachent pour venir le saluer d'une 
brillante fantazia. Les femmes les suivent dans de riches et 
élégants palanquins portés à dos de dromadaires. 

La colonne campe ‘sur l'ouad El-Oueurg, au-dessous de la 
source de ce nom. 

Le 28, la colonne reprend la route qu’elle a quittée la 
veille; les fantazias continuent jusqu’à Chäbouniïa, où elle 
fait sa grande halte sur la rive droite de l’ouad El-Oueurg. 

Des détachements partent de ce point pour aller renforcer 
les garnisons de Djelfa et de Laghouath. 


X VII 


Une quinzaine de cavaliers des tribus du cercle de Boghar 
sont amenés à notre camp; ils ont à répondre à l'accusation 
d’avoir abandonné la colonne et le goum dont ils faisaient 
partie à hauteur de Laghouath, Ces quinze cavaliers avaient, 
sans doute, trouvé, comme ceux auxquels Mahomet reprochait 
d’être rentrés dans leurs foyers avant la fin de l'expédition de 
Tabouk, que la chaleur était trop forte pour aller à la guerre. 
Le Général se contente de les dégrader en les mettant à pied 
et en les faisant désarmer. 

À quatre heures, la colonne se remettait en route pour 
aller coucher sur un bivouac sans eau, à trois lieues plus 
loin : elle dressait ses tentes dans une dhaya située au nord 
de l’ouad En-Näim. 

Le 29 juin, la colonne levait son camp à quatre heures du 
matin, et elle revenait, après une expédition qui avait duré 
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deux mois et demi, reprendre son emplacement au-dessous 
de Ksar-El-Bokhari. 


Nous apprenions, en arrivant, que, le 27 juin, la révolte 
des Flita avait été vaincue, et que toutes les tribus de l’ouad 
Rihou avaient fait leur soumission au Sous-Gouverneur, 
général de Martimprey. 


XVIII 


Quant au général Deligny, il s’était rabattu sur Sâïda, et 
il avait établi ses troupes sur le plateau d’Aïn-El-Hadjar, où 
elles devaient passer l'été. 

Nous devons dire cependant que la pacification du Sud 
oranais était loin d’être faite, et que le marabouth Mohammed- 
ould-Hamza et ses oncles ne paraissaient nullement disposés 
à déposer les armes. | 


En résumé, disait le général Deligny dans son rapport au 
Sous-Gouverneur, je considère comme arrêté le mouvement 
insurrectionnel du Sud, et je crois que nous n'avons plus à 
compter qu'avec des tribus honteuses de leur conduite, 
effrayées de leurs fautes, et accablées de misère. Si elles ne 
reviennent pas à nous d’elles-mêmes, nous serons en mesure, 
en automne, de les y contraindre par la force. Actuellement, 
cela nous est matériellement impossible. 

Les Oulad-Châib — de la province d'Alger — paraissent 
être ceux auxquels les plus rudes châtiments sont réservés. 
Îls paient bien cher l'hospitalité qu'ils sont venus chercher 
dans l'Ouest: ils en sont réduits à boire à Malah (rivière salée); 
c’est la seule eau qu'on leur ait laissée en partage. 


Une Commission est organisée pour faire la vente des 
troupeaux provenant des diverses razias, et en répartir le 
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produit entre les troupes de la colonne. Ce produit s'élève au 
chiffre de 45,750 francs, ce qui porte la part de chaque homme 
à la somme de # francs. 


XIX 


Le règlement des affaires du cercle de Boghar étant ter- 
miné, et la situation politique ayant été assurée sur les points 
principaux de la Province par l'augmentation de la garnison 
des postes-avancés, et par des moyens indigènes, le général 
Yusuf, par un ordre du jour en date du 30 juin, faisait 
connaitre à ses troupes, dans les termes suivants, la disso- 
lution de sa colonne : 


À dater d'aujourd'hui, 30 juin, la Colonne expéditionnaire 
du Sud est dissoute, et les différentes troupes qui la compo- 
sent rejoindront leurs garnisons respectives. 

Le Général commandant la colonne ne veut pas quitter 
ses soldats sans leur exprimer sa satisfaction pour l'énergie 
et l'abnégation qu'ils ont montrées à supporter les fatigues, 
et à surmonter les difficultés qu’ils ont rencontrées. 

Ce sont des qualités qui auraient brillé plus vivement 
encore en un jour de combat, si leur présence seule et leur 
attitude n'eussent suffi pour ramener dans le devoir les tribus 
insoumises, et pour obtenir des résultats importants. 

Le corps d'officiers s'est montré, en toutes circonstances, 
à la hauteur de ses devoirs, et il lui revient une large part 
dans les éloges que le Général commandant la colonne adresse 
à ses troupes. 


Au camp, sous le Ksar-El-Bokhari, le 30 juin 1864. 


Le Général de Division, 
commandant la Colonne expéditionnaire du Sud, 


Signé : YUSUF. 
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XX 


Ce que le Général oubliait de dire, c’est que les résultats 
qu’il attribuait si généreusement à la qualité de ses :roupes, 
étaient dûs aussi, et pour une large part, à sa personnalité, à 
sa science légendaire de conduire des troupes dans le Sahra, 
à sa réputation plus que trentenaire d'homme de poudre et 
de lame, à la connaissance qu’en avaient les Nomades et les 
Kabils du Djebel-El-Eumour, lesquels, en effet, se sont bien 
gardés, pendant les deux mois et demi qu'il a parcouru le 
Sud de sa Province et celui de la région voisine, de le mettre 
à l'épreuve, bien que, pourtant, ce ne füt pas l'envie qui leur 
en manquât. 

Comme il a été de mode, à celte époque, d'attaquer le 
général Yusuf au sujet de ses opérations dans le Sud, et, 
oubliant ses magnifiques services de plus de trente années, 
de se montrer on ne peut plus malveillant à son égard, et de 
continuer la légende de ses envieux, nous sommes bien aise 
de prendre nos réserves à ce sujet, et d'aller au-devant des 
calomnies dont on l’abreuvera jusqu’à sa mort et au-delà. 

Dès le 1°7 juillet, les troupes de la colonne dissoute rega- 
gnaient les postes et garnisons qui leur avaient été assignées. 


NOTE DU CHAPITRE XV 


* Page 321. — Parmi les Notes qu'a laissées le général 
Abdelal, et qui ont été recueillies et publiées en 1887 par 
M. le Comte DE MARGON, chef d’escadrons au 8° de Chasseurs, 
Notes dont nous avons déjà cité quelques extraits se rappor- 
tant au général Yusuf, nous en trouvons qui renferment des 
appréciations injustes et malveillantes sur les opérations de 
cet officier général dans le Sud algérien pendant sa campagne 
du printemps 1864. 

Le colonel Abdelal, qui commandait la cavalerie de la 
colonne Yusuf dans cette campagne, et à qui nous sommes 
loin de refuser ou de contester les qualités d'entraineur de 
cavalerie, s'est permis de critiquer — ce qui n’est pas préci- 
sément de la discipline — des opérations dont il ne connaissait 
ni le but, ni la portée, et dans la confidence desquelles celui 
qu'il appelle son ami n'avait pas cru devoir le mettre. Abdelal 
prétend même, avec une certaine outrecuidance, avoir fait 
la leçon à son chef, à celui dont il était fier naguère de se 
dire l'élève, lui avoir mis sous les yeux un plan hardi, lui en 
avoir développé, en français et en arabe, les immenses et in- 
faillibles avantages, plan dont l'exécution ne pouvait manquer 
d'amener la soumission rapide et complète des insurgés. Or, 
que fallait-il pour assurer le succès de cette audacieuse com- 
binaison ? peu de choses, les suivantes seulement : il fallait, en 
laissant un rideau de troupes — quelles troupes ? — devant les 
Oulad-Sidi-Ech-Cheikh — où étaient-ils ? — lancer à marches 
forcées dans l'Extrème-Sud les deux colonnes, — Yusuf n'avait 
que celle de sa division à sa disposition, — et comme le général 
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Deligny avait la prétention, bien naturelle, d’ailleurs, de suffire 
à sa tâche, c'est-à-dire de faire respecter son commandement, 
tout portait à croire qu'il n’en laisserait pas le soin à son voisin 
de droite, bien que celui-ci fût plus ancien que lui; il fallait 
donc lancer tout de même les deux colonnes dans l'Extrême- 
Sud, — où l’ennemi n'était pas, — opérer leur jonction, pren- 
dre l'ennemi à revers, et le pousser en masse vers le Nord. 
C'était audacieux et digne de tenter un grand capitaine : 
la réussite donnait le bâton de Maréchal au général Yusuf !!! 

Ce plan n'était pas inédit; nous l’avions déjà entendu pré- 
coniser et développer par le généralissime des armées de la 
Grande-Duchesse de Geroldstein, et s’il y avait un bâton de 
maréchal à gagner dans la razia de quelques populations 
exténuées et de troupeaux étiques, le général Yusuf n'avait 
même pas le droit d'y prétendre ; car il est probable que le 
Sous-Gouverneur, qui venait de remplacer provisoirement le 
duc de Malakoff décédé, se serait empressé de venir prendre 
le commandement des deux divisions, lequel lui appartenait 
de par tous les droits. 

Quant à ses 600 cavaliers, et bien qu'ils fussent commandés 
par le colonel Abdelal, les récents exemples de l’escadron de 
Spahis à Thaguin, et de la cavalerie du général Martineau à 
Ain-El-Katha, laquelle perdit, le 26 avril, 72 cavaliers, n’encou- 
rageaient pas le général Yusuf — bien qu'il ne doutât pas de 
leur valeur — à lancer nos braves soldats, qui, malheureuse- 
ment, nesont pas nés à cheval, sur les admirables cavaliers des 
tribus du Sud, et c'est avec cette réserve qu'il procèdera pen- 
dant toute la campagne, et il s'en trouvera bien. . 

Abdelal ayant la prétention de donner à Yusuf — qui a 
écrit le livre : « De la Guerre en Afrique,» — des leçons de 
tactique sahrienne ; à Yusuf, qui connaît son Sud sur le bout du 
doigt !… C'est vraiment le comble de l’aberration et de la 
présomption. 

« Ce n'était plus, écrit Abdelal, le capitaine qui se lançait, 
tête baissée, dans la Kasba de Bône. » En supposant qu'il 
puisse y avoir quelque anologie entre ces deux faits, qui sont 
séparés par une période de trente-deux années, il n'y aurait 
rien là de bien étonnant; on se représenterait mal, en effet, le 
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Yusuf de 1864, c'est-à-dire à l’âge de cinquante-six ans, exé- 
cutant les prouesses du capitaine de vingt-quatre ans. 

« Lorsque le colonel Abdelal écrivait ces lignes, dit M. le 
commandant de Margon dans la brochure précitée, il ne 
connaissait pas, sans doute, les motifs qui avaient empèché le 
général Yusuf de mettre à exécution le plan qu'il avait formé. 
En cette circonstance, ses appréciations ne nous paraissent 
pasexactes.» Pourappuyer sonobservation, le commandant de 
Margon, qui montreune rare impartialité dans sa critique,nous 
fait l'honneur de citer le passage de notre « Histoire de l'Insur- 
rection des Oulad-Sidi-Ech-Cheikh», qui se rapporte au projet 
qu'avait formé le général Yusuf de marcher, si son concours 
lui était demandé, sur les populations rebelles qui fuyaient 
devant la colonne du général de Deligny. Le fait est que le 
Colonel ne savait pas un mot de ce qui se passait, et cela, 
sans doute, parce que le général Yusuf n'avait pas jugé à 
propos de le mettre au courant de ses affaires et de sa poli- 
tique. 

« Les critiques du colonel Abdelal, qui semblent être 
empreintes d'un certain sentiment de jalousie à l'égard de ses 
chefs, ajoute M. le commandant de Margon, ne peuvent donc 
être admises que sous toute réserve. Les documents officiels 
en démontrent même l’inexactitude ». 

Du reste, Abdelal, que nous avons connu particulièrement, 
se laissait aller volontiers, comme nous ne l'avons vu que trop 
souvent dans nos expéditions du Sud algérien, à des critiques 
malveillantes, et qui étaient d'autant plus déplacées lorsqu'il 
s'agissait du général Yusuf, que celui-ci l'avait toujours traité 
plutôt en camarade qu’en subordonné. Nous verrons plus loin, 
d'ailleurs, que le général Yusuf le proposait pour la croix de 
Commandeur à la suite de l'expédition de 1864. 

En dehors de ce reproche que nous formulons à l'égard 
d'Abdelal, devenu plus tard général, reproche qui ne diminue 
en rien ses qualités militaires, nous reconnaissons volontiers 
que c'était un vaillant soldat, un officier de cavalerie hors 
ligne, et le digne fils de l'intrépide Abdelal, le chef des Mame- 
louks, et l’agha des Janissaires du Caire. 





CHAPITRE XVI 


I. Le général Yusuf se rend cn congé en France. — II. Les rebelles 
relèvent la tête dans la province d'Oran, et cherchent à entrainer 
dans la défection les tribus du Sud de celle d'Alger. — Sid Moham- 
med-ould-Hamza a réuni ses adhérents sur l'ouad Sidi-En-Naccur, et a 
renoué des relations avec les Harar. — III. Formation de deux colonnes 
d'observation dans la province d'Alger, l'une à Aïn-Toukria, l'autre à 
Chellala. — Le colonel Archinard est désigné pour commander cette 
dernière. — Elle se met en mouvement pour se rendre à sa destina- 
tion. — Elle y arrive le 12 juillet, et s'y installe. — Dissentiment 
entre la tribu des Arbaâ ct les gens du Djebel-El-Eumour sur les eaux 
de Thaguin. — La colonne Archinard va prendre ses campements à 
Ksar-Charef. — IV. Sid El-Ala arrive sur les campcments de Thaguin; 
les Arbaä Jui font leur soumission, et tombent de concert et traltreu- 
sement sur le vieil agha Ed-Din ct sur secs populations, qu'ils razent ct 
dont ils insultent les femmes. — Défection d'une partie des gens du 
Dijebel-El-Eumour. — V. Une colonne en formation à Ksar-El-Bokhari. 
— Défection des tribus du cercle de Boghar. — Pillage et incendie 
des caravansérails de la route de Laghouath; trahison des Spahis 
chargés de la garde de celui d'Ain-El-Ousra, et massacre des Euro- 
péens qui s’y trouvent. — En prévision d’unc attaque de Dâjelfa, le 
colonel Archinard se porte sur ce poste qu'il met en état de défense. 
— VI. En présence de la mauvaise tournure des affaires dans la Pro- 
vince d'Alger, le général Yusuf se hâte de venir se mettre à la tête de 
la colonne de Bokhari, ct de prendre des dispositions en vue de parer 
au développement de l'insurrection dans son commandement. — Ravi- 
taillement de Djelfa. — VII. La colonne Archinard reçoit l'ordre de 
rallier la colonne Yusuf à Chellala en vue d'opérations ultérieures. 
— Combat entre les rebelles et la colonne Archinard sur les puits 
d'Oglet-Ez-Zâfran. — La colonne Archinard rallie la colonne Yusuf à 
Chellala. — Choix de Serguin pour l'établissement d’un biscuit-ville. 
— Les colonnes Yusuf et Archinard se portent sur ce point; elles y 
sont rejointes par la colonne du général Liébert. — VIII, Situation 
des rebelles et tactique du marabouth Mobhammed-ould-Hamza. — 
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IX. Les colonnes Yusuf et Liébert se dirigent sur El-Beidhs. — 
Composition des colonnes Yusuf et Liébert; elles conservent leur 
autonomie. — Le général Yusuf se porte sur Zenina. — X. Tactique 
du général Yusuf avec les Sahriens. — Il se porte sur Djelfa, au 
centre de la grande tribu des Oulad-Nail. 


Le général Yusuf était rentré à Alger le 4er juillet, et ilen 
était reparti le 20 pour accompagner M Yusuf aux eaux 
d'Ussat, qui lui avaient été ordonnées. 

D'un autre côté, le général de Martimprey, Gouverneur in- 
térimaire, avait été mandé à Paris par l'Empereur, et le général 
Morris l'avait remplacé provisoirement. 


II 


Mais à peine les divers corps ou détachements dela colonne 
Yusuf étaient-ils arrivés dans les garnisons qui leur avaient 
été assignées, que les rebelles, bien que malmenés par le géné- 
ral Deligny, relevaient la tête dans la province d'Oran, et 
s'apprêtaient à inquiéter ou à entrainer dans la défection les 
tribus de notre Sud algérien. 

Malgré que, dans l'expédition du printemps, les tribus 
sahriennes de la province d'Alger nous eussent fourni leurs 
cavaliers et leurs moyens de transport, on ne tardait pourtant 
pas à sentir qu'elles étaient fortement travaillées, et que le 
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vent de l'insurrection avait soufflé sur elles ; il y avait, d’ail- 
leurs, à craindre la contagion du mauvais esprit des popula- 
tions de l’Extrême-Sud d’Oran, et il était urgent de prendre 
des mesures pour en empècher la communication. 

D'un autre côté, le Commandant de la subdivision de 
Médéa venait d'apprendre par ses chouaf que Sid Mohammed- 
ould-Hamza avait rallié les dissidents, et qu'il était campé sur 
l’'ouad Sidi-En-Naceur. Le bruit courait à Ksar-El-Bokhari 
que les Oulad-Sidi-Ech-Cheikh avaient renoué des relations 
avec les Harar, les défectionnaires de la première heure. 


II] 


Bien que ces renseignements fussent d'origine arabe, le 
général Morris prescrivit néanmoins sans retard la formation 
de deux colonnes d'observation dans la province d’Alger ; 
l’une, sous les ordres du colonel Dumont, du 42° d'infanterie, 
se réunissait à Tniyet-El-Ahd le 16 juillet, et se portait, le 20, 
sur Aïn-Toukria; l'autre, commandée par le colonel Archinard, 
du 14‘ de Tirailleurs algériens, recevait l’ordre de se diriger 
sur Chellala, à la limite sud du cercle de Boghar. | 

La colonne Archinard, dont les éléments furent rassemblés 
à Médéa les 12 et 43 juillet, se composait de trois bataillons 
d'infanterie appartenant aux 36° et 77° de ligne, et au 4° ré- 
giment de Tirailleurs algériens; de trois escadrons de cavalerie 
du 3° de Hussards et du 4° de Spahis, et d’une demi-section 
d'artillerie de montagne. 

Chacune de ces colonnes était forte de 1,800 hommes 
environ. 
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La colonne Archinard quittait Médéa le 44 juillet, et 
arrivait le 46 sous le Ksar-El-Bokhari.’ où elle séjournait 
le 147. 

Elle se mettait en marche le 48 sur Bou-Keuzzoul, sous les 
ardeurs torrides d’un soleil de feu. Ce fut une rude journée — 
une journée d'épreuves — pour les soldats non acclimatés du 
36° et du 71° d'infanterie. 

La journée du 19 fut plus chaude encore, plus énervante 
que celle de la veille; mais les cavaliers du goum, à qui le 
commandant de la colonne avait fait appel, prirent en croupt 
ceux de nos fantassins auxquels leur état de faiblesse n'aurait 
pas permis de garder leurrang. La colonne Archinard dressail 
ses tentes, ce jour-là, à Châbounia. 

Elle bivouaquait, le lendemain 20, à Bel-Kheithar. 

Enfin, le 21, elle arrivait à Chellala, sa destination, et s’y 
installait. 

Dès 6 heures du matin, la température s'élevait à 36° cen- 
tigrades, pour atteindre et conserver, jusqu'à quatre heures de 
l'après-midi, de 45 à 50°. 

Ainsi qu'il fallait s’y attendre, le rôle d'observation de ka 
colonne Archinard ne pouvait être de longue durée ; elle fut 
bientôt obligée d'opérer un mouvement en avant : un désac- 
cord entre les gens du Djebel-El-Eumour et les Arbaä, campés 
sur les eaux de Thaguin; d'un autre côté, les inquiétudes que 
donnaient les Oulad-Nail, fortement travaillés par le Mara- 
bouth et par son oncle, Sid El-Ala, le véritable chef de l'in- 
surrection; ces raisons, disons-nous, décidèrent le colonel 
Archinard à porter son camp sur Ksar-Charef, en passant par 
Thaguin. 

La colonne Archinard quittait Chellala le 98 juillet, et allait 
bivouaquer sans eau sur le ravin de Bou-Chaouat, où les 
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Arbaâ avaient fait apporter, dans des greb*, 42,000 litres 
d’eau, qui furent suffisants pour les besoins de la co- 
lonne. 

Le lendemain 29, la colonne arrivait à Thaguin, où se 
trouvait réunie une importante agglomération de populations 
sahriennes. Les gens du Djebel-El-Eumour sont campés là 
avec leur agha Ed-Din-ben-Yahïa. Les tribus des Arbaû sont 
groupées par douars, et leurs goums ont été placés sous les 
ordres d'Ould-Ben-Aouda-ben-Ahmed, plus connu sous le 
nom de Bou-Diça”, ancien agha révoqué des Oulad-Mokhtar, 
et qui avait élé investi de ce commandement en récompense 
des services qu'il avait rendus à la colonne Yusuf pendant 
l'expédition du printemps. 

Les forces indigènes dont nous venons de parler avaient 
la mission de garder la frontière Ouest de la province d'Alger, 
tout au moins jusqu'à ce que les colonnes fussent organisées 
et qu'elles pussent les relever. 

A la sollicitation de l’agha Ed-Din, qui a été prévenu que 
le Marabouth Sid Mohammed-ould-Hamza, à la tête de ses 
contingents, marchait sur Thaguin pour y attaquer, dans la 
matinée du lendemain, les Arbaä et les gens du Djebel-El- 
Eumour, le colonel Archinard croit devoir rester sur le point 
menacé pendant la journée du 30. 

Cette nouvelle ne s’étant pas confirmée, et la présence de 
la colonne ayant, sans doute, fait avorter les projets prêtés au 
Marabouth, le colonel Archinard va camper à Hamiat-El- 
R'arbia, sur la Sebkha-Zar'ez. 


1. Greb, pluriel de guerba, outre faite d'une peau de chevreau. 
2. Nous reparlcrons plus loin de ce personnage, qui a joué un rôle 
important au cours de l'insurrection. 


TOME 11. 23 
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La colonne arrive à Ksar-Charef le 1° août, et s’y installe 
sur un plateau à proximité de l’eau et de la forêt. 


IV 


Le 6 août, Sid El-Ala, à la tête d’un goum de1,500 chevaux, 
arrive sur les campements de Thaguin; au lieu de le com- 
battre, les Arbaà lui font leur soumission, et tombent, avec les 
contingents rebelles, sur les gens du Djebel-El-Eumour, qu'ils 
dépouillent. Trahi par ces goums infidèles, qui, évidemment, 
avaient appelé à eux le Marabouth, le vieil agha Ed-Din voit 
ses richesses pillées, ses femmes insultées. Ne pouvant songer 
à combattre en présence d’une telle disproportion de forces, 
il est obligé de fuir entrainant à sa suite les débris épars de 
ses populations. 

Le lendemain 7, Sid El-Ala et ses nouveaux adhérents se 
reportaient dans l'Ouest, poussant devant eux le produit de 
leur razia sur les gens du Djebel-El-Eumour. 

Quelques jours après, l’agha Bou-Diça faisait défection. 

Nous allons entrer dans la période aiguë de l'insurrection; 
la défection des Arbaâ et des Ahl-El-Eumour a été décisive; 
elle est le signal de la débâcle générale. Dans la Province 
d'Alger, qui, jusqu’à présent, n'avait fourni à l’insurrection 
qu'une seule tribu, les Oulad-Châïb, tout va se disloquer et 
s'effondrer à la fois : toutes les populations méridionales du 
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1. Nous no referons pas la description de cet excellent bivouac, où 
nous avons défà campé au printemps avec la colonne Yusuf. 
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cercle de Boghar, gagnées à la cause du Marabouth, vont 
quitter leurs territoires avec leurs biens et leurs troupeaux, et 
faire le vide entre ce poste de la ligne de ceinture du Tell 
et le caravansérail de Gueltet-Sthel, et cette émigration 
laissera derrière elle une trainée de ruines et de sang. 


Dans la crainte d’être surprises par la mise en mouvement 
de la colonne qui était en formation sous le Ksar-El-Bokhari, 
mouvement qui devait s’effectuer le 44 ou le 45 août au plus 
tard, les tribus du cercle de Boghar, qui, depuis la défection 
des Arba et des gens de l'Eumour, faisaient ostensiblement 
leurs préparatifs de départ, se mirent en marche le 13 août 
vers le Sud-Ouest, où elles devaient rencontrer les campe- 
ments du Marabouth : les Rhaman commencent leur mouve- 
ment dès le matin; ils sont suivis de près par les Oulad- 
Mokhtar de l'Est et de l'Ouest, les Zenakhra, les Mouïadat et 
les Bou-Aïch. Dès lors, les fils télégraphiques sont rompus, les 
poteaux sont renversés. les caravansérails sont pillés, saccagés, 
incendiés ; celui d’Afn-El-Ousra est livré aux rebelles par les 
Spahis chargés de sa défense ; ses habitants sont massacrés, 
et son mobilier devient la proie des flammes ; les voyageurs 
rencontrés sur la route sont assassinés et dépouillés, 

Le général Doens, commandant la subdivision de Médéa, 
se portait de sa personne, dans la journée du 44, sur El- 
Bokhari, où il arrivait le 46; il y prenait le commandement 
de la colonne qui venait d’être formée sur ce point, et qui y 
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était nécessairement immobilisée jusqu'à ce qu'une autre 
colonne püt l'y remplacer lorsqu'elle se porterait en avant. 

La possibilité d’une attaque sur Djelfa, et la nécessité de 
surveiller de plus près la tribu des Oulad-Naïl, dont la fidélité 
commence à être sérieusement ébranlée, déterminent le 
colonel Archinard à porter, de Charef, sa colonne sur Djelfa, 
où elle arrive le 20. 


VI 


Mais les affaires de la Province d'Alger allaient entrer dans 
une phase plus active : le général Yusuf, que la situation poli- 
tique de sa Province rappelait subitement à Alger, arrivait de 
sa personne à El-Bokhari le 25 août, et y prenait le comman- 
dement des troupes réunies sur ce point, et la direction des 
opérations dans sa division. Il faisait construire, le 27, une 
redoute en terre sous ce ksar,; cet ouvrage, qui défendait la 
route, servait, en même temps, à déposer les approvisionne- 
ments devant servir aux distributions journalières. 

Dans les derniers jours du mois d'août, la situation de 
l'insurrection est la suivante dans la province d'Alger : le Ma- 
rabouth a établi ses campements sur les lignes d’eau de l’ouad 
Souf-Sellem, de l’ouad El-Oueurg, de Chäbounia, de Serguin, 
de Thaguin, etc. Toutes les tribus transtelliennes de la subdi- 
vision de Médéa sont en complète insurrection, à l'exception 
de celles des Oulad-Naiïl et du cercle de Laghouath, et encore 
faut-il en défalquer les Arbaâ , en défection depuis le 6 août. 
Nous ajouterons que les dispositions de celles qui n’ont point 
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encore embrassé la cause des Oulad-Hamza ne sont malheu- 
reusement pas douteuses. 

Le cercle de Tniyet-El-Ahd commence à ressentir leseffets 
de la contagion insurrectionnelle. 

La subdivision d'Aumale donne également des inquiétudes 
sérieuses pour ses tribus sahriennes. 

La situation de la Province d’Alger est donc grave partout, 
et il y a urgence à entrer en opérations. 

Depuis le 12 août, toutes les communications entre Boghar 
et Djelfa étant interrompues, il était temps de songer à ravi- 
tailler nos postes du Sud, ainsi que la colonne Archinard, qui 
vivait sur les magasins de Djelfa depuis un mois. Cette colonne 
se mel en mouvement le 314 août pour aller prendre, à Aïn-Ma- 
lakoff, un convoi de ravitaillement qui était amené de Boghar. 
Ce convoi, très chargé, était confié à une colonne solidement 
constituée placée sous les ordres du chef de bataillon Lumel, 
du 1er de Zouaves. 

Cet officier supérieur remettait son convoi à la colonne 
Archinard le 4° septembre, et reprenait, le 3, la route de 
Boghar. 

Le matin du 4° septembre, au moment où la colonne Lumel 
se mettait en mouvement, de nombreux cavaliers ennemis, 
profitant de la disposition, si favorable à l'attaque, du terrain 
de Gueltet-Sthel, firent une démonstration sur la droite du 
convoi; le feu des Zouaves, qui étaient en flanqueurs de ce 
côté, et quelques obus bien dirigés suffisent pour décider la 
retraite de ces cavaliers. 
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VII 


Mais il n’y avait aucun intérêt à immobiliser la colonne 
Archinard à Dijelfa, village européen qui, d’ailleurs, avait été 
mis à l’abri d'un coup de main. Il valait mieux, incontesta- 
blement, qu'elle se rapprochât du Tell, afin d'être prête à toute 
éventualité au moment où les colonnes allaient entrer dans 
une période d'opérations décidément active. 

Il y avait lieu tout d’abord de compléter, dans la Province 
d'Alger, le mouvement commencé dans celle d'Oran par les 
colonnes qui venaient d'opérer dans les environs du Djebel- 
En-Nadhor, et de rejeter dans le Sud les tribus insurgées 
campées, comme en pleine paix, sur les pâturages et les eaux 
de l’ouad Thaguin et de l’ouad El-Oueurg jusqu’à Châbounia, 
c'est-à-dire à une forte journée de Boghar seulement. Le 
général Yusuf crut donc possible, en faisant remonter dans la 
direction de ces eaux la colonne Archinard, en dirigeant à sa 
rencontre la colonne de Boghar, et en donnant rendez-vous 
dans ces parages à celle d’Ain-Toukria, le commandant de la 
Province d'Alger, disons-nous, espérait donc pouvoir sinon 
resserrer les rebelles de son commandement entre ces trois 
colonnes, tout au moins les obliger à se jeter dans le Sud, où 
les eaux et les pâturages se faisaient extrêmement rares dans 
cette saison. 

Cette combinaison, qui plaçait le général Yusuf au centre 
du pays insurgé et abandonné, lui permettait de se porter 
rapidement sur tel ou tel point de la circonférence où sa pré- 
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sence serait reconnue nécessaire. Son projet était de constituer 
un biscuit-ville à Chellela, et d’en faire, en même temps, sa 
première base d'opérations. 

Mais le mouvement de concentration des trois colonnes sur 
Chellala n’avait chance de réussir qu’à la condition d’être 
exécuté en temps opportun, c'est-à-dire à la date précise qui 
avait été fixée. Malheureusement, il ne put en être ainsi, et 
par suite, comme nous le verrons plus loin, l'occasion était 
manquée. 

En effet, la colonne Archinard n'avait pu quitter Djelfa que 
le 8 septembre, et il n’avait été possible à la colonne Liébert 
de lever son camp d’Aïn-Toukria que le 43. Ces retards avaient 
permis aux populations insurgées de prendre sur nos colonnes 
une avance qu'il ne leur était plus possible de regagner. Elles 
s'étaient dirigées en toute hâte sur Zenina et El-Beïdha, ksour 
voisins du Djebel-El-Eumour. 

Le général Yusuf se met en mouvement le 9 septembre 
avec la colonne de Boghar, dont il a pris le commandement. 
Son effectif est de 2,600 hommes, dont trois bataillons d’in- 
fanterie, — Chasseurs à pied, Zouaves et Tirailleurs, — trois 
escadrons de Hussards, un escadron de Chasseurs d'Afrique, 
un détachement de Spahis, une section d’artillerie de cam- 
pagne avec ses voitures, une section de montagne, et tous 
les accessoires, ambulance, services administratifs, etc. Le 
Général n'emportait avec lui que quinze jours de vivres pour 
les besoins de ses colonnes. C'était là tout ce dont lui permet - 
taient de se munir les moyens de transport dont il disposait, 
moyens qui lui avaient été fournis par les tribus du Tell 
de son commandement. 

La colonne Yusuf, nous le répétons, s’est mise en marche 
le 9 septembre, poussant devant elle les coureurs des re- 
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belles, lesquels sillonnent la plaine qui se développe au sud 
de Boghar, et elle arrive le 42 au matin à sa destination. 

La colonne Archinard, nous le répétons, avait quitté Djelfa 
le 8, avec un convoi chargé de vingt jours de vivres, pour 
rallier la colonne Yuasuf à Chellala, et allait bivouaquer sous 
le caravansérail des Rochers-de-Sel. 

Le lendemain 9, le colonel Archinard se remettait en mar- 
che avec l'intention d'aller bivouaquer à Hamiet-El-R’arbia; 
mais sa marche fut considérablement ralentie par des ensa- 
blements que ses voitures de roulage ne parvinrent à franchir 
qu'après des efforts inouïs. En présence de ces difficultés, qui 
se reproduisaient à chaque pas, force fut au colonel de re- 
noncer à atteindre Hamiïet-EI-R’arbia, et d'aller camper dans 
les nebak (dunes), sur les puits d’Oglet-Ez-Zäfran. Vers cinq 
heures, le camp était à peine établi, que des coups de feu se 
faisaient entendre en avant de la première face. Un goum 
assez nombreux, que commandait l’ex-agha Bou-Dica, — dont 
nous avons parlé plus haut, — était aux prises avec les petits 
postes de la grand’garde couvrant cette face. 

Une reconnaissance, composée de quelques cavaliers des 
Oulad-Nail, lancée par le commandant de la colonne, et qui 
fut accueillie par un feu assez nourri, lui faisait bientôt savoir 
que, bien que le djich des rebelles qu’elle avait devant elle 
fût, en grande partie, dissimulé derrière les dunes, il devait 
être cependant d’un effectif sérieux. 

Le colonel Archinard ordonnait aussitôt à la cavalerie régu- 
lière, commandée par le lieutenant-colonel Collet, du 3° de 
Hussards, de dégager et de soutenir les Mekhasnia', qui 
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1. Les Mekhaznia — pluriel de Mekhazni — sont les gens du Makhzen. 
On désigne ainsi les Spahis et les cavaliers de tribus qui sont employés 
auprès du commandement et des officiers des Affaires indigènes. 
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étaient déjà aux prises avec l'ennemi; il le prévenait, en même 
temps, qu'à tout évènement, deux bataillons d'infanterie en 
échelons le suivraient de près. 

En un clin d’œil, Hussards et Spahis étaient à cheval, et, 
malgré les fatigues d’une longue et pénible journée de marche 
dans les sables, ils filaient au grand trot. En un instant, le 
combat était engagé à brûle-pourpoint par les Spahis. 

Déjà bon nombre de cavaliers ennemis avaient roulé san- 
glants sur le sable des dunes, quand les Hussards, impatients 
de prendre part à la lutte, se jetérent, à leur tour, sur les 
rebelles, et leur firent tourner bride. Hussards et Spahis les 
menèrent ensuite battant et le sabre aux reins plus loin, peut- 
être, que la prudence ne l’eût permis. Mais, démoralisé par 
l’ardeur de l’attaque, l'ennemi songea plutôt à fuir qu’à in- 
quiéter le retour de nos cavaliers. 

Ce combat de cavalerie, qui fit le plus grand honneur aux 
Hussards du 3° régiment et aux Spahis du 1‘, nous avait, 
malheureusement, coûté un tué et six blessés, parmi lesquels 
le sous-lieutenant Windham, des Spahis, mort de ses blessures, 
deux maréchaux-des-logis indigènes, un Spahis français et 
deux Spahis indigènes. Les deux maréchaux-des-logis et le 
Spahis français succombèrent dans la soirée de ce jour. 

L'approche de la nuit n'avait pas permis d'estimer les pertes 
de l'ennemi. Quelques chevaux tués ou blessés grièvement 
étaient restés sur le terrain. 

Le lendemain, 10 septembre, le colonel levait son camp 
d'Oglet-Ez-Zäfran à cinq heures du matin. Pendant sa mar- 
che, la colonne était suivie de loin par les goums ennemis, qui 
se contentèrent de l’observer sans l’inquiéter. A six heures 
du soir, elle dressait ses tentes à Es-Souaga. 

La colonne apprenait en route, la nouvelle de l'incendie, 
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par les rebelles, de la bergerie de Tadmit, appartenant à 
l'État, et du caravansérail de Sidi-Makhlouf. Le colonel 
Archinard recevait, en même temps, une dépêche par laquelle 
le général Yusuf l’informait qu'il était à Châbouniïa, en mar- 
che sur Chellala. 

Le 44, le colonel continuait sa route par une chaleur 
accablante et d’extrêmes difficultés de terrain. Un goum assez 
nombreux de Rahman et de Zenakhra était signalé sur la 
gauche de la colonne. Il fit sur nos troupes un feu qui, en 
raison de la distance, ne pouvait qu'être inefficace. Vers onæ 
heures, la colonne arrivait en vue des eaux de Thaguin. Les 
collines qui les dominent au sud se couvrirent tout-à-coup 
de nombreux cavaliers, qui, dans le but d’en défendre l'ap- 
proche, ouvrirent sur la colonne un feu mieux nourri que 
dangereux. Le colonel fit lancer au milieu des rebelles une 
douzaine d’obus qui produisirent le meilleur effet. 

La colonne dressait ses tentes, quelques instants après, 
sur les hauteurs qui commandent, au nord, l’Ain-Thaguin. 

La colonne Archinard ralliait, le 42 septembre, celle du 
général Yusuf à Chellala, après une marche de treize lieues 
sous une température énervante. 

Le village indigène de Chellala avait subi le sort des cara- 
vansérails de la route de Laghouath, c’est-à-dire qu'il avait 
été saccagé et livré aux flammes. 

Les deux colonnes séjournèrent à Chellala le 43. 

Le village de Chellala, en trop mauvais état pour recevoir 
l'affectation que le général Yusuf avait eu l'intention de lui 
donner, celle d'y établir un biscuit-ville, et d'en faire sa base 
d'opérations; d’un autre côté, la position de Serguin lui ayant 
paru répondre mieux aux conditions de la situation, le géné- 
ral Yusuf décide que les trois colonnes réanies — y compris 
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celle du général Liébert — se transporteront sur ce point, 
éloigné de Chellala de huit kilomètres seulement. C'est donc 
sur les eaux de Serguin que sera: établi lo biscuit-ville 
devant recevoir les approvisionnements des colonnes expé- 
ditionnaires, du moins, tant qu'elles auront à opérer dans 
le rayon de cet établissement. Du reste, nous l’avons dit déjà, 
avec la mobilité des Sahriens, la base d'opérations d’une 
colonne est toujours son dernier bivouac. 

Les deux colonnes se mettaient en route le 44 pour se 
rendre à leur nouvelle destination ; elles y arrivaient après 
deux heures de marche, et dressaient leurs tentes autour de 
Dar-Dielloul', maison de commandement placée dans une 
situation dominante, centrale et de facile défense, conve- 
nable, sous tous les rapports, pour y constituer un dépôt 
provisoire d'approvisionnements. Le bivouac de Serguin ou 
de Dar-Djelloul, est, en outre, très riche en pâturages et 
en eaux. 

La colonne Liébert arrive à Chellala le 44 septembre; elle 
n’a trouvé que le vide sur son parcours depuis Aïn-Toukria, 
son point de départ. Elle rejoignait, le même jour, dans la 
soirée, les colonnes Yusuf et Archinard, parties le matin 
pour Serguin. 

Le général Ducrot, mis à la disposition du Gouverneur 
général de l'Algérie, était désigné, le 14 septembre, pour 
prendre ke commandement de la subdivision de Médéa. 


— ne ee mm a ——— ee A ——  ———— ——  — ——————— 


1. Cet établissement a pris son nom du kaïd des Oulad-ChAïb, Djelloul- 
ben-Msâoud, lequel, on se le rappelle, avait été tué, le 16 avril, par son 
agha, En-Nâïmi-ould-El-Djedid, qui faisait défection, après ce meurtre, en 
entraînant sa tribu. 


364 LE GÉNÉRAL YUSUF [1864] 


— —__—_—_—- ee — — 


VIII 


Disséminés dans le Sud des provinces d’Alger et d'Oran, 
et changeant fréquemment de campements, les rebelles étaient 
devenus presque introuvables, et l’on n’en avait guère de 
nouvelles que lorsqu'ils apparaissaient en rôdeurs autour des 
colonnes. Il était donc devenu très difficile de se procurer 
des renseignements exacts sur les positions qu'ils occupaient. 
Quant à leurs projets, ils n’en faisaient jamais à longue 
échéance, et, chaque jour, pour ainsi dire, amenait le sien. 
La différence entre nous et les rebelles, c’est qu'ils savaient 
toujours où nous élions, et que, grâce à leur mobilité, nous 
ne savions où ils étaient que lorsqu'ils trouvaient l’occasion 
d'attaquer nos colonnes. 

La tactique et l'intention du Marabouth étaient de fatiguer 
nos troupes, de les harasser, de les harceler sans cesse, de 
leur enlever tout repos, de profiter de toutes nos fautes, de 
toutes nos imprudences ; il espérait ainsi voir fondre et 
diminuer nos forces peu à peu par l'effet des marches, des 
privations, et sous l'influence d’une température énervante, 
des plus débilitantes, et, en fin de compte, nous lasser, nous 
dégoûter et nous rendre le Sahra inhabitable. 

Quoi qu’il en soit, on ne pouvait tarder à avoir des nou- 
velles de l'ennemi, lequel n'avait pu prendre que la direction 
du Sud; ct, en suivant les lignes d'eaux de cette région, — que 
nous connaissions toutes, — ou en y poussant des reconnais- 
sances, on ne pouvait manquer de retrouver les traces des 
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rebelles, et, pour arriver à ce résultat, on pouvait s’en rap- 
porter au général Yusuf, qui possédait, nous le savons, son 
Sahra ex professo. 


IX 


C'est dans le but de voir clair devant lui que le général 
Yusuf se décide à pousser une reconnaissance jusqu'à El- 
Beïdha, à la pointe nord du Djebel-El-Eumour, avec sa colonne 
et celle du général Liébert. Pendant ce temps, la colonne 
Archinard se rendra à El-Bokhari pour y prendre un fort 
convoi de vivres, et le ramener à Serguin pour le retour, sur 
cette position, des colonnes Yusuf et Liébert. 

Le Commandant de la Province d'Alger emmènera avec lui 
toute la cavalerie, laquelle se compose de six escadrons, dont 
il donne le commandement au colonel Margueritte, du 1° de 
Chasseurs d'Afrique. 

La colonne Yusuf sera forte alors de 2,800 hommes et de 
730 chevaux et mulets. 

L'’effectif de la colonne du général Liébert sera de 
1,760 hommes, 250 chevaux et 146 mulets. Elle se compose de : 
deux bataillons d'infanterie (42° et 87° régiments), deux esca- 
drons de cavalerie (4° de Chasseurs d'Afrique et 4°r de Spahis), 
une section d'artillerie de montagne, et les services accessoires. 

Bien que sous le commandement général de Yusuf, les 
deux colonnes conserveront néanmoins leur autonomie. Cette 
disposition leur donnera plus de mobilité, et permettra, au 
besoin, de faire un détachement constitué pouvant opérer 
seul. 
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La colonne Archinard quittait Serguin le 45 septembre, 
après avoir laissé 250 hommes du 71° d'infanterie à la garde 
du biscuit-ville de Dar-Djelloul, mis en bon état de défense, 
et se dirigeait sur Bokhari pour y prendre le convoi de vivres 
destiné au ravitaillement du poste-magasin dont nous venons 
de parler. 

La colonne Archinard va commencer cette série de convois 
légendaires qui sont restés, dans le Sahra, comme des modèles 
du genre. 

Les colonnes Yusuf et Liébert se mettent en marche, le 
45 septembre, dans la direction d’El-Beïdha, et en passant par 
Thaguin. Les chouañet les coureurs des rebelles rôdent autour 
des colonnes et les surveillent; mais toutes les recommanda- 
tions ont élé faites : on marchera aussi serré que possible ; 
d’ailleurs, l’ordre en carré, qui, entre autres avantages, fait 
d'une colonne un ensemble compact et sans profondeur, par- 
faitement dans la main de son chef, permet de se passer de ces 
grosses arrière-gardes, qui, le plus souvent, n'arrivent at 
bivouac qu’à la nuit, et bien longtemps après le gros de la 
colonne. Ta cavalerie marche sur l’un des flancs, celui qui est 
supposé menacé ; le goum éclaire la marche au loin, en avant. 

Les deux colonnes dressent leurs tentes à El-Maïa, au 
nord de Thaguin. | 

Le 16, elles campent sur les puits d’El-Djelila. 

De ce point, le général Yusuf envoie des éclaireurs dans 
toutes les directions pour avoir des nouvelles de l'ennemi. 
Les rapports de ses espions lui donnent la presque certitude 
que le Marabouth Mohammed-ould-Hamza, avec une partie 
de ses contingents, a gagné Aflou, ksar ruiné du Djebel-El- 
Eumour, région dont la défection est complète. Les rehelles 
du cercle de Boghar sont dans les parages de Zenina, dont la 
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population défend, dit-on, contre eux le ksar de ce nom. 
Quant aux Oulad-Naïil, ils tiennent encore pour nous ; mais 
leur fidélité est de plus en plus chancelante. 

Le général Yusuf estime qu'il ne serait pas sans intérêt de 
débloquer Zenina, et il songe un instant à organiser une 
colonne légère qui, par une marche de nuit, pourrait tomber 
sur les populations insurgées qui ont leurs campements autour 
de ce ksar. Mais il sait aussi, mieux que personne, combien il 
est difficile de surprendre les Arabes, et que, pour faire la 
guerre dans le Sahra, il faut opposer aux Nomades les 
Nomades eux-mêmes. Malheureusement, les quelques hommes 
de goum qui marchaient avec nous appartenaient aux tribus 
du Tell, et il est incontestable qu'ils n’ont point la valeur des 
cavaliers du Sud, et, en outre, ils ne possèdent point une 
connaissance suffisante des régions qu'habitent ces derniers. 

Quoi qu'il en soit, le général Yusuf abandonnait, le 47, la 
direction d’El-Beïdha pour prendre celle de Ksar-Zenina : les 
deux colonnes s’ébranlent à trois heures du matin ; mais leur 
marche est ralentie par un obstacle sur lequel on n'avait pas 
compté: la dhaya' d’Er-Radjelan a été submergée par une 
récente pluie d'orage, et présente, sur une largeur de 
800 mètres, une couche de vase épaisse, grasse et gluante, 
que les colonnes ont toutes les peines du monde à traverser. 
Cet obstacle fatigue tellement les troupes et les animaux de 
transport, que le général Yusuf se voit dans la nécessité de 
poser son camp à El-Guelouach, c’est-à-dire à près de trois 
lieues en-decà de Zenina, où il avait, nous l'avons dit, projeté 
de camper. | 


mm ——— ———— — — ——— — ee — —— 
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1. Bas-fond en cuvette, dépression où les pluies d'hiver forment des 
mares d’eau d'une certaine étendue. | 
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Ce retard fâcheux eut pour conséquence de donner le temps 
aux populations rebelles qui étaient établies autour de Zenina, 
de mettre entre elles et les colonnes une distance suffisante 
pour qu'elles n'aient plus à craindre d'en être atteintes, pour 
le moment du moins. 

Le lendemain 48, la colonne Yusuf arrivait devant le Ksar- 
Zenina ; mais, comme il s’y attendait, les contingents insurgés 
ne l’y avaient pas attendu. 

Il devenait, du reste, d'autant plus difficile au général 
Yusuf de se faire éclairer, que quelques-uns des chouañf qu'il 
avait jetés sur les traces des rebelles avaient été reconnus et 
pendus. Ces exécutions sommaires n'étaient point de nature, 
en effet, à exalter le zèle des éclaireurs ; aussi, leur enthou- 
siasme et leur intrépidité en furent-ils sensiblement refroidis. 

La masse des tribus révoltées avait marché toute la nuit et 
toute la journée précédente dans la direction de Tadjemout, 
jalonnant la route de ses troupeaux décimés par la soif et la 
fatigue, et dont, les jours suivants, les colonnes rencontrèrent 
de nouveaux débris. 


X 


Le général Yusuf qui, depuis vingt ans, faisait la guerre 
aux Sahriens, et qui connaissait aussi bien ses adversaires que 
les régions qu'ils habitent, avait compris de suite que la 
tactique du Marabouth était de faire toujours le vide devant 
lui, et d'arriver ainsi, si le Général — ce qui n’était pas suppo- 
sable — tombait dans l'erreur de le poursuivre, à éreinterses 
troupes et à les mettre sur les dents. 

Pour le moment, et en attendant la saison d’automne il 
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ne s'agissait que de fermer la région des Hauts-Plateaux aux 
rebelles qui l'avaient abandonnée, et, en dehors de laquelle, 
pendant les mois d’été, leur manquent les moyens d'existence 
aussi bien pour eux que pour les troupeaux ; il s'agissait, en 
un mot, de les maintenir ainsi dans les sables qui sont au sud 
de Laghouath et de Géryville. 

Manquant, par suite de la défection des tribus des Hauts- 
Plateaux, des moyens indigènes nécessaires à toute colonne 
opérant dans le Sud algérien, le général Yusuf renonce — 
pour le moment du moins — à atteindre l'ennemi. Il est, 
d’ailleurs, une considération qui le préoccupe davantage : c’est 
l'attitude des Oulad-Naiïl. Aussi, se propose-t-il de se porter 
sans retard au milieu des tribus de cette confédération, dont 
la fidélité devient de plus en plus douteuse. Le bach-agha de 
cet important groupe de tribus, Sid Ech-Cherif-ben- El- 
Ahrech, est dans le camp du Général ; il vient lui exprimer, 
en compagnie de quelques-uns de ses kaïds, tout son dévoue- 
ment à notre cause ; mais son langage est plein de réticences; 
ils laissent deviner, lui et les siens, bien qu'ils s'efforcent 
de montrer une assurance qui n’est que sur leurs lèvres, que 
leurs tribus ne leur inspirent qu'une confiance médiocre, 
et qu'elles ne tarderont pas à leur glisser entre les mains. 

Le général Yusuf pense que sa présence au milieu de ces 
populations pourra les raffermir dans le devoir, el retarder le 
mouvement d’émigralion qu'elles paraissent avoir-résolu. Le 
danger est surtout dans la proximité des rebelles, et dans l'in- 
fluence que peuvent exercer sur les Oulad-Naïil les émissaires 
du Marabouth, lesquels font une propagande des plus actives 
au milieu de populations qui ne son! que trop disposées à se 
laisser entrainer. 

Le général Yusuf a donc résolu de se diriger lentement sur 

TOME Il. 24 
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Djelfa, c'est-à-dire en passant par Charef, afin de ne pas trop 
s'éloigner des parages occupés par les rebelles, et de pouvoir. 
si la fortune lui en fournissait l'occasion, tenter sur eux quelque 
entreprise. Mais des renseignements qui lui parviennent i 
Zenina, où il fait séjour, dans la nuit du 19 au 20 septembre. 
le décident à modifier ses projets, à laisser de côté, pour le 
moment, Djelfa et les Oulad-Naïl, et à prendre une autre 
direction. 

Nous dirons plus loin les causes de cette modification at 
plan qu'avait arrèté le général Yusuf. 





CHAPITRE XVII 


1. Le maréchal de Mac-Mahon nommé Gouverneur général de l'Algérie, — 
Sa proclamation aux Indigènes. — II. La colonne Yusuf se dirige sur 
Tadjemout, où l'attend, prétend-on, le Marabouth pour lui offrir le 
combat, — Ce bruit n'était pas fondé. — Sur une seconde alerte de ce 
genre, le général Yusuf revient sur Tadjemout, où avait paru le Mara- 
bouth. — Escarmouche entre les goums de la colonne et les rebelles, qui 
disparaissent de nouveau. — III. La question des vivres et des ravitail- 
lements. — IV. Le Général remonte vers Djelfa. — 11 a reçu l'ordre de 
se porter dans la province de Constantine pour y combiner une opération 
avec le Commandant de la colonne de Bou-Sâada. — Le général Liébort 
se rend au-devant du convoi qu'amène la colonnes Archinard à Dar- 
Djelloul. — V. Le Général s'est mis en relations avec le colonel Le Poit- 
tevin de La Croix. — Il est avisé que les rebelles de la Province de Con- 
stantine, battus à Tniyet-Er-Rih et sur l'ouad Dermel, fuient dans la 
direction de la Province d'Alger pour aller rejoindre le Marabouth. — 
VI. Le combat d’El-Atheuf-El-Mekam, ou d’Aïn-Malakoff, et les circon- 
stances qui l'ont précédé et suivi. — Scs conséquences. 


Le maréchal de Mac-Mahon, nommé Gouverneur général 
de l’Algérie par décret impérial du 4° septembre, débarquait 
à Alger le 49 du même mois : il remplaçait le maréchal Pelis- 
sier, décédé le 22 mai dernier. Le général Desvaux, nommé 
Sous-Gouverneur, y avait précédé de quelques jours le maré- 
chal de Mac-Mahon. 

En prenant possession de son Gouvernement, le Maréchal 
adressait une proclamation aux populations indigènes. 
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Cette proclamation eat le sort de tous les documents de 
cette espèce, lesquels n’ont jamais ramené personne. et puis 
son auteur s'était évidemment trompé d'adresse; car c'étaient 
les Sahriens qui étaient en insurrection, et on leur disail : 


Les tribus n'ont pourtant aucun motif sérieux de plainte 
contre le Gouvernement français, qui respecte leur religion. 
et qui, sous l'inspiration et la haute justice de l’Empereur, 3 
consacré d'une manière irrévocable le droit des indigènes à la 
propriété de leur terriloire. Comment a-t-on pu abuser de 
leur crédulité au point de leur faire espérer qu'ils pourraient 
résister à la France? Ceux de leurs frères qui ont combattu 
avec nous en Crimée, en Italie, au Mexique, ne leur ont-ils 
pas dit ce qu'est la France, quels étaient sa puissance et le 
prestige de ses armes partout où ses soldats se sont montrés? 
Ne leur ont-ils pas dit que, sur un signe de l'Empereur. la 
France peut réunir 800,000 soldats prêts à venger les actes de 
trahison envers elle! 

Les tribus n'auront à s'en prendre qu'à elles du châtiment 
qui va les atteindre, si elles persistent plus longtemps dans 
leur aveuglement. 


Les gens du Sud pouvaient d'autant plus ignorer tout cela, 
que ce n’est pas dans cette région que se recrutent les Tirail- 
leurs algériens, les seuls qui ont fait les guerres dont on parle 
plus haut, Ce que les rebelles sahriens n'ignoraient pas, c'est 
que la France ne manque pas de soldats; mais ce détail ne 
les à jamais arrêtés; car, pour les Arabes-Algériens, le nom- 
bre ne fait absolument rien à l'affaire, attendu que, lorsque le 
Dieu unique le jugera à propos, il nous fera repasser la mer, 
ou nous anéantira sans s'inquiéter si nous sommes 800.000 
ou plus. 

Ainsi que nous le disons plus haut, cette proclamation — 
qui, probablement, ne parvint pas à ceux qu'elle visait — ne 
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modifa nullement la situation, et l'insurrection suivit son 
cours comme si de rien n’était; nous ajouterons que l’appari- 
‘tion de ce document semble même marquer une nouvelle 
période d'intensité dans la rébellion. 

Dès son arrivée, le maréchal de Mac-Mahon s'était rendu 
à Boghar, où il avait donné rendez-vous au général Yusuf 
pour s'entretenir avec lui de la situation de son commande- 
ment, et lui donner ses instructions. Z! approuvail entiè- 
rement les mesures que le Général avait prises. et les 
projets qu’il avail formés en vue d'arriver à la pacifi- 
cation de son Sud. Yusuf ne lui avait pas dissimulé cepen- 
dant que ce résultat ne pouvait être atteint qu'avec le concours 
actif des commandants des Provinces‘ d'Oran et de Con- 
stantine. 

Mais revenons à Zenina. 


IT 


Dans la nuit du 49 au 20 septembre, le bruit courut dans 
le camp, et il parvint aux oreilles du général Yusuf, que, si 
les rebelles s'étaient retirés avec tant de précipitation devant 
lui, c’est que l'intention de Sid El-Ala était de choisir son 
heure et son champ de bataille. On ajoutait que ce dernier 


1. Aux termes du décret du 7 juillet 1864, le Gouverneur général exer- 
çait à la fois l'autorité civile et le commandement militaire sur toute la 
Colonie; un général de division, Sous-Gouverneur, exerçait, par délégation, 
les attributions civiles conférées au Gouverneur; les généraux commandant 
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avait appelé à lui son neveu, le Marabouth, qui était alors à 
Aflou, et que celui-ci se portait en toute hâte sur Tadjemout 
avec l'intention d'y attaquer le général Yusnf, s’il osait 
paraitre sur ce point. 

Nous ne pouvons mieux faire que de répéter ici ce que 
nous avons dit ailleurs! sur cette phase de la campagne de. 
1864, laquelle a donné lieu, de la part des ennemis de Yasuf, 
et des ignorants des conditions de la guerre dans le Sud Algé- 
rien, aux appréciations les plus malveillantes, aux calomnies 
les plus idiotes, et, certes, les plus inattendues, calomnies 
qui firent leur chemin. et qui finirent par prendre place dans 
la légende. C'est si bon de dire du mal de ses chefs! surtout 
que ce ne sont jamais les oreilles qui manquent pour l’enten- 
dre, ni les bouches pour le répéter. 


Ces bruits n'étaient pas absolument dénués de fondement; 
le Marabouth arrivait, en effet, et ralliait son oncle Sid El-Ala; 
mais on lui faisait réellement trop d'honneur en lui supposant 
l'intention de combattre le Général. Malgré son audace, Sid 
El-Ala était trop prudent pour s'attaquer à un homme qui 
n'en était plus à ses débuts dans les opérations militaires ayant 
le Sahra pour théâtre. La cause déterminante de l'appel pres- 
sant fait au jeune Marabouth par son oncle, ne résidait certai- 
nement point dans le désir de ce dernier de se rencontrer avec 
le général Yusuf ; elle était uniquement dans la crainte de le 
voir tomber sur les populations qu'il avait entraînées dans la 
révolte, et qui allaient infailliblement être rejetées dans une 


les Provinces étaient chargés de la direction et du contrôle des services cirils 
ainsi que de la presse, ct reprenaient le titre de Général commandant la 
Province, en échange de celui de Commandant la Division, et chaque Préfet 
était placé sous l'autorité directe de ce Général. C'était là ce fameux régime 
pour l'application duquel #7 fallait, — disait-on, — des hommes nouveau. 

1. Voir, pour tous les détails de cette intéressante campagne, notre 
Histoire de l'Insurrection des Oulad-Sidi-Ech-Chehk. 
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région des plus pauvres en eaux, et des plus mal pourvues en 
plantes fourragères du Sud. C'était donc, ainsi que nous le ver- 
rons plus loin, pour la protection des tribus insoumises que 
Sid ElÏ-Ala avait réuni les contingents des rebelles aux envi- 
rons de Tadjemout, et pour chercher à les maintenir, le plus 
longtemps possible, sur les pâturages de la zone arrosée 
par les eaux qui descendent du Djebel-El-Eumour. 

Le général Yusuf n'ignorait pas cela, et il savait parfaite- 
ment à quoi s’en tenir relativement aux prétendues provoca- 
tions de Sid EI-Ala. Quoi qu'il en soit, et pour que sa colonne 
qui, déjà fatiguée de piétiner péniblement dans Ia halfa, 
désirait ardemment les compensations du combat, füt elle- 
même bien convaincue qu'il n’entrait point dans les projets du 
Marabouth d'attaquer la colonne, le général Yusuf, bien que 
sa présence fût des plus utiles au milieu des Oulad-Nail, 
changea néanmoins sa direction, et, pour épargner à Sid 
Mohammed-ould-Hamza la moitié du chemin, il marcha direc- 
tement sur Tadjemout, où l'on prétendait que ce chef des 
rebelles voulait lui livrer bataille. 

La colonne Yusuf quittait Zenina le 20 septembre, et allait 
bivouaquer à Mr'irès. 

Le 21, elle venait coucher à El-Hadjeb, bivouac situé à 
quelques kilomètres de Tadjemout, sans avoir rencontré autre 
chose, sur sa route, que les traces toutes fraiches de nombreux 
troupeaux ayant suivi récemment la même direction. 

Une démonstration avait été faite par les rebelles sur 
Tadjemout; mais, à l'exemple de Zenina, ce ksar avait résisté 
et s'était défendu. Quant à l'ennemi, au lieu d'attendre la 
colonne, ainsi qu'on s'était efforcé de lui en prêter l'intention, 
il avait complètement disparu de ces parages par les routes 
du Sud, et en prenant comme direction principale celle d’Ain- 


Madhi. L'approche de la colonne Yusuf avait suffi pour déter- 
miner cette retraite. 


La colonne alla camper, le 22, sous Tadjemout. 

Le Général — et nous en avons dit la raison plus haut — 
ne pouvait songer à poursuivre le Marabouth; la situation de 
ses approvisionnements ne lui permettait pas, d’ailleurs, de 
s'enfoncer davantage dans le Sud. Cependant, pour donner 
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toutes facilités à Sid lEl-Ala d'exécuter son prétendu projet 
d'attaque, le Général manœuvra, pendant deux jours, autour 
de Tadjemout ; le 23, il prenait son bivouac sur l'ouad Mzi, à 
4 kilomètres du ksar, aux abords duquel le chef des rebelles 
devait engager la lutte ; mais ce dernier n'ayant point reparu, 
le Général se décida à se porter sur Laghouath, dans le but de 
prendre les vivres qui lui étaient nécessaires pour se rendre 
au-devant du convoi que le colonel Archinard amenait à Djelfa. 
Le Général arrivait à Laghouath le 24, et ÿ faisait séjour le 2. 

Mais ayant appris, dans la journée, par ses éclaireurs, que 
Sid Mohammed avait reparu à Tadjemout, et qu'il l'y atten- 
dait, le Général organise sans retard une colonne légère, 
dans la composition de laquelle il entre un bataillon de mar- 
che formé de trois compagnies de Zouaves et de pareil nombre 
de compagnies de Tirailleurs, et il remet de nouveau le cap, 
le 26, sur ce ksar. Vers deux heures, un millier de cavaliers 
arabes, qui, depuis quelque temps déjà, suivent ou longent la 
colonne, se tenant toutefois hors de portée, semblent épier le 
moment opportun pourtenterquelqueentreprise sur le convoi: 
ils entament le feu, mais de trop loin pour qu'il soit dangereux. 
Le Général ordonne à ses goums d'escarmoucher avec eux 
pour les attirer plus à sa portée ; mais, après une heure de 
cette tiraillerie inoffensive, les rebelles disparaissent, et le 
pays est vide de nouveau. 

La colonne légère campée à Recheg, sur l'ouad Mzi, où 
clle séjourne le 27. 

Le lendemain ?8, elle reprenait son camp sous Laghouath. 

Cette nouvelle tentative du chef des rebelles démontrait 
suffisamment qu'il n'avait d'autre intention que celle de décider 
le Général à lancer sa cavalerie régulière à sa poursuite. Ilest 
clair que, si la volonté de Sid Mohammed eût été réellement 
d'engager une action sérieuse, il eùt poussé la démonstration 
plus à fond; mais, nous le répétons, ilne pouvait avoir l'outre- 
cuidance de se croire de force à manger une colonne française, 
commandée surtout par le djeninar Youcef ‘, lequel n'était 


—————— 
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1. Le général Yusuf, selon la prononciation arabe. 
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point assez naïf pour s’emballer à la poursuite des cavaliers 
de son commandement qui avaient fait défection, et qu'il 
savait pouvoir rattraper sans courir quand il en serait temps. 
Si le goum qu'il avait amené du Tell eût été assez nombreux 
pour être opposé avec quelque chance du succès à la cavalerie 
du Marabouth, il est probable qu'il n’eût pas hésité à le lancer, 
appuyé par une colonne légère, sur celle des rebelles, ne füt- 
ce que pour le compromettre davartage vis-à-vis d'eux. Mais 
le Général ne disposait guère, nous le répétons, que de ? ou 
300 cavaliers, qui, à ce moment de la période insurrection- 
nelle, manquaient tout-à-fait de zèle pour notre cause, et 
dont le contact avec les insurgés n'était point sans danger 
pour leur fidélité, et puis, disons-le, le Sahra ne valait rien 
pour ces nostalgiques du Tell, lesquels y avaient laissé leurs 
familles et leurs biens sans savoir quand ils verraient la fin 
de cette campagne, qui, pour eux, était dénuée de toute espèce 
d'intérêt. 

Mais, nous le répétons, Sid Mohammed n'était pas du tout 
tenté de s'attaquer à la colonne Yusuf. Comme son frère Sid 
Sliman-ben-Hamza, le jeune Marabouth préférait des entre- 
prises moins dangereuses et surtout moins aventureuses, des 
affaires comme celles d'Aouinat-Bou-Bekr, par exemple; il 
est vrai qu'on ne retrouve pas souvent de pareilles aubaines. 
Dans tous les cas, la colonne pouvait avoir toute confiance 
en son Général; car la brillante réputation du héros légen- 
daire de la Kasba de Bône, dela prise de la Zmala de l'Émir, de 
la bataille d'Isly, et de mille autres actions de guerre des plus 
chevaleresquement audacieuses, devait l’'élever au-dessus de 
tout soupçon de prudence exagéréc. Et le rappel de la mer- 
veilleuse valeur du général Yusuf — nous avons le regret 
de le dire — n'est pas ici hors de propos ; car, en insistant 
sur ce point, nous allons au-devant de l'inconcevable reproche 
que quelques mauvais esprits n'avaient pas craint de lancer 
déloyalement dans la circulation, celui d'avoir volontaire- 
ment laissé échapper l'occasion de battre le Marabouth, lequel 
lui avait offert le combat. 

Nous comprenons jusqu’à un certain point — pour l'avoir 
éprouvénous-même — que les agaçantes, irritantes, énervantes 
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marches et contre-marches sous un soleil torride, et par une 
température de bouche de four, et cela sans les dédommage- 
ments du combat, aient fini par donner sur lesnerfs de certains 
officiers de la colonne, et par leur oblitérer le jugement à ce 
point de leur faire attribuer à je ne sais quelle cause ne sup- 
portant par l'examen, ce qui, de la part du Général, n'était que 
de la sagesse et de la sollicitude pour ses troupes ; mais ce que 
nous comprenons moins, c’est la persistance de cette calomnie. 
et surtout l’accueil qui, plus tard, fut fait à Yusuf en haut lieu, 
lors de son retour à Alger, ainsi que nous le verrons plus loin. 

D'autres prétendaient — car chacun expliquait à sa manière 
ce qu'on appelait son inaction en présence des provocations 
des rebelles — que le général Yusuf ménageait les Arabes, et 
qu'il n’y avait là rien de bien étonnant, puisqu'il avait été 
élevé au milieu d'eux. Nous pouvons répondre à cette imputa- 
tion qu'aucun officier français ne se montra moins indulgent 
que lui à l'égard de ses prétendus compatriotes ou coreli- 
gionnaires quandil yavaitlieu defrapperetde faire un exemple. 
Nous nous rappelons la juste sévérité qu’il déploya vis-à-vis 
des convoyeurs de la colonne lors du pillage du ksar de 
Tadjerouna, et la façon dont il traita la mauvaise population 
du Ksar-Ben-Hammad pendant la campagne du printemps. 

Malheureusement, —et nous regrettons de le dire, — toutes 
ces insinuations, ces calomnies avaient pris naissance, pendant 
cette campagne, dans l'entourage même du Général, parmi 
ceux dont le devoir militaire eût été, au contraire, de le 
défendre envers et contre tous; car ils avaient sa’ pensée, 
et connaissaient ses principes relativement à la conduite des 
opérations militaires dans le Sahra; ils auraient dû, dès lors, 
s'attacher à éclairer les ignorants et ceux qui manquaient 
d'expérience dans les choses algériennes. Il n'y avait rien à 
faire pour les malveillants de parti pris. 


Mais revenons à la colonne Yusuf, que nous avons laissée 
sous Laghouath, et rapportons, aussi succinctement que possi- 
ble, les faits et événements qui se sont produits dans cette 
région pendant l'automne de cette année. 
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La question des vivres était toujours la préoccupation du 
Général; c'était elle, particulièrement, qui le retenait dans 
une zone relativement restreinte, et qui l’'empêchait de donner 
plus de rayon à ses opérations. Il ne pouvait également 
séjourner sous Laghouath, dans l'ignorance du moment où il 
serait en mesure de pouvoir faire ravitailler ce poste-avancé; 
il ne voulait pas non plus risquer de l’affamer en vivant sur 
ses approvisionnements. 


IV 


Le Général décide donc qu'il se portera sur Djelfa, au 
centre du pays des Oulad-Naïl, pour y attendre le convoi 
qu’escorte la colonne Archinard, et qu’il a prescrit de faire 
arriver sur ce point. Cette résolution présente l'avantage de 
maintenir dansle devoir les tribus de cette région, ou, tout au 
moins, de retarder leur défection; elle permet, en outre, au 
Général de se conformer sans délai à l’ordre du Gouverneur, 
qui lui a ordonné de se porter dans la province ‘de Constan- 
tine, pour y combiner une opération, sur la limite orientale 
de sa division, avec le colonel Le Poittevin de La Croix, qui 
commandait les troupes réunies à Bou-Säada. 

La colonne Yusuf quittait donc Laghouath le 99 septembre, 
et arrivait à Djelfa le 3 octobre. 
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La colonne Liébert, qui opéraitavec celle du général Yusuf, 
se séparait de celle-ci, le 4e octobre, à Sidi-Makhlouf, et se 
dirigeait sur Dar-Djelloul pour en ramener à Djelfa les appro- 
vionnements, et faire l'évacuation de ce dépôt, devenu sans 
utilité pour la suite des opérations. 

La colonne Archinard, escortant un formidable convoi de 
4,200 bêtes de somme et de 83 prolonges ou voitures de rou- 
lage, quittait Bokhari le 25 septembre, et prenait la direction 
du biscuit-ville de Dar-Djelloul, où elle arrivait le 29. Après 
avoir laissé un détachement du {+ de Zonaves à la garde de 
ce poste, la colonne continuait, le 4er octobre, son mouve- 
ment sur Djelfa, où elle était rendue le 4 du même mois. 

Désespérant de toute réussite dans la Province d’Alger, 
étroitement gardée par les colonnes aux ordres du général 
Yusuf, les chefs de l'insurrection sont passés dans la province 
d'Oran, où ils vont avoir à enregistrer, au nord du Chothth- 
Ech-Chergui et à EI-Kheidher, un succès — un désastre pour 
nous — bien autrement sérieux que ceux d’Aouinat-Bou- 
Bekr et de Ben-Aththab ou Aïn-El-Lektha dans le premier 
mois de l’insurreclion. 

L'arrivée du général Yusuf, le 3 octobre, à Djelfa, lui per- 
mettait d'être à temps au rendez-vous qu'on lui avait proposé. 
D'un autre côté, le colonel Archinard, escortant l’immenst 
convoi dont nous avons parlé, et qui avait reçu l'ordre de 
l'amener à Djelfa, ayant fait ressortir aux yeux du Général 
les difficultés résultant du nombre et de la nature de ses 
moyens de transport, celui-ci avait décidé que le colonel 
Archinard attendrait à Serguin la colonne Liébert, qu'il 
- envoyait sur ce point pour faire l'évacuation du biscuit-ville 
de Dar-Dijelloul. 
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Depuis longtemps déjà, le général Yusuf s'était mis en 
relations avec le colonel Le Poittevin de La Croix, qui, nous 
l'avons dit, commandait la colonne de Bou-Säada ; mais les 
communications entre eux étaient extrêmement difficiles, par 
suite de la surveillance incessante qu'exerçaient sur les pas- 
sages dans les montagnes les chouañf des rebelles. Le général 
Yusuf parvint cependant à faire connaitre au colonel De La 
Croix qu’il partirait de Djelfa le 5 octobre, et que, le 6, il serait 
sur l’Ain-El-Kahla, à l'entrée du defilé de l’ouad Medjeddel, 
prêt à combiner avec lui les mouvements qu'il aurait à lui 
proposer. 

Le général Yusuf constitue sans retard une colonne solide 
et vigoureuse, dont il choisit les éléments parmi les troupes 
qu'il a sous la main, laissant à la garde de Djelfa les hommes 
qui ont le plus besoin de repos. Cette colonne était forte 
de 3,200 hommes et de 1,750 chevaux. Elle se composait 
de : un bataillon de Chasseurs à pied, un de Zouaves, un 
de Tirailleurs algériens, un bataillon mixte des 36° et 77e 
d'infanterie, de trois escadrons de Hussards, de deux escadrons 
de Chasseurs d’Afrique, d’un escadron de Spahis, de deux 
sections d'artillerie de montagne, et des services adminis- 
tratifs. 

La section d'artillerie de campagne resta à Djelfa, où elle 
devait servir, d'ailleurs, à l'armement du Bordj. 

Les divers détachements ne faisant pas partie de la colonne 
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Yusuf, et qui étaient désignés pour rester à Djelfa, furent 
réunis et placés sous le commandement du colonel Guiomar, 
du 77° d'infanterie. 

La colonne Yusuf se mit en mouvement, le 5 octobre, dans 
la direction du nord-est ; elle emportlait dix jours de vivres, 
quatre dans le sac des hommes.et six sur les animaux de 
transport. 

Nous devons dire que les nouvelles qu'avaient reçues le 
général Yusuf du colonel De La Croix dataient déjà de quel- 
ques jours, de sorte qu'il ignorait si la situation ne s'était pas 
modifiée ; il avait résolu néanmoins de se porter sur le point 
qu'il avait indiqué au Commandant de la colonne de Bou- 
Säada. Mais, au moment où il venait de donner le signal du 
départ, le Général recevait une depèche du Colonel lui annon- 
çant que les tribus rebelles — Oulad-Madhi et Oulad-Ameur 
— avaient subi deux échecs sérieux, l’un, le 30 septembre, à 
Tniyet-Er-Rih, et l’autre, le 2 octobre, sur l’ouad Dermel. A 
la suite de cette double défaite, les insurgés avaient été rejetés 
vers les débouchés ouest de l’ouad Medjeddel, d’où le colonel 
De La Croix se proposait de les talonner, et de les pousser 
vers la colonne du général Yusuf, qu’il priait de descendre 
dans les gorges par l’Aïn-El-Kahla. Le Général confirmait sa 
marche au Commandant de la colonne de Bou-Säada, etl’infor- 
mait de nouveau de son arrivée, le lendemain 6, sur les eaux 
de cette source. 

A cinq heures du soir, la colonne s’arrêtait sur un vaste 
plateau, et dressait ses tentes à Haci-El-Aoud. 
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VI 


Nous allons de nouveau emprunter à notre livre « Histoire 
de l’Insurrection des Oulad-Sidi-Ech-Chehk» le récit 
de cette magnifique affaire de guerre, dont les détails ont 
été aussi remarquablement combinés que ponctuellement 
exéculés. 


Le lendemain 6, la colonne Yusuf continuait sa marche 
dans la même direction que la veille. Vers sept heures du 
matin, des cavaliers du goum amenaient au Général deux 
Arabes complètement nus : ce sont deux courriers que lui a 
expédiés le colonel De La Croix pour le renseigner sur la 
direction suivie par l'émigration rebelle. Surpris en chemin 
par des coupeurs de route, qui les ont dépouillés, ces cour- 
riers n'ont pu arriver la veille, ainsi qu'ils le devaient, et 
qu'ils l'avaient, dirent-ils, espéré. Ils informent le Général que 
les tribus rebelles, soupçonnant, sans doute, ses intentions, 
avaient pris le parti de sortir des gorges de Gaïiga par le nord, 
et qu'elles devaient dessiner, en ce moment, leur mouvement 
vers l'Ouest, en longeant la rive sud du Zar’ez oriental. 

Malgré la probabilité de ce renseignement, le Général ne 
crut pas devoir cependant, sur la foi d’un avis qui lui parve- 
nait verbalement par de si étranges courriers, modifier la com- 
binaison qu'il avait arrêtée avec le colonel De La Croix, du 
moins, jusqu'à ce qu'il eût reçu avis contraire. 

Quoi qu'il en soit, le Général se hâta de prescrire au colonel 
Guiomar de constituer, sans retard, une colonne avec tout ce 
qu'il pourrait réunir de bons marcheurs parmi les hommes 
laissés à Djelfa, d'y joindre la section d'artillerie de campagne, 
et de se tenir prêt à exécuter, au premier signal, une marche 
forcée dans la direction ‘qui lui serait indiquée ultérieure- 
ment. 
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Le Général reçut, étant en marche, la confirmation des 
nouvelles qui lui avaient été apportées par les deux indigènes 
dépouillés. La marche du général Yusuf dans l'Est étant 
devenue dès lors sans utilité, il ne lui restait plus qu'à faire 
demi-tour, et à prendre les mesures que comportaient les 
circonstances : à une heure, la colonne s'engage dans le 
Djebel-Es-Sahri, pays très boisé et haché de ravins, et va 
camper à Mceliliah. Les insurgés ont, en effet, évacué les 
gorges de l'ouad Medjeddel. 

Dans la soirée, les coureurs que le Général à envoyés aux 
nouvelles viennent lui rendre compte de leur mission : ilsont 
aperçu l'émigration : elle emporte un grand nombre de blessés; 
elle fuit néanmoins très rapidement dans la direction du 
Zar'ez oriental, dont, à l'heure qu'il est, ajoutent-ils, elle doit 
traverser les sables. 

Nous avons dit plus hant que le Général avait prescrit au 
colonel Guiomar, resté à Djelfa, de se tenir prêt à se porter 
dans la direction qui lui serait indiquée. Fixé sur celle des 
tribus rebelles, il expédiait au Colonel l'ordre de se mettre en 
route sur-le-champ, et de se diriger, en forçant sa marche, sur 
Ain-Malakoff, où, en se hâtant, il pourrait arriver avant les 
émigrants, lesquels ne pouvaient manquer d'y passer pour y 
boire et y faire de l’eau. 

Dans la pensée que la colonne Liébert ne devait pas tarder 
à paraître dans ces parages, puisqu'elle avait pour instructions 
d'être de retour à Djelfa le 9 ou le 10 au plus tard, le général 
Yusuf prescrivit au commandant de cette annexe d'expédier 
sans retard, ct par des cavaliers sûrs, une dépêche faisant 
connaitre au général Liébert la marche suivie par les rebelles 
de la province de Constantine, et la probabilité de leur 
passage à Ain-Malakoff; il l'informait, en même temps, du dé- 
part de la colonne Guiomar pour cette même destination. 

Ces dispositions prises, le général Yusuf organisait, à la 
tombée de la nuit, une colonne légère qu'il plaçait sous les 
ordres du colonel Margueritte, du 1er de Chasseurs d'Afrique. 
Cette colonne, qui devait partir à une heure du matin, le len- 
demain 7 octobre, et prendre également sa direction sur Ain- 
Malakoff, se composait de quatre compagnies du {# de 
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Zouaves, d'un peloton de 120 Tirailleurs algériens du {er régi- 
ment, de trois escadrons du {er de Chasseurs de France, et de 
deux pièces de montagne. A l'heure fixée, cette petite colonne 
se mettait en marche, et s'engageait dans des chemins abomi- 
nables, des torrents desséchés, des ravins embroussaillés, des 
cailloux roulants, difficultés que la nuit venait encore aggra- 
ver. Après avoir franchi des obstacles qui se reproduisaient à 
chaque pas, la colonne sortait, enfin, à la pointe du jour, du 
massif inextricable du Djebel-Es-Sahri-Ech-Chergui, et débou- 
chait dans la plaine. Le Colonel ordonnait un repos de quel- 
ques minutes pour remettre de l’ordre dans sa colonne, puis 
il prenait ses dispositions de marche et continuait sa route. 

La température est bientôt accablante, et l'infanteric en- 
fonce jusqu'aux genoux dans des dunes de sable brülant. Le 
Commandant de la colonne ordonne une halte, vers dix heures 
du matin, pour faire le café; mais, tout-à-coup le bruit du 
canon se fait entendre au loin. La colonne se remet en marche 
aussitôt dans la direction de cette canonnade. Elle arrivait à 
quatre heures et demie à Ain-Malakoff, où elle trouvait les 
colonnes Liébert et Guiomar pleines de joie de leur succès : 
elles avaient, en offet, rencontré l'émigration, s'étaient jetées 
sur elle, et l'avaient razéc ct dispersée, après lui avoir fait 
subir des pertes considérables. 


Nous regreitons que le manque de place ne nous permette 
pas de reproduire ici êr extenso le récit que nous avons fait, 
dans notre livre de l’« Znsurrection des Oulad-Sidi-Ech- 
Chikh », du glorieux rôle joué par les colonnes du général 
Liébert et du colonel Guiomar dans cette admirable journée 
d'El-Atheuf-El-Mekam, que la légende désigne sous le nom 
hybride d’Aïn-Malakoff !, à cause de la proximité de ce dernier 
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4. C'est le lieutenant-colonel Suzzoni, du 1° de Tiraïlleurs algériens, 
Commandant supérieur du cercle de Laghouath, qui, en 1863, lors d’un 
voyage du maréchal Pelissier dans cetto oasis, baptisa ce puits artésion 
du nom du vainqueur de Sébastopol. 
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point du théâtre de la lutte. Nous en dirons cependant quel- 
ques mots. 


Le général Liébert avait reçu, le 7, à cinq heures du matin. 
près de Gueltet-Sthel, le courrier qui lui avait été expédié par 
l'ordre du général Yusuf: il formait sur-le-champ une colonne 
légère, qu'il composait d'un bataillon d'infanterie, de sa cava- 
lerie, de son artillerie et des goums, et prenait sa direction 
au sud sur la pointe orientale de la Sebkha Zar'ez-El-R'arbia. 
A neuf heures, il entendait le canon de la colonne Guiomar, et 
se portait dans sa direction avec sa cavalerie et le goum. À 
dix heures, il apercevait devant lui l'émigration, dont les pre- 
miers flots atteignaient, à ce moment, le pied des hauteurs qui 
dominent El-Atheuf-El-Mekam, et, bien que son infanterie 
soit encore à six kilomètres en arrière, le Général n’hésite pas 
à attaquer : il lance sans retard sa cavalerie au milieu de ces 
masses mouvantes, tournoyantes, hurlantes de cavaliers, 
d'hommes de pied, de chameaux chargés de butin, et de trou- 
peaux bélants. Devant cette trombe de Hussards, de Spahis et 
de cavaliers du goum, les contingents rebelles, affolés, ne 
savent plus où donner de la tête ; chacun, sans se préoccuper 
de l'intérêt général, a couru à la défense de sa famille, de son 
bien; le désordre est à son comble dans cette cohue, qui, 
écrasée par les obus du colonel Guiomar, et vigoureusement 
attaquée par la cavalerie du général Liébert, cherche à se 
diviser en tronçons pour prendre la direction du Djebel-El- 
Khidher, ct s’y mettre à l'abri de cet ouragan de fer et de 
feu. Quelques groupes réussissent péniblement à gagner la 
montagne; mais le gros de l'émigration est rejeté dans l'Est, 
sur le cercle de Bou-Sâada, qu'elle venait de quitter pour 
rejoindre le Marabouth. 

À une heure de l'après-midi, les colonnes Liébert et 
Guiomar, qui avaient fait jonction, se dirigeaient vers Ain- 
Malakoff, poussant devant elles de nombreux troupeaux de 
moutons, et des chameaux chargés d’un butin considérable. 
Les deux colonnes dressaient leurs tentes sur ce point. 

Cette brillante affaire, qui fit le plus grand honneur aux 
colonnes Liébert et Guiomar, nous avait coùté deux officiers 
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tués et deux blessés ; quelques-uns de nos cavaliers avaient 
également été mis hors de combat. Les uns et les autres 
appartenaient à la cavalerie du général Liébert, et, particu- 
lièérement, au 3 de Hussards. 

En résumé, les mouvements prescrits avec tant de préci- 
sion par le général Yusuf! avaient eu un plein succès: les 
trois colonnes Liébert, Guiomar et Margueritte, bien que par- 
tant de points tout-à-fait opposés, avaient pu concourir à 
l’action, ou assurer la réussite de l'opération, qui, entamée à 
sept heures du matin, ne se terminait qu'à une heure de 
l'après-midi, | 

Mais revenons à la colonne Yusuf, que nous avons laissée 
dans les gorges de Djebel-Es-Sahri. 

Cette colonne quittait son bivouac de Meliliah le matin 
même de cette journée du 7 octobre, et prenait une direction 
ouest qui devait la mener sur le bivouac d’Ain-Malakoff. A 
huit heures, le Général débouchait de sa personne dans la 
plaine qui s’onvre sur le Zar’ez oriental, en laissant sur sa 
droite les Sebâa-Rous ; mais telles étaient les difficultés des 
gorges de Gaïga, qu'à une heure de l'après-midi, le convoi 
n'avait pas encore achevé de franchir cet affreux défilé. 

Pendant que la colonne faisait sa dernière halle, il arrivait 


eee es 


1. À la suite de la lecture, dans notre livre, du récit de- la brillante 
et fructucuse affaire d’El-Athcuf-El-Mekam, un officier général du plus 
grand mérite, qui a excrcé un haut commandement en Algérie, écrivait 
les lignes suivantes à M"° Yusuf : « Je recherche dans l'histoire de l’AI- 
gérie les règles qui ont présidé à l’organisation des colonnes, à leur tac- 
tique. Parmi les modèles dont je chercherais à me rapprocher, le cas 
échéant, sont les colonnes qu'a commandées le général Yusuf. Je l'ai suivi 
pas à pas sur la carte pendant l'insurrection de 1864, et je ne saurais 
vous dire ce que j’admire le plus de ses conceptions stratégiques, de son 
esprit organisateur, ou du beau caractère qu'il a montré en laissant à ses 
subordonnés, le colonel Margueritte et le colonel Guiomar, tout l'honneur 
d'un combat dont il avait si bicn préparé le succès. » 
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à toute bride, au Général, un courrier qui lui était expédié par 
le colonel Margueritte ; il élait porteur d’un billet daté de dix 
heures du matin, et contenant ces mots: 


J'entends le canon du côté d'Ain-Malakoff ; je m'y porte 
avec tout mon monde. 


La colonne Yusuf se remettait en marche à midi. et elle 
dressait ses tentes, à six heures du soir, à Debdaba, au milieu 
des sables. Le Général faisait creuser, au pied des dunes, des 
puits de 4% 50 de profondeur, qui donnaient assez d'eau pour 
les besoins de ses troupes. 

Vers neuf heures du soir, le général Yusuf faisait commu- 
niquer aux corps et délachements de sa colonne une noie 
ainsi conçue : 


Le Général cst heureux de communiquer à la colonne un 
rapport succinct du colonel Margueritte, contenant les rensci- 
“nements suivants : 

« Grand succès ! Les insurgés, pris entre les colonnes 
Licbert, Guiomar et la mienne, ont été razés près d’Ain-Mala- 
koff. Le général Liébert a eu le plus dur de la besogne : deux 
officicrs de Hussards tués ; deux blessés. Les Oulad-Madhi 
et les Oulad-Ameur ont laissé entre nos mains de nombreux 
troupeaux de chameaux, moutons et bœufs. J'estime, à pre- 
micre, vue à 2,000 chameaux et à 20,000 moutons l'importance 
de cette razia. » 


Le lendemain 8, la colonne Yusuf se mettait en marche, 
faisant lever sur son passage un grand nombre de petits trou- 
peaux de moutons qui s'étaient réfugiés dans les dunes pen- 
dant la fuite de l’émigration. A trois heures, le Général posait 
son camp à Ain-Malakoff, prés de ceux des colonnes Liéberl 
et Guiomar élablis sur ce point depuis la veille. 

L'effet produit par le combat d’El-Atheuf-El-Mekam fut si 
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foudroyant, que les Oulad-Madhi, les Oulad-Ameur, et les 
tribus qu'ils avaient entrainées dans leur défection, retour- 
nèrent sur leurs pas, et se rendirent auprès du colonel De 
La Croix pour lui faire leur soumission. Quelques tentes seu- 
lement, qui avaient réussi à s'échapper, allèrent rejoindre le 
Marabouth dans la Province de l'Ouest. 

Les tribus de la subdivision d’Aumale, qui s'étaient jointes 
aux rebelles du cercle de Bou-Säada, firent également leur 
soumission. 

Le 9 octobre, les colonnes Yusuf, Liébert et Guiomar re- 
prirent la direction de Djelfa, où elles arrivèrent le lende- 
main 40, après avoir bivouaqué à Zmila. 

Les troupes assistaient, en arrivant à Djelfa, aux obsè- 
ques du lieutenant de Moncey, du 3° de Hussards, lué au 
combat d'El-Atheuf-El-Mekam. 

Dans la journée du 10, le général Yusuf adressait à ses 
troupes l'ordre du jour suivant : 


Soldats de la colonne du Sud de la Province d'Alger! 


De longues fatigues essuyées à la poursuite d'un ennemi 
insaisissable qui, jusqu'au Désert, à fait le vide devant nous, 
viennent d'être récompensées par le succès. 

Refoulées d'abord à la suite d’un brillant combat dont tout 
l'honneur revient à la colonne De La Croix, de la Province de 
Constantine, de nombreuses tribus avaient concentré leur ré- 
sistance dans les gorges si difficiles du Medjeddel ; mais, à 
votre approche, et devant un mouvement combiné qui devait 
les prendre entre entre vos feux et ceux de la colonne De La 
Croix, elles n'osèrent résister, et cherchèrent à se jeter, dans 
l'Ouest, à la rencontre du chef de l'insurrection. Nos marches 
les ont poussées là où il vous a été possible de les cerner. 
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Trois colonnes, la petite colonne Guiomar, partie de nuit en 
toute hâte de Djelfa ; la colonne Liébert, qui a pu arriver d'une 
manière si opportune; la petite colonne Margueritte, qui a fait 
une marche de quinze lieues, la nuit, dans des gorges pres- 
que impraticables, le jour, dans des sables difficilement fran- 
chissables ; trois colonnes, dis-je, ont pu tomber presque à 
heure fixe sur ces masses nombreuses et surprises. 

Attaqué vigoureusement et avec une ardeur qui, chez vous, 
ne faillit jamais, l'ennemi, vivement repoussé, a dù bientôt 
fuir en abandonnant entre nos mains des dépouilles considé- 
rables !. 

Ce succès aura, je l'espère, un grand retentissement parmi 
les tribus insurgées ; il exaltera votre courage, et vous ren- 
dra plus faciles à supporter les privations et les fatigues que 
vous avez encore à endurer. 

Chacun de vous a bien fait son devoir; recevez-en mes 
félicitations. 


Le Général commandant la Colonne du Sud 
de la Province d'Alger, 


Signé : YUSUF. 


La défaite des tribus du Hodhna et du Sud de la subdivision 
d’Aumale ne tardait pas à porter ses fruits : elles s’empres- 
saient, nous le répélons, de solliciter l’aman du Commandant 
de la colonne de Bou-Säada. Quant aux tribus d’Aumale 
(province d'Alger), elles étaient autorisées à rentrer sur leurs 
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1. On estime la razia laissée entre nos mains par les Oulad-Madbhi, 
les Oulad-Ameur, les Slamat, etc., à 3,500 chameaux, 30,000 moutons et 
1,000 bœufs. Les chameaux étaient chargés d’un butin considérable. 

Un grand nombre d'enfants — dont beaucoup à la mamelle — furent 
abandonnés par leurs mères sur le chemin par lequel s'était cnfuie l'émi- 
gration. Nos soldats en ramassèrent une trentaine; les autres étaient 
morts de misère ou avaient été écrasés sous les pieds des fuyards. 

L'AUTEUR. 
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territoires. L'ordre étantdonc rétabli définitivementde ce'côté, 
les colonnes de l'Ouest de Ja Province de Constantine, deve- 


nues disponibles, allaient pouvoir, àfleur tour. là où il leur 


serait réclamé, prêter leur concours à celles de la Province 
d'Alger. 


CHAPITRE XVIII 


JT. Le général Yusuf s'apprête à descendre dans le Sud pour opérer de 
concert avec le Général commandant la Province d'Oran. — Le général 
Liébert est allé reprendre son ancien camp d'Aïn-Toukria. — II. Défec- 
tion de la tribu des Oulad-Naïl. — Le bach-agha Sid Ech-Cherif-ben-El- 
Abreuch ct deux de ses kaïds restent fidèles à notre cause. — III. Sid 
Mohammed-ould-Hamza sur les eaux de Tadmit. — Emplacement des 
contingents rebelles. — IV. Les coureurs d'aventures autour de Djelfa. 
— Un djich (parti rebelle), qui avait razé une tribu du Djebcl-Es- 
Sahri, est rejoint par une petite colonne conduite par lo général Yusuf, 
et forcé de rendre gorge. — Le colonel Margueritte à la poursuite 
d'une émigration d’Oulad-Naïl. — La colonne Yusuf fait du butin 
sur ces rebelles. — V. Le bach-agha Sid Ech-Cherif, suivi du kaïd 
Kaddour, se met à la tête de quelques cavaliers pour repousser un 
parti ennemi qui est venu tirailler autour des avant-postes. — Tous 
deux sont rapportés mortellement blessés. — Nouvelle organisation 
de la colonne Yusuf. — VI. La chasse au marabouth. — Mise en 
mouvement de la colonne. — Les contingents rebelles n'osent rien 
tenter. — Ils n'ont d'autre but que de couvrir leurs populations. — 
Escarmouches entre notre goum et lcs rebelles. — VII, Les forces 
insurrectionnelles sont coupées de leur ligne de retraite sur le Sud. — 
Plusieurs tribus du cercle de Boghar sont réduites à demander 
Paman. — VIII. Le premier coup est porté à l'insurrection. — Mau- 
vaisc situation des forces insurrectionnelles. — Les heureuses consé- 
quences de la tactique du général Yusuf. — Elle cest mal comprise 
par certains officiers. — Continuation de la poursuite de l’émigra- 
tion. — IX. Elle est réduite, faute de ressources, à sc fractionner en 
plusicurs petits groupes. — Les contingents du Marabouth gagnent 
l'ouad En-Nsa. — Trois tribus des Oulad-Nail envoient faire des 
offres de soumission au général Yusuf. — Le Marabouth lance un de 
ses goums sur leurs traces; après une courte lutte, ces tribus sont 
ramenées vers l'ouad Zergoun. — X. En présence de cette désagréga- 
tion des forces insurrectionnelles, le Général reconnait l'’inutilité de 
pousser sa colonne plus au Sud. — IL remonte vers Laghouath, où sa 
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présence est devenue nécessaire pour recevoir les demandes de sou- 
mission. — XI. Le général Yusuf se met en relations avec le Com- 
mandant de la Province d'Oran au sujet de l'expédition contre le 
Djcbel-El-Eumour. — La réponse qu'il en reçoit n'étant pas d'accord 
avec les instructions du Gouverneur général à ce sujet, il se décide à 
entreprendre seul cette invasion. 


Le succès d’El-Atheuf-El-Mekam avait eu aussi pour 
résultat de rendre au général Yusuf sa liberté d’action, el 
de lui permettre de descendre dans le Sud, où l'appelaient 
des instructions que venait de lui adresser le Gouverneur 
général, lequel l’invitait à faire le possible pour arriver à 
combiner ses mouvements avec ceux du Général commandant 
la Province d'Oran, région que le Marabouth avait reprise pour 
théâtre de ses opérations. 

Le général Yusuf s’occupa donc sans retard de la prépara- 
tion des marches et opérations qu'il allait entreprendre; ses 
approvisionnements en vivres élaient suffisants pour lui per- 
mettre de s’avancer dans le Sud à une bonne distance de ses 
magasins. Le Général était, d'ailleurs, avisé que le Gouverneur 
général avait prescrit aux colonnes de {a Province de Cons- 
tantine, devenues disponibles, de le ravitailler par Bou- 
Sâada. 

La colonne Liébert avait recu l’ordre de remonter vers le 
Nord, et d'aller reprendre son ancien camp d’Ain-Toukria, 
point situé sur la ligne de ceinture du Tell, et l’un de ses 
débouchés sur le Sud. 

Le général Yusuf profilait de cette occasion pour réexpé- 
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dier sur Boghar les nombreuses voitures qui avaient servi aux 
ra vitaillements, et pour faire l'évacuation sur ce poste des 
malades et malingres incapables de continuer la campagne. 


II 


Mais la marche que la colonne Yusuf venait de faire dans 
l'Est avait laissé abandonnées à elles-mêmes les tribus des 
Oulad-Naïl, dont la défection était depuis longtemps immi- 
nente. Le jeune Marabouth, pendant que son oncle Sid El- 
Ala opérait dans la Province d'Oran, était remonté vers le 
Nord. suivi des contingents appartenant aux Oulad-Sidi-Ech- 
Cheikh et aux tribus insoumises du cercle de Boghar. L’ab- 
sence momentanée de la colonne Yusuf avait permis à Sid 
Mohammed-ould-Hamza de se mettre en relations directes 
avec les Oulad-Naïl et de décider leur défection. Cette colonne 
était à peine à une journée demarche de Djelfa, que les premiè- 
res tribus — les plus proches de ce poste — quittaient leurs 
territoires pour émigrer dans l'Ouest. Comme celles du cercle 
de Boghar, elles n'avaient point voulu porter leur foi au 
Marabouth sans semer sur leur passage l'incendie et les 
ruines. [Il va sans dire que les communications entre Dijelfa et 
Laghouath avaient été coupées immédiatement. De celte 
importante aggloméralion des Oulad-Naïl, le bach-agha Sid 
Cherif-ben-El-Ahreuch et deux de ses Kaïds — actuellement 
dans le camp du Général — étaient seuls restés fidèles à notre 
cause. 
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III 


Sid Mohammed-ould-Hamza, nous le répétons, avec 200 
cavaliers des Oulad-Sidi-Ech-Cheikh — sa garde — et les 
contingents de la Province d'Alger, ainsi que les fantassins des 
Ksour et du Djebel-El-Eumour, s'était porté sur les abondantes 
eaux de Tadmit. Les contingents et les populations de Boghar 
et des Oulad-Naiïl étaient établis autour de Ksar-Zenina et 
de Ksar-Charef; les tentes des Arbaà élaient dressées sur 
l’'ouad Mzi; les populations des Oulad-Chäïb, des Harazlia, des 
Oulad-Yàkoub et des Säïd-Atha campaient autour de Tadje- 
mout, pendant que leurs goums marchaient avec le Mara- 
bouth. 


IV 


Sans doute, le retour des colonnes à Djelfa, le 10, avait 
rendu quelque sécurité au pays; mais, dès le lendemain 11, 
après le départ de la colonne Liébert, des partis de rebelles se 
mirent à battre la campagne au loin à la recherche de quel- 
que aventure, ou de quelque occasion de faire du butin ; mais 
tout cela se bornait à des escarmouches inoffensives, et les 
assaillants disparaissaient dès que notre goum montait à 
cheval. 

On apprenait, le 43 octobre, au matin, qu’un djich (parti 
rebelle) avait attaqué et razé, la veille, une tribu du Djcbel- 








LE GÉNÉRAL YUSUF [1864] 397 


— ——  —— — — -— 








———————5 


Es-Sahri restée neutre, et qu’il passail à proximité du camp 
avec le produit de sa razia. Le général Yusuf monte à cheval 
sur-le-champ avec sa cavalerie régulière et ses goums, qui, 
soutenus par deux bataillons d'infanterie et une section d’ar- 
tillerie de montagne, se mettent aux trousses des rebelles, 
les atteignent, et, après un combat de quelques instants, les 
forcent à leur abandonner le produit de leur razia. 

Le même jour, à midi, une partie de la colonne Yusuf pre- 
nait de nouveau les armes pour aller renforcer, sur la route 
de Bou-Säada, une reconnaissance dirigée par le colonel 
Margueritie, dont la colonne s'était trouvée en face d’une émi- 
gration considérable d'Oulad-Naïl. Après avoir suivi sa trace 
pendant quelques heures, la colonne, qui était partie sans 
vivres et sans tentes, et qui n’avait pu atteindre que la queue 
de l’émigration, se décida à rentrer à son camp avec le peu de 
butin qu'elle avait fait, Le Général dut se borner à lui envoyer 


quelques obus, qui précipitèrent la fuite des populations 
rebelles. 


Mais, pendant l’absence de la colonne Yusuf, un parti 
ennemi était venu tirailler avec nos avant-posies. Au premier 
coup de fusil, le bach-agha des Oulad-Naïl, Sid Ech-Cherif- 
ben-El-Ahreuch, qui, débordé par le mouvement insurrec- 
tionnel, s'était réfugié dans notre camp, Sid Ech-Cherif, 
disons-nous, monte à cheval avec deux des siens qui lui sont 
restés fidèles, et se met à la poursuite des assaillants, que 
quelques salves d'artillerie avaient dispersés. Peu d’instants 
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après, on rapportait au camp Îles cadavres du malheureux 
bach-agha et de l’intrépide kaïd Kaddour, son parent. Tous 
deux avaient été frappés mortellement par des rebelles des 
Oulad-Naïl. La France perdait, en Sid Ech-Cherif, l'un de 
ses plus braves et de ses plus fidèles serviteurs. Il était rem- 
placé, quelque temps après, par son frère, Sid Bel-Kacem-ben- 
El-Abreuch. 

Le général Yusuf continuait, pendant la journée du 14, se: 
préparatifs pour marcher vers le Sud. Sa colonne, réorganisée, 
et dans laquelle il faisait entrer les éléments de celle du 
colonel Archinard, était forte de 4,350 hommes, 830 chevau: 
et 276 mulets; elle comprenait : cinq bataillons d’infanterie 
(Chasseurs à pied, Infanterie de ligne, Zouaves et Tirailleurs), 
cinq escadrons de cavalerie (Chasseurs d'Afrique et Hussards), 
deux sections d’Artillerie de montagne, un détachement du 
Génie, et une Ambulance. Les moyens de transport, consti- 
tués en quatre compagnies auxiliaires du Train, comprenaient 
2,300 animaux (4,600 chevaux et 700 mulets ou chevaux de 
bât). 

Cette colonne comptait, en outre, 300 hommes de goum 
appartenant aux tribus du Tell. 

Malgré la défectuosité de son outillage, le Général pouvail 
emporter quinze jours de vivres, dont quatre dans le sac des 
hommes. 

L'intention du général Yusuf était d'agir directement contre 
le Marabouth, et la longue ligne qu'occupaient ses contingents 
entre Ksar-Charef et Tadmit lui permettait de se diriger 
indifféremment sur l'un ou l’autre de ces points. Il avait, toul 
d’abord, fait choix de la première de ces directions, laquelle 
présentait cet avantage, en poussant le mouvement jusqu'à 
Zenina, de tourner la position des rebelles, de leur couper la 
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ligne des eaux et des pâturages du Nord, et de les rejeter soit 
dans le Sud, soit dans l'Ouest sur la colonne du Commandant 
de la Province d'Oran, que le général Yusuf supposait devoir 
opérer, à ce moment, à l’ouest du Djebel-El-Eumour. 

Mais, le 45 octobre, au moment du départ, le Général dut 
renoncer à se diriger sur Charef : une pluie torrentielle 
avait, pendant la nuit, détrempé le sol et défoncé la route qui 
court en défilé dans les montagnes boisées du Sen-El-Lebba ; 
un épais brouillard enveloppait, en outre. les montagnes, et ne 
permettait pas de voir à deux pas devant soi. Dans ces condi- 
tions, et avec son énorme convoi, le Général ne pouvait 
s’aventurer dans cette direction. Il se décida donc à prendre 
la route de Tadmit, combinaison qui lui donnait la chance — 
assez problématique d’ailleurs — de séparer en deux tronçons 
les forces des rebelles. 


VI 


C’est alors que va commencer cette série de marches et de 
contre-marches dans les traces du Marabouth, et dont le but 
est de lui enlever le boire et le manger, en le dépostant suc- 
cessivement des lignes d’eaux et des pâturages, et de réduire 
à la misère, en ne leur laissant ni repos, ni trève, les popu- 
lations insurgées, dont les troupeaux, épuisés de fatigue et 
mal nourris, vont dépérir et se fondre en peu de jours. 

Le général Yusuf se met en mouvement le 45 octobre, et 
va coucher sur l’ouad Es-Sedeur ; il campe à Youï le 16, et, 
le 47, sur les eaux de Tadmit. Toutes les hauteurs environ- 
nantes sont couvertes de postes des rebelles. 
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La nuit se passa sans aucune démonstration de la part de 
l’ennemi. Le 18, la colonne continue sa marche dans le Sud- 
Ouest, en suivant une direction parallèle à celle du Djebel-El- 
Azrey. Elle dresse ses tentes sur un point sans eau nommé 
Bou-Mr'iref. 

Le 19, quelques instants avant le départ de la colonne. une 
quinzaine de cavaliers des Rahman se présentent à la grand”- 
garde de la face qui est occupée par les Tiraïlleurs algériens, 
et demandent à être conduits à la tente du Général pour 
en solliciter l’aman et le pardon. 

La colonne se met en marche à six heures dans la direction 
de Tadjemout. A neuf heures, elle traversait le lit desséché 
d'un torrent : 3 ou 400 cavaliers, restés sur l’autre rive pour 
protéger les derrières d’une émigration, cherchent à ralentir 
la marche de nos troupes : deux compagnies du 2° de Chas- 
seurs à pied, portées en avant, les décident à prendre la fuit. 
De nombreux cavaliers surgissent bientôt de toutes parts. el 
amorcent une démonstration, qui n'a d'autre but que de 
donner le temps aux populations rebelles qui étaient venues 
boire à Tadjemout avec leurs troupeaux, de mettre plus de 
distance entre elles et la colonne. 

Pendant la grande halte, qui se fait à El-Oglat, les goums 
de l'ennemi viennent de nouveau, mais hors de portée, lirer 
sur la colonne. Le Général fait porter ses tirailleurs en avant 
avec une section d'artillerie. Son but est de prouver au Mara- 
bouth qu'il est prèt à accepter le combat, et qu’il attend son 
atlaque. Sid Mohammed le savait bien ; mais quelques mau- 
vais esprits affectaient d'en douter dans la colonne. Voyanl 
que le jeune Marabouth répond mal à cette invitation. le 
Général lance en avant le goum du bach-agha Ben-Yahi, 
lequel essaie d'engager la lutte avec les rebelles, qui sont 
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certainement en nombre ; car ils ont déployé devant la 
colonne deux rideaux successifs de cavaliers, dont l’effectif 
peut-être évalué à 42 ou 15,000. Mais dès qu'ils sentent nos 
goums à portée, ils se hâtent de disparaitre. 

Après avoir achevé sa grande halte, la colonne reprenait 
sa marche et sa direction. 

A quatre heures, la colonne arrivait à l'extrémité d'un pla- 
teau qui domine la vallée de l’ouad Mzi, et découvrait distinc- 
tement, de ce point, une immense émigration qui filait au loin. 
A six heures, la colonne s’arrètait sur l’Aïn-El-Haouadjeb, à 
quatre kilomètres de Tadjemout, et y dressait ses tentes. 

Le 20 octobre, la colonne descendait les dernières pentes 
du Djebel-El-Azreg, laissant Tadjemout sur sa droite. A une 
heure, elle arrivait sur les bords de l’ouad Mzi, que les 
pluies des jours précédents avaient considérablement grossi, 
et, par suite, rendu inguéable. Cette circonstance obligeait le 
général Yusuf à camper sur sa rive gauche. Les rebelles y 
étaient arrivés assez à temps, la veille, pour pouvoir en effec- 
tuer le passage ; 2 ou 300 cavaliers ennemis s'étaient embus- 
qués sur la rive droile, couverts par d’épais bouquets de 
tamarix, pour défendre le passage de la rivière au cas où la 
colonne eût voulu le tenter. Une compagnie de Zouarxes et 
une autre de Chasseurs à pied, déployées dans des parties 
embroussaillées non submergées de l’ouad Mzi, fusillent les 
cavaliers insurgés et les délogent de leurs embuscades. Un 
groupe assez considérable de rebelles qui assistaient de loin 
et en curieux à la lutte engagée entre les deux compagnies et 
les insoumis, furent désagréablement arrachés à l'intérèt de ce 
spectacle par un obus habilement envoyé, qui dispersa en un 
clin d'œil tous ceux de ces spectateurs qui n'avaient pas été 
atteints. 

TOME 11. 26 
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VII 


Cependant la colonne avait déjà recueilli les fruits de l'ha- 
bile tactique de son général : d’abord, les insurgés n'avaient 
pu se retirer assez rapidement devant elle pour lui échapper, 
et la plupart des contingents de Boghar quise trouvaient dans 
les parages des ksour de Charef et de Zenina, avaient été 
coupés de leur ligne de retraite sur le Sud, et séparés, par 
suite, du gros des forces insurrectionnelles. Aussi, dès le 
19 octobre, tous les principaux et notables des Bou-Aïch, des 
Zenakhra. des Maoucha, des Abadlia, des Mouïadat, des Ou- 
lad-Sidi-Aïça-Es-Souagui et des Rahman, étaient-ils dans le 
camp du général Yusuf, lui faisant leurs offres de soumission. 
Ils étaient, disaient-ils, à bout de patience, de ressources el 
de forces, et ils ne voulaient pas attendre que leur ruine fül 
complète pour tenter auprès de lui une démarche que leur 
eùt imposée tôt ou tard la nécessité. 

C'étaient les premiers qui revenaient à nous. Le général 
Yusuf pensa que, pour encourager les Soumissions, il étail 
d'une bonne politique de se montrer clément à leur égard. Il 
leur accorda l’aman, mais sous la condition qu'ils remonle- 
raient sur-le-champ vers le Nord et qu'ils resteraient dans 
leur pays. Toutefois, le Général ne leur laissa point ignorer 
que son aman n'était que provisoire, et qu'avant d'être déf- 
nitif, il fallait qu'il reçût la sanction du Gouverneur général. 
Il ajoutait que ce pardon ne pouvait concerner que ceux 
d’entre eux qui n’avaient point de crimes à leur charge. 











LE GÉNÉRAL YUSUF [1864] 403 


ES me nt + 


A la même date, les Oulad-Mokhtar-Ech-Cheraga, qui 
avaient abandonné leurs campements, et s'étaient jetés dans. 
Djebel-Es-Sahri pour faire cause commune avec les Oulad- 
Naïl, allaient solliciter à Boghar l'autorisation de rentrer dans 
leur pays. 


VIII 


Le premier coup était porté à l'insurrection‘. D'ailleurs, 
les nombreuses populations que traiînait à sa suite le Mara- 
bouth étaient dans le plus grand désarroi: repoussées des 
parages où elles pouvaient trouver l'eau et les pâturages, 
obligées de fuir à marches forcées, semant leurs troupeaux 
sur tous les chemins ; leurs chameaux périssant à chaque pas; 
les petits ne pouvant suivre leurs mères ; maintenues dans les 
régions sahriennes — où tout manque — dans une saison où 
les tribus du Sud viennent réclamer l'hospitalité du Tell, ces 
populations, à bout de silos; fatiguées et souffrant tous les 
maux ; les femmes, les enfants, les vieillards exténués ; enfin, 
la misère, mortelle au fanatisme comme elle l’est à l’amour, 
ayant dissipé les ivresses de l'enthousiasme et de l’entraine- 
ment; d'un autre côté, pasle moindre succès,— dans la Province 
d’Alger,— pas le moindre progrès à enregistrer au compte du 
jeune et ardent Marabouth, qui s'était fait sa part, et qui ne 
révait rien de moins que d'être le maitre du Sahra, comme 
nous étions, disait-il, les maitres du Tell; en outre, le terrible 
et audacieux Sid El-Ala, lui-même, qui avait fait trembler les 
tribus des Hauts-Plateaux, était resté impuissant dans le Sud 
de la Province centrale : il n'en fallait pas tant pour jeter le 
découragement parmi ceux que le Marabouth avait entrainés 


— 


1. Histoire de l'Insurrection des Oulad-Sidi-Ech-Chikh, par le colonel 
C. TAUMELET. 
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ou poussés dans la guerre sainte. En effet, grâce à l'habileté, 
à l'expérience, et à la sage prudence du général Yusuf, et à sa 
science de la guerre dans le Sahra, le chef des rebelles n'était 
point parvenu à lui couper une seule tête qu'on püt montrer 
en trophée pour réchauffer le zèle sensiblement attiédi de ceux 
qui avaient, de gré ou de force, suivi les étendards du nouveau 
Sultan. Aussi, le repentir, les regrets, les déceptions n'avaient- 
ils point tardé à envahir cette cohue famélique et pédiculeuse, 
à laquelle on enlevait le boire et le manger pour elle et pour 
ce qu'il lui restait de ses troupeaux, 

11 est hors de doute que, si ces tribus l'avaient osé, depuis 
longtemps déjà elles fussent venues nous demander notre 
pardon; mais les violents, et les compromis par des crimes de 
droit commun les retenaient, malgré elles, sous les drapeaux 
du Marabouth. 

C'est là, évidemment, la véritable manière de faire la 
guerre dans le Sahra : s'établir successivement sur les eaux 
et les pâturages, et prendre les tribus par la faim, par la soif, 
et par l'abreuvoir de leurs troupeaux. On peut éviter ainsi de 
brûler une seule cartouche. En effet, le proverbe arabe dit: 
« Dans le Sahra, loin de notre pain et près de notre soif. » 

Nous savons bien que ce mode de faire la guerre dans le 
Désert que nous préconisons n'est ni dans nos goûts, ni dans 
notre tempérament, et que là où il n'y a ni poudre ni sang, 
— nous l'avons dit, il y a longtemps, pour la première fois, — 
il ne saurait y avoir de gloire, et qu'enfin, «nous ne mesurons 
cette gloire qu'au chiffre de nos morts, » pas même au nombre 
de ceux de l'ennemi. Tout cela est fort beau, fort chevale- 
resque, très français, assurément ; mais, aujourd’hui, le chevale- 
resque est un anachronisme, et il est d'autant plus dangereux 
pour nous, que nous sommes, à peu près, la seule nation qui le 
pratiquions encore. Partout, autour de nous, on en est à la 
période du positivisme. Quoi qu'il puisse nous en coûter d'aban- 
donner ainsi nos traditions, nous pensons cependant qu'il y à 
urgence à les mettre de côté, et à être résolument de notre 
époque. 
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IX 


Le 21 octobre, la colonne traversait l’ouad Mzi, et conti- 
nuait sa route vers le Sud, en suivant la marche de l’émigra- 
tion, qu’elle poussait devant clle. Elle fait sa grande halte 
dans une dhaya où cette émigration a campé la veille et 
\’avant-veille, et d’où elle semble s’être divisée en éventail 
dans les directions sud, sud-est et sud-ouest. A cinq heures, 
la colonne dressait ses tentes sous les murs de Ksar-El- 
Haouitha. 

Le 22, la colonne continuait sa marche dans [a direction 
du Sud; elle rencontre de nouveau les traces de l’émigration, 
qu'elle talonne : celles des gens à chameaux et à moutons sont 
dirigées vers le sud-ouest, et celles des gens à bœufs du côté 
du sud-est. Il est évident que ces divers tronçons cherchent à 
gagner l’ouad Zergoun, l'ouad Mehaïguen, et l’ouad En-Nsa. 

À dix heures, la colonne arrivait sur la verte dhaya de 
l’ouad Msäad; elle y faisait sa grande halle, et buvaitl sur ses 
deux r'dir pleins, à déborder, d’une eau suffisamment lim- 
pide. Elle se remettail en marche à midi en appuyant forte- 
ment vers l'Est, et campait, à quatre heures, sur le r'dir 
vaseux de la dhaya de Thin-Safoun. 

Le Général lance son goum en reconnaissance dans les 
traces de l’émigration : il a pu constater qu'elle s’est frac- 
tionnée, en raison du peu de ressources que lui présentait la 
région dans laquelle elle avait été rejetée, en une foule de 
petits groupes dont la poursuite devenait sans intérêt; car, il 
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était évident que, réduites à cette dure extrémité, les masses 
rebelles ne pouvaient manquer, à bout d'approvisionne- 
ments, de se délacher peu à peu du Marabouth, et de venir 
bientôt solliciter leur pardon et la faveur de rentrer dans 
leur pays. 

Les éclaireurs du Général lui apprennent, en même temps, 
que le Marabouth, avec ses contingents, les Oulad-Chäib. et 
ce qu’il lui restait des Oulad-Mokhtar et des Rahman, s'était 
rabattu sur l’ouad Zergoun, pendant que les Arbaä et Îles 
Oulad-Nail avaient gagné l'ouad En-Nsa. 

Dans cette soirée du 22, trois tribus des Oulad-Nail : les 
Oulad-Oumm-Hani, les Oulad-Si-Ahmed et les Oulad-Sidi- 
Younès, avaient envoyé faire au Général des offres de sou- 
mission. Ces tribus, qui suivaient de près leurs délégués, 
s'étaient mises en route pour venir implorer leur pardon. 
Mais le Marabouth, qui avait eu vent de cette démarche, 
s'était hâté de lancer sur leurs traces un de ses goums, qui, 
après une courle lutte avec les cavaliers de ces tribus, les 
avait rejetées sur l’ouad Zergoun. 


é 


Ce commencement de désagrégation des forces du Mara- 
bouth démontrait d'une manière évidente l’inutilité de pousser 
les poursuites plus au sud. Il eût été dangereux, au contraire, 
de s'éloigner des environs de Laghouath, et de laisser sans 
soutien les tribus qui venaient faire leur soumission, et qui 
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avaient été autorisées à se réinstaller sur leurs territoires, au 
nord de ce poste-avancé. Il suffisait au Général de croiser aux 
abords de sa base d'opérations, — Laghouath ou Djelfa, — 
pour en défendre l'approche aux rebelles, les maintenir dans 
un pays sans ressources, et faciliter la soumission des tribus 
des cercles de Boghar et de Laghouath qui désiraient solli- 
citer notre aman. 

Les troupes, que huit jours de marches forcées avaient 
fatiguées, éprouvaient le besoin de prendre du repos; d’un 
autre côté, la nécessité de les ravitailler exigeait qu’elles 
retournassent sur leurs magasins. Le Général décide donc 
que sa colonne séjournera le 23 à Thin-Safoun, et que, le 
lendemain 24, elle prendra la direction de Laghouath pour s’v 
réapprovisionner; elle y arrivait le 26, et dressait ses tentes 
au nord de la ville. 

A celte même date, le colonel Le Poittevin de la Croix, 
commandant la colonne de Bou-Säada, amenait un convoi de 
vivres de 120,000 rations à la colonne Yusuf, Les deux 
colonnes séjournaient sous Laghouath les 27 et 28 octobre. 


A cette date, le calme règne dans tout le Tell de la Pro- 
vince d'Alger. 


Les Oulad-Mokhtar-Ech-Cheraga avaient envoyé à Boghar 
huit des notables de la tribu, avec le kaïd Ali-ben-Abd-er- 
Rahman, pour y faire leur soumission. 

Une petite expédition dirigée par le capitaine Gibon, com- 
mandant de l’annexe de Djelfa, sur la tribu des Oulad-Sidi- 
Aïça-El-Adeb, des Oulad-Naïl, qui s'était réfugiée dans le 
Djebel-El-Khidher, au-dessus de Gueltet-Sthel, amena la 
soumission de cette tribu, et de quelques autres, ésalement 
des Oulad-Naïl, qui s’empressèrent de suivre l’exemple des 
Oulad-Sidi-Aïça-El-Adeb. 
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Toute la région comprise entre Djelfa et Boghar était, dès 
lors, pacifiée, et les communications avec le Tell allaient pou- 
voir être rétablies et définitivement assurées. , 


XI 


Depuis longlemps déjà, le Gouverneur général avait pres- 
crit au général Yusuf de se mettre en relations avec le général 
commandant la Province d'Oran, afin depouvoir combiner avec 
lui leurs opérations. Le général Yusuf s'était empressé d'exé- 
cuter l’ordre qu'il avait reçu; mais ses lettres étaient restées 
sans réponses; il se mit, néanmoins, en mesure de préparer 
son expédition contre le Djebel-El-Eumour. 

Pourtant, à la date du 94 octobre, le Général recevait de 
son collègue de la Province de l'Ouest une dépêche se bor- 
nant à lui annoncer qu'après avoir longé le Djebel-El-Eumour 
sans y pénétrer, il était rentré sur ses magasins de Géryville; 
il ajoutait cependant qu'il se disposait à remonter jusqu’à 
Sàida pour s’y ravitailler, et que, par suite, il n'était point 
encore en mesure de combiner son action avec la sienne. 

Mais les instructions qu'avait reçues le général Yusuf du 
Gouvernement général étaient si précises, qu'il ne crut pas 
possible d'en retarder plus longtemps l'exécution. Nous 
n'avons pas besoin d’ajouter que le Djebel-El-Eumour relevait 
de Ja Province d'Oran. Le général Yusuf avait donc décidé 
qu'il se dirigerait à l'avance sur ce massif afin d’être prêt à 
tout évènement, et disposé à entrer en action dès que parai- 
trait dans ces parages le Commandant de la colonne de l’Ouesl. 
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HN y a, en effet, un intérêt capital à pénétrer dans cette 
montagne, qui est complètement en rébellion depuis la défec- 
tion de ses contingents, le 6 août dernier, à Thaguin, et qui 
pouvait, au besoin, servir de réduit aux rebelles de la Pro- 
vince d'Oran. Le Gouverneur insistait, d’ailleurs, vivement 
pour qu'on en finit promptement avec ce foyer d’insurrec- 
tion. | 

Le Général décida donc qu'il se porterait sur Aïn-Madhi, 
afin d’être prêt à envahir le Djebel par le sud-est, pendant 
que le général Deligny y pénétrerait par l’ouest. 

Les journées des 27 et 28 octobre sont employées par le 
général Yusuf à préparer cetle opération, et ce ne fut pas une 
petile besogne; car, habillement et chaussure, harnachement 

et campement sont dans le plus pitoyable état. Enfin, après 
deux jours et deux nuits d’un travail inouï, la colonne avait 
reconstitué un outillage — très imparfait, il est vrai — per- 
mettant de mobiliser 2,033 animaux de transport, dont 
4,700 dromadaires, el d’aligner la colonne à dix jours de 
vivres de toute nature. 

La colonne Yusuf quitte Laghouath le 29 octobre : elle va 
reprendre ses marches fatiguantes, pénibles dansila halfa, dans 
les sables, dans les rochers, dans le lit rocailleux des tor- 
rents, par un soleil accablant, par un froid pénétrant, par des 
pluies diluviennes, par des ouragans de sable et de grêle, par 
des journées sans eau ou d'inondation, par toutes les misères, 
en un mot, et tout cela dans l’espoir de pouvoir joindre, une 
bonne fois, un ennemi hargneux, harcelant, agaçant, qui 
refuse toujours le combat quand il sait avec qui il a affaire, ou 
qui s'évanouit comme ou fantôme quand il semble qu'il n’y a 
plus qu’à allonger le bras pour le saisir. Mais rien ne lassera nos 
bonnes et excellentes troupes; elles ont la foi, et la foi enfante 
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des merveilles; elles ont aussi cette force morale, cette trempe 
solide qui fait supporter sans se plaindre les privations, les 
fatigues et le mal-être, et cette indomptable valeur qui fait 
triompher de tous les obstacles. 

La colonne s’est dirigée de Laghouath sur Aïn-Madhi, mais 
en passant par El-Haouitha. Cette direction donnait le change 
à l'ennemi, qui, se croyant menacé vers Tadjerouna, où le 
Marabouth avait pris ses campements avec une partie de ses 
contingents, s’élait hâté de replier ses tentes, et de dessiner 
définitivement son mouvement de retraite sur l'ouad Zergoun. 

La colonne traverse le Kheneg-El-Djenn, et va camper sur 
les r'dir de Meneggueth, entre les collines rocheuses qu'elle 
vient de couper et le Djebel-El-Milok. 

Le lendemain 30, elle marche parallèlement au Djebel- 
Methlouä, et va prendre son bivouac sous le Ksar-El- 
Haouïtha. 

Suivant toujours une direction ouest, la colonne s'engage, 
le 34, dans le lit de l’ouad Dhahrna, débouche bientôt sur le 
Kaf-El-Haouitha, et dresse ses tentes sur l’ouad Mokhated. 

Le 4° novombre, le général Yusuf va établir son bivouac 
sous le Ksar-Aïn-Madhi. 

Nous l'avons dit, le général Yusuf avait cherché, à diverses 
reprises, au moyen de courriers de l’agha du Djebel-El- 
Eumour, Ed-Din-ben-Yahïa, qui était dans son camp depuis 
Ja fin de septembre, à établir des communications avec le 
général Deligny; maïs, soit mauvais vouloir, soit la crainte de 
tomber entre les mains des rebelles, ces courriers, parait-il, 
n'étaient jamais parvenus à traverser le pays. Enfin, le 
2 novembre, le commandant de la Province d’Alger recevait 
de son collègue de celle d'Oran une dépêche par laquelle ce 
dernier lui annonçait que, devant l'impossibilité où il était 
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d'opérer, de concert avec lui, sur le Djebel-El-Eumour, il 
allait mettre à sa disposition le général Martineau, qui manœu- 
vrait alors du côté de Brizina; toutefois, cet officier général 
était obligé de passer par Géryville pour s’y réapprovision- 
ner de quinze jours de vivres; il se rendrait ensuite de ce 
poste à Taouïala, cette capitale du Djebel-El-Eumour, et le 
lieu de résidence de l’agha, du moins, quand ses administrés 
ne sont point en insurrection. 

En présence de tous ces retards, que le général Yusuf ne 
ne voulait pas se donner la peine de chercher à s’expliquer, 
et n'ayant plus lui-même — le 2 novembre — que dix jours 
de vivres, il prit le parti hardi de s'engager seul dans cet 
inextricable massif du Djebel-El-Eumour, où toutes les popu- 
\ations étaient rentrées depuis leur défection, le 6 août, sur 
l'Ain-Thaguin. Il décida qu’il pénétrerait dans la montagne 
par le défilé d'Er-Reddad, celui par lequel il avait envahi ce 
pays pendant son expédition du printemps. 

Le général Yusuf employa la journée du 20 novembre à se 
constituer en colonne légère, et à établir un biscuit-ville à 
proximité d’Ain-Madhi, dans le haouch du kaïd Rian. 


em — . 


CHAPITRE XIX 


X. Invasion du Djebel-El-Eumour par les gorges d’Er-Reddad. — Occupa- 
tion du Mergueb par deux compagnies du 1° de Tirailleurs algériens. 
— Le défilé d'Er-Reddad n'est pas défendu. — La colonne arrive sans 
coup férir jusqu’à Ksar-El-R'icha. — Les gens de ce ksar et.de celui 
de Taouiala, ainsi que les délégués de trois tribus nomades, font des 
offres de soumission. — II. Le général Yusuf se dirige sur Taouiala, 
où le général Martineau doit arriver quelques jours plus tard. — Les 
torrents débordés ne permettent pas au général Yusuf d'arriver jus- 
que-là. — Tous les ksour et tribus du Djebel-El-Eumour font leur 
soumission. — III. Sa mission remplie, le général Yusuf évacue la 
montagne, qui, d'ailleurs, n'est plus tenable par suite du mauvais 
temps et du froid. — IV. Les tribus rebelles du cercle de Boghar, et 
quelques autres du cercle de Djelfa, demandent l’aman et l'autorisa- 
tion de rentrer sur leurs territoires. — Le Général porte sa colonne 
à deux kilomètres à l'est de Blad-Er-Reg, où il a donné rendez-vous 
aux tribus défectionnaires de la Province d'Alger qui sollicitent leur 
pardon. — La misère et la discorde parmi les tribus restées avec le 
Marabouth. — V. Des instructions venues d'Alger invitent le général 
Yusuf à se porter sur Tadjerouna, où doit arriver prochainement la 
colonne du général Deligny. — Il attend impatiemment l’avis de l'ar- 
rivée à Djelfa d'un convoi en détresse dans les boues de Bou-Keuzzoul, 
et que conduit le général Ducrot, commandant la subdivision de Médéa. 
— VI. La colonne Yusuf se dirige sur Tadjerouna, — Combinaisons — de 
cabinet — irréalisables envoyées d'Alger aux généraux Yusuf et Deligny. 
— VII La présence du général Yusuf n'étant point utile à Tadje- 
rouna, il remonte vers le Nord, après avoir cédé au général Deligny 
des vivres et des moyens de transport. — VIII. Le formidable convoi 
du général Ducrot et ses péripétics. — Razia de cet officier général sur 
les Sahri-Oulad-Brahim. — IX. Toutes les tribus défectionnaires du 
Sud de la Province d'Alger, — à l'exception des Oulad-Chäïb, trop com- 
promis pour demander à rentrer sur leur territoire, — ayant fait leur 
soumission, ct, par suite, la présence, dans le Sud, d’une colonne de 12 
à 1,500 hommes devant suffire pour répondre à tous les besoins, le Gou- 
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verneur général prescrit la rentrée dans le Tell de la colonne Yusuf. — 
Il formera une colonne légère, qu'il laissera à Laghouath sous le comman- 
dement du colonel Margueritte, et une colonne d'observation, qui station- 
nera à Aîn-El-Ousra, sous les ordres du colonel Arnaudeau. — Exécution 
de ces mosures. — X. Résumé des opérations du général Yusuf dans la 
seconde partie de sa campagne du Sud, ct leurs conséquences. 


La colonne quittait son bivouac d’Aïn-Madhi le 3 novem- 
bre, à six heures du matin ; à huit heures, elle commençait 
son ascension dans les gorges d'Er-Reddad; à midi, elle avait 
atteint les plateaux supérieurs. Attérées par la hardiesse de 
cette marche, les populations rebelles s'enfuyaient devant la 
colonne Yusuf, sans même que leurs guerriers songeassent à 
défendre l'accès de leurs montagnes, ce qui, pourtant, était 
chose facile; car ce défilé serait certainement inexpugnable 
s’il était occupé par quelques hommes déterminés. 

À quelque distance de Foum-Er-Reddad, — la bouche du 
défilé, — s'élève, sur la rive gauche du torrent, un piton pres- 
que inaccessible dominant tout le pays : c'est le Mergueb- 
mtañ-Aïn-Madhi. Le Général fait occuper cette position — et 
elles n’y furent pas à leur aise — par deux compagnies de 
Tirailleurs algériens approvisionnées à cinq jours de vivres, 
auxquels il fait ajouter quelques moutons. En tenant cette 
position, que les gens du Djebel-El-Eumour pourraient 
songer à occuper, ce détachement était suffisant pour assurer 
la retraite de la colonne. 

Continuant sa marche en remontant l'ouad Er-Reddad, la 
colonne campait dans les gorges où elle était engagée ; elle y 
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fut assaillie par un violent orage qui, en un instant, éleva de 
près de 3 mètres le niveau des eaux du torrent. 

La colonne dressait ses tentes sans opposition, le 3, de- 
vant le Ksar-El-R'icha. Elle était arrivée au cœur du pays sans 
coup férir ; aussi, recueillait-elle, sans plus tarder, les fruits 
de son audace : dès le lendemain #, les gens de ce ksar ct de 
celui de Taouïala, les Oulad-Yâkoub-Er-Rabaä, les Oulad- 
Mimoun et les Adjalat, se présentèrent au Général pour lui 
faire leurs offres de soumission. L’agha Ed-Din fait, d’ailleurs, 
tous ses efforts pour ramener son monde dans notre voie. 

Le même jour, le général Martineau informait le Comman- 
dant de la colonne d'Alger qu'il serait à Taouïala le 9, et qu'il 
pourrait lui céder deux ou trois jours de vivres. 


IT 


Le général Yusuf se dirige, le 5, sur le Ksar-Taouïala ; 
mais un orage de grêle et d’eau glacée, plus violent encore 
que celui de la veille, et qui avait grossi considérablement 
l’un des affluents de droite de l’ouad El-Hamouiïda, vint lui 
barrer le chemin au moment où il allait engager ses troupes 
dans le lit de ce cours d'eau. La colonne est obligée, dès 
lors, de s'arrêter et de poser son camp sur les bords de l’ouad 
El-Megatel, à trois lieues en-decçà du bivouac projeté. La tem- 
pérature s’était subitement abaïssée jusqu'à 2° au-dessus de 
zéro. 

L'effroi qu'avait produit, sur les populations du Djebel-El- 
Eumour, la brusque et foudroyante irruption de la colonne 
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Yusuf dans leurs montagnes, incursion qui y avait paraly& 
toute idée de résistance, amenait suppliants à son camp de 
l'ouad El-Megatel les gens de l'Ouest du Djebel qui ne lui 
avaient point encore fait leur soumission. Toutes les tribus et 
tous les ksour de la montagne, à l'exception de quelques in- 
dividualités trop compromises pour espérer notre pardon, 
étaient, dès lors, rentrés dans le devoir. L’agha Ed-Din avait 
été réinstallé chez lui et rétabli dans son autorité : il allait 
s'occuper de réorganiser et de reconstituer le pays, fortement 
bouleversé depuis quelques mois. 

La soumission des Ahl-El-Eumour rendait alors la jonc- 
tion des colonnes Yusuf et Martineau sans objet. Quant à la 
réorganisation de l’aghalik, le Général en laissait tout natu- 
rellement le soin au Commandant de la Province d'Oran. dont 
relevait, nous l’avons dit, le Djebel-El-Eumour. 

En définilive, c'était la seconde fois, en quelques mois, 
que l’apparition du général Yusuf déterminait, et sans queses 
populations eussent tenté de lui résister, la soumission du 
Diebel-El-Eumour, massif dont l’accès ne serail rien moins 
que facile, si ses habitants voulaient se donner la peine d'en 
défendre les débouchés. 

Au reste, le général Yusuf dut d'autant plus se féliciter de 
n'avoir pas poussé jusqu’à Taouïala, qu’il apprenait, le 6, que 
le général Martineau avait été obligé de changer sa direction, 
— sans doute à cause du débordement des torrents, — et qu'au 
lieu de se porter sur Taouïala, ainsi que cela était convenu, il 
s'élait dirigé sur Kheneg-El-Meleh. 
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N'ayant plus aucune raison pour s’attarder dans les mon- 
tagnes inhospitalières des Ahl-El-Eumour, et la situation de 
ses vivres le rappelant d’ailleurs sur ses magasins, le général 
Yusuf résolut de reprendre le chemin d’Aïn-Madhi. Il pro- 
nonçait son mouvement de retraite le 6, et allait prendre son 
bivouac sur l’ouad El-Mouïlah. Il reprenait, le 7, son ancien 
emplacement devant Aïn-Madhi, et supprimait son biscuit- 
ville du Haouch-Rian. 

La matinée du 8 novembre fut extrêmement froide, et les 
troupes en souffrirent fort. Le manque absolu de bois dans 
les environs d’Ain-Madhi obligeait le Général à ordonner — 
bien que cetie mesure ne fût pas absolument réglementaire — 
la distribution à ses troupes de caisses à biscuit vides, au 
moyen desquelles elles purent faire des feux éphémères, se 
réchauffer un peu, et s'en servir pour la cuisson des aliments. 
Après les ardeurs de l'été, nos braves soldats étaient soumis 
aux rigueurs glaciales de l'hiver. À huit heures, la colonne 
levait son camp, et allait dresser ses tentes sur la rive gauche 
de l’ouad Mzi, au-dessus de Tadjemout, vers l'extrémité nord 
du Kaf-El-Haouïtha. 
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IV 


Dans la soirée du 8, 4,600 tentes, appartenant aux tribus 
insurgées du cercle de Boghar, ont envoyé des délégués au 
général Yusuf pour en solliciter l’aman, et l’autorisation de 
rentrer sur leurs territoires. Les Abaziz, fraction importante 
des Oulad-Nail, de l'annexe de Djelfa, se pressaient devant la 
tente du Commandant de la colonne pour en obtenir la mème 
faveur. 

Après avoir fait, le 9, sa grande halte au pied du Djebel- 
El-Milok, la colonne s’engageait dans les sables de l’ouad Mzi, 
et allait s'établir à Ras-El-Aïoun, à deux kilomètres au nord- 
est de Laghouath, où l’attendaient de nombreuses demandes 
d'aman. 

La colonne Yusuf séjourne, le 46, à Ras-El-Aïoun. Le même 
jour, celle du colonel De La Croix arrivait à Laghouath escor- 
tant un deuxième convoi de 420,000 rations, dont une partie 
était destinée aux ravitaillements des colonnes de la Province 
d'Oran, lesquelles, loin de leurs bases d'opérations, et mal 
pourvues de moyens de transport, avaient besoin que la Pro- 
vince du Centre leur vint en aide. 

On disait le Marabouth toujours campé sur l’ouad Zergoun 
avec les contingents qui lui étaient restés fidèles. 

On peut constater que toutes les tribus qui, aujourd’hui, 
viennent faire leur soumission, setrouvent dans la plus grande 
misère, par suite des déplacements continuels qu’elles ont eu 
à effectuer pour échapper à nos colonnes. 
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Le manque de bois et de fourrages à proximité de 
Laghouath oblige le général Yusuf à se porter, le 14 novem- 
bre, avec sa colonne, diminuée de la portion faisant l’escorte 
du convoi destiné à la colonne Martineau, à la tête du pays 
connu sous le nom de Blad-Er-Reg, point situé sur la rive 
gauche de l’ouad Djedi. La colonne dresse ses tentes sur un 
terrain épaissement embroussaillé; mais l’insalubrité de ce 
bivouac, entouré de marécages, contraint son Commandant 
à porter son camp, le lendemain 12, à deux kilomètres plus 
à l'est. C’est là où le général Yusuf a fixé le rendez-vous qui 
lui a été demandé par les Oulad-Naïl, les Arbañ, une partie 
des Oulad-Mokhtar. et par les fractions des tribus défection- 
naires de la Province d'Alger qui n'avaient point encore 

fait leur soumission. 

Bien que les tribus dissidentes eussent été exactes au ren- 
dez-vous qui leur avait été assigné, le général Yusuf dut 
cependant rester jusqu’au 45 novembre dans son camp d’Er- 
Reg, pour permeltre aux tentes les plus éloignées dans le Sud 
de remonter jusqu’à lui, et pour protéger leur retour dans 
leur pays. Toutes les tribus rentrantes, nous le répétons, 
étaient dans la plus profonde misère, et leur désir d'échapper 
à Sid Mohammed-ould-Hamza était tel, qu’elles eussent accepté 
avec enthousiasme toutes les conditions que le Général eût 
voulu leur imposer. 

Le Commandant de la Province d'Alger donna l’aman à ces 
populations; mais il en exclut naturellement les individua- 
lités qui s'étaient personnellement compromises soit par des 
crimes de droit commun, soit par un rôle prépondérant dans 
la rébellion. Ce pardon sous condition ne leur garantissait 
momentanément que la vie sauve, sans enlever aucunement 
le droit de poursuite contre les entraineurs ou criminels 
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devant les tribunaux militaires. Il était bien entendu qu'une 
contribution de guerre serait imposée à chacune des tribus 
défectionnaires. Nous le répétons, toutes ces tribus accep- 
tèrent ces conditions comme un bienfait. 

Les tribus du cercle de Boghar qui ont fait leur soumis- 
sion, le 21 octobre, au général Yusuf, sont aujourd'hui com- 
plètement rétablies sur leurs territoires; mais, répéterons- 
nous, dans des conditions bien différentes de celles où elles 
se trouvaient lorsqu'elles se sont jetées dans les aventures de 
l'insurrection : une grande partie de leurs troupeaux ont péri 
dans le Sud, où, plus d’une fois, ils ont manqué d'eau et de 
piturages ; les approvisionnements qu'elles avaient préparés 
pour l'hiver ont disparu; leurs silos, remplis de grains, ont 
été vidés, et il faudra à ces malheureuses populations plu- 
sieurs années pour réparer ces pertes désastreuses. Des 
femmes, des enfants, des vieillards en grand nombre sont 
morts de misère et de fatigue dans les marches pénibles qu'ils 
ont faites en fuyant devant nos colonnes ; des familles, enfin, 
ont perdu leurs chefs et leurs principaux membres dans les 
combats et les razias. 

Nous ajouterons que, dans la plupart des groupes qui sont 
restés avec le Marabouth, règnent la discorde et la mésintel- 
ligence : des querelles, des rixes se produisent chaque jour, 
et le sang coule pour des intérêts tout à fait étrangers à la 
guerre sainte, ou plutôt à la cause du Marabouth. En pays 
arabe, l'insuccès et la misère amènent loujours de pareils 
résultats, 
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Des instructions venant d'Alger, en même temps qu'elles 
in formaient le général Yusuf de l’arrivée prochaine du géné- 
ral Deligny àTadjerouna, l’invitaient à se porter à sa rencontre 
dès que cela lui serait possible. En outre, les dépèches du 
général Deligny au Commandant de la Province d'Alger lui 
montraient ses colonnes en souffrance et son convoi dans le 
plus grand désarroi; toutes ces causes décidaient le général 
Yusuf à se porter lui-même dans la direction de son collègue 
de la Province de l'Ouest, pour lui donner l'assistance de ses 
vivres et de ses moyens de transport, et lui offrir, comme il 
l’avait déjà fait maintes fois, son active coopération. 

Après avoir séjourné à Er-Reg du 41 au 14 novembre, le 
général Yusuf rentra à Laghouath le 15 pour donner une nou- 
velle organisation à sa colonne, et préparer les quinze jours 
de vivres qu’il attendait avec impatience, et qu'il devait con- 
duire à Tadjerouna. 

L'importante question des approvisionnements faisait tou- 
jours l'objet des préoccupations du général Yusuf; or, il 
venait d'apprendre que le mauvais temps et les boues de Bou- 
Keuzzoul présentaient des difficultés inouïes au passage du 
formidable convoi que lui amenait le général Ducrot, com- 
mandant la subdivision de Médéa, lequel lui faisait entrevoir 
la possibilité d’un retard assez prolongé dans son arrivée à 
destination. Pour ne point affamer Laghouath, et pouvoir 
cependant maintenir sa colonne dans le Sud, où sa présence 
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était indispensable, le Général se décida à la scinder et à en 
renvoyer une partie dans le Nord. Il réduisit à 2,600 homme, 
à 550 chevaux et à 480 mulets du Train l'effectif qu'il conser- 
vait avec lui. Une seconde colonne, composée du surplus de 
la sienne, fut placée sous le commandement du colonel Archi- 
nard. Cette combinaison portait presque au double la durée 
des vivres du général Yusuf. | 

Le colonel Archinard devait remonter dans le Nord ju- 
qu'à sa rencontre avec le convoi qu’escortait le général 
Ducrot, et qui était en détresse dans les boues de Bou- 
Keuzzoul, 





VI 


La colonne Yusuf s’ébranlait, le 46 novembre. dans la 
direction de Tadjerouna, où doivent arriver, ce même jour. 
les colonnes Deligny et Martineau. Le Commandant de la Pro- 
vince d'Alger emportait quinze jours de vivres, dont onze sur 
les chevaux et quatre dans le sac des hommes. Le Général 
bivouaquait au Kheneg. Quatre cents cavaliers des Arbai et 
des Oulad-Nail, nouvellement soumis, marchaient avec la 
colonne. 

Le Général poursuit sa marche sur Tadjerouna : il campe, 
le 147, sur l’ouad El-Mouilah, le 48. à El-Mr'ader-Houria; il 
arrivait, le 49, à Tadjerouna, où se trouvaient réunies les 
colonnes de la Province d'Oran. Le général Deligny avail eu 
à vaincre les plus grandes difficultés pendant sa marche, 
laquelle s’effectua au milieu de terrains défoncés par les pluies 
et par les neiges. Ses animaux de transport avaient beaucoup 
souffert. 
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Les instructions — de cabinet — du Gouvernement géné- 
ral prescrivaient aux commandants des Provinces d'Alger et 
d'Oran de combiner leurs opérations de manière à ne laisser 
ni repos, ni trève aux rebelles et au Marabouth, lequel avait 
encore avec lui, sur l’ouad Zergoun, — disait-on, — des popu- 
lations compactes appartenant à la seconde de ces Provinces. 
Mais, après s'être rendu un Compte exact de la situation, les 
deux généraux avaient reconnu qu’il leur était impossible de 
songer à pénétrer dans cette vallée, devenue inhabitable par 
suite du long séjour qu'y avaient fait les nombreuses popula- 
tions rebelles suivies de leurs troupeaux. Du reste, au moment 
où ces instructions arrivaient aux deux généraux, les contin- 
gents et populations qui marchaient encore avec le Marabouth 
avaient déjà abandonné les parages de l’ouad Zergoun, où les 
pluies n'étaient pas encore tombées, et étaient allés chercher, 
sur l’ouad En-Nsa et ailleurs, des régions plus hospitalières. 


VII 


Dans tous les cas, les colonnes d'Oran devaient suffire à 
leur tâche; le rôle de celles d'Alger se bornait, pour le 
moment du moins, à fermer les routes du Nord au Marabouth 
et à ses adhérents. Les deux généraux reconnaissaient que 
l'aide la plus efficace que püût prèter la colonne d'Alger à 
celles d'Oran consistait dans la cession à ces dernières de ses 
vivres et de ses moyens de transport, ceux de ces moyens 


dont elles disposaient étant absolument insuffisants et dans le 
plus misérable état. 
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La présence de la colonne Yusuf étant, dès lors, devenue 
inutile à Tadjerouna, elle reprenait, le 20 novembre, la roule 
de Laghouath. où elle rentrait le 23. 


VIII 


Le 22 novembre, dans la soirée, le général Yusuf recevait 
l'avis que la partie du convoi — depuis si longtemps attendu 
— qu'escortait le général Ducrot, avait atteint Djelfa, où le 
reste ne devait pas tarder d'arriver. 

Ce convoi, qui avait été destiné, dans le principe, à ravi- 
tailler les colonnes Yusuf et Deligny. ainsi que les garnisons 
de Djelfa et de Laghonath, avait été préparé dans des propor- 
tions considérables : il se composait Je 250,000 rations de 
vivres de toute nature, de farine, d'orge, de ballots d'effets 
pour tous les corps, d’approvisionnements de toute espèce 
pour le campement, les ambulances. et, enfin, de ravitaille- 
ments pour les populations européennes et indigènes renfer- 
mees dans les deux postes que nous venons de citer. Il ne 
comprenait pas moins de 435 voitures‘. 

Mais les tribus qui campent dans les montagnes à l'est 
de Gueltet-Sthel, bien que n'ayant pas émigré, n'avaient 





4. On ne peut sc faire une idée des effroyables difficultés qu'il a fallu 
vaincre pour aboutir. Les troupes et les Condamnés aux Travaux publics 
de la place de Boghar travaillaient sans relâche à réparer les mauvais pas. 
On employa jusqu'à trente chevaux pour dégager les voitures, souvent 
embourbécs jusqu’au moyeu. Grâce à l'indomptable énergie que déploya le 
général Ducrot dans cette circonstance, et à sa vigueur habituelle, les dif- 
ficultés, sans cesse renaissantes, furent successivement vaincues. La plupart 
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cependant point cessé de pactiser avec les rebelles, et de se 
maintenir, vis-à-vis de l’autorité française, dans un état d’in- 
soumission se manifestant par une désobéissance persistante 
à ses ordres, et par des actes incessants d’hostilité. Le géné- 
ral Yusuf, qui, occupé ailleurs, avait été obligé de remettre à 
plus tard le châtiment qu'il leur réservait, jugea que le 
moment était arrivé de les ramener par la force au sentiment 
de l’obéissance et de la soumission. 

La plus coupable de ces tribus était celle des Sahri-Oulad- 
Brahim. Ces rebelles s'étaient réfugiés dans les âpres monta- 
gnes qui sont au nord-est de la Sebkha-Zar’ez de l'Ouest, 
d’où ils avaient, jusqu'ici, bravé impunément notre autorité. 

Le général Yusuf voulnt profiter de la présence du général 
Ducrot dans le voisinage de cette tribu, qui appartenait à son 
commandement, pour le charger de son exécution. 

Le général Ducrot prit ses dispositions, et s’acquitta de 
cette mission avec beaucoup de vigueur et une science remar- 
quable de la guerre en Afrique, guerre que, du reste, il avait 
faite longtemps, ainsi que nous l'avons dit au cours de ce 
récit, lors de la chasse à l'Émir dans ces parages par le géné- 
ral Yusuf, Il surprit la tribu coupable à la suite d’une marche 
exécutée dans la nuit du 27 au 28 novembre, et Ja raza aussi 
radicalement que possible en lui prenant 20,000 moutons et 
en lui faisant de nombreux prisonniers. Le goum fit un butin 
considérable. 
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des voitures durent être cent fois déchargées pour pouvoir être mises cn 
mouvement, et leur chargement, transporté par petites portions à dos 
d'animaux, était replacé, le mauvais pas franchi, sur la voiture qu'on avait 
allégée. Cinq cents chameaux, qui devaient être employés dans ce convoi, 
furent bientôt, par suite des fatigues auxquelles on les soumit, réduits au 


nombre de deux cent quatre-vingts. 
L'AUTEUR. 
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Cette expédition était l’heureux couronnement des mar- 
ches et opérations exécutées, depuis le mois d'août, dans la 
Province Jd’Alger. Toutes les populations qui avaient pris part 
à l'insurrection, c’est-à-dire toutes les tribus du Sud, à l'ex- 
ception de celle des Oulad-Châïb qui avaient fait défection. 
le 46 avril, à la suite de l'affaire de Thaguin, étaient rentrées 
dans le devoir et avaient regagné leurs territoires. Notre au- 
lorité était de nouveau reconnue de la ligne de ceinture du 
Tell jusqu'au-delà du poste de Laghouath. Toutefois, il res- 
tait à réorganiser Île pays, qui avait été si profondément 
troublé. Bien qu'administrative, cette besogne n'en avait pas 
moins besoin d'être appuyée par la présence des troupes; 
les tribus nouvellement soumises tenaient essentiellement. 
d'ailleurs, à se sentir couvertes et protégées. On ne pourait 
donc songer encore à faire rentrer dans le Tell les colonnes 
expéditionnaires ; car il fallait tenir le Marabouth en respect, 
et être toujours prêt à parer aux incursions qu’il pourrai 
être tenté de faire en pays soumis. 


IX 


Sid Mohammed-ould-Hamza avait été rejeté dans le Sud de 
la Province d'Oran, et il avait devant lui les colonnes de cette 
division ; il n’était donc pas supposable qu'il essayât de ris- 
quer — pour le moment du moins — un mouvement offensif 
sur la Province d’Alger, où les tribus qui avaient suivi ses 
drapeaux étaient tout disposées à lui résister, et dont l'état 
de misère auquel il les avait réduites ne lui permettait 
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plus d’ailleurs d’en rien tirer ou attendre. Une colonne de 
42 à 4500 hommes seulement paraissait donc devoir suffire 
pour répondre à tous les besoins. 

Telle fut, d’ailleurs, l'appréciation du Gouverneur général, 
qui prescrivit au général Yusuf de former et de laisser une 
colonne légère à Laghouath, et d’en donner le commandement 
au colonel Margueritte, que sa valeur militaire, son long séjour 
comme Commandant supérieur dans le pays, et son existence 
passée au milieu des populations indigènes désignaient d’une 
manière toute particulière pour remplir cette importante 
mission. Le rôle de cette colonne, de la force de 1500 hom- 
mes environ, serait, selon les circonstances, l'observation ou 
l’action. 

Cette colonne était constituée le 29 novembre; elle restait 
campée à Ras-El-Aïoun. à deux kilomètres au nord de 
Laghouath. 

Le 30, le général Yusuf prenait, avec les autres troupes, la 
route de Djelfa, et allait camper à Sidi-Makhlouf : il dressait 
ses tentes, le 47 décembre, à Aïn-El-Ibel, et arrivait le 2 à 
Djelfa. Après avoir séjourné jusqu’au # sur ce point, où il 
avait réorganisé les tribus des Oulad-Naïl, le Général, qui 
s'était fait suivre de la colonne Archinard, allait camper 
successivement, le 5, aux Rochers-de-Sel, le 6, à Guellet- 
Sthel, et, le 7, à Aïn-El-Ousra. 

I fut décidé que les colonnes dites d'observation reste- 
raient prètes à reprendre la campagne au premier signal. L'une 
serait établie à Aïn-El-Ousra, au centre des tribus du cercle 
de Boghar; l’autre, l’ancienne colonne Liébert, continuerail 
à stationner à Tniyct-El-Ahd. Celle d’Ain-El-Ousra fut con- 
stituée à l'effectif de 1800 hommes, et placée sous les ordres 
du colonel Arnaudeau, du 34° d'Infanterie. Celle de Tnivet- 
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EI-Ahd fut mise sous les ordres du colonel d’Aubeterre, du 
31° de ligne. 

La formation de ces colonnes, qui, à moins d'évènements 
imprévus, devront rester stationnaires, termine la série des 
marches qu'a nécessitées la seconde phase de l'insurrection. 
La colonne mobile de Laghouath continuera seule à remplir 
le rôle actif qui avait été assigné à celle du général Yusuf. 


X 


En résumé, si cette seconde partie des opérations n'a 
point été signalée par des faits d'armes retentissants autres 
que celui d'El-Atheuf-El-Mekam (Aïn-Malakoff), elle n'en a 
pas moins été fertile en résultats importants: d'abord, les 
colonnes dirigées par le général Yusuf et par ses licutenants 
ont empéché la contagion insurrectionnelle avec la Province 
de Constantine ; ensuite, elles ont rendu de sérieux services 
à la Province d'Oran — le foyer de l'insurrection — par leur 
invasion si opportune du Djebel-El-Eumour, qu'elles ont 
rendu soumis, deux fois en quelques mois, au Commandant 
de la Province de l'Ouest ; elles ont aussi, en ne leur 
laissant ni repos ni trève, et en leur enlevant les fourrages ct 
les eaux. réduit les tribus défectionnaires de la Province 
d'Alger à la plus affreuse misère, situation qui les a contraintes 
— ct sans coup férir — à implorer l’aman et la faveur de 
rentrer sur leurs territoires, et à solliciter l'accès du Tell, 
cette mère des Sahricns. Ces colonnes ont donné à ces popu- 
lations, si faciles à entraîner, une sévère leçon, qui, si elle ne 
les maintient point dans l'avenir, rendra tout au moins la 
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4. Colonel TRUMELET. — Histoire de l’Insurrection des Oulad-Sidi- 
Ech-Chikh. 
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génération actuelle moins docile aux conseils de nosennemis 
et aux suggestions des fauteurs de troubles et de désordre; car 
les marches incessantes, impitoyables de nos troupes, en ne 
leur laissant point de répit, en les poussant implacablement 
devant elles, et en les rejetant dans les régions inhospitalières 
de l’Extrème-Sud, les vouaient à une ruine certaine par la 
perte de leurs troupeaux, et à tous les maux qui s’abattent 
sur les grandes agglomérations dont la misère a résolu de 
faire sa proie. En effet, les gras et beaux troupeaux — si bien 
en laine et en chair avant la défection de ces populations — 
diminuent chaque jour tués par la faim et par la soif, et toutes 
les routes suivies par l’émigration sont jalonnées de leurs 
carcasses desséchées. C’est là un important résultat; car les 
frapper dans leurs biens laisse dans l'esprit des Arabes des 
traces plus durables, des souvenirs plus vivaces, plus terribles 
que la perte de quelques centaines de guerriers morts dans la 
guerre sainte. Ils ont pu se convaincre aussi que le Désert n’est 
plus un abri pour eux, et que nous pouvions les y atteindre, 
même par les chaleurs torrides de l'été. Nous ajouterons que 
la lourde contribution de guerre à laquelle ils ont été impo- 
sés assurait la ruine — pour quelques années du moins — de 
ces inconstantes populations. 

Si ces succès furent achetés par de grandes fatigues pour 
nos troupes, dont les marches incessantes n'étaient interrom- 
pues que par les besoins des ravitaillements, au moins, ne 
coùûtérent-elles, pour ainsi dire, pas une goutte de sang à nos 
admirables soldats, lesquels, dans la Province d'Alger, ne 
laissèrent point aux mains de l'ennemi un seul képi dont il 
pût faire un trophée. Du reste, il faut bien le dire, les colonnes 
montrèrent, sous cette température de feu, par ces marches 
et contre-marches — souvent incompréhensibles pour elles — 
dans le pays du sable et de la halfa, dans ces régions sans 
eau et sans ombre, par le froid glacial de l'hiver et sans 
moyens de chauffage, par ces boues indépétrables qui arré- 
taient les convois, par ces nuits diluviennes qui, d'un ravin 
desséché, faisaient instantanément un torrent qu'il fallait 
traverser avec de l'eau jusqu'à la ceinture, par ces longues et 
fatigantes étapes dans les terrains rocailleux qu'il fallait par- 
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courir les pieds empaquetés dans des chaussures plus ingé- 
nieuses querésistantes, avec cesuniformes enloqués, rapetassés 
avec plus d'art que d'étoffe, et illustrés par un ravaudare des 
plus fantaisistes et des plus imprévus. Mais, grâce à leur 
indomptable énergie et à leur excellent esprit, grâce surtout à 
l'incessante sollicitude de leur chef, dont la plus constante 
préoccupation était d'alléger leurs misères, et de leur épargner 
les privations qui n'étaient point inévitables, nos soldats par- 
vinrent à mener à bien cette œuvre d'autant plus difficilequ'elle 
était dépourvue de tout stimulant, et de tout autre compen- 
sation que celle du devoir accompli. 

Jamais, àaucune époque de l'histoire dela guerre algérienne, 
les ravitaillements n'avaient présenté de pareilles difficultés : 
plusicurs fois, elles ont été presque surhumaines; ainsi, par 
exemple, le convoi amené de Boghar à Djelfa par le général 
Ducrot est resté légendaire dans la Province d'Alger; il en 
est de même de ceux dirigés par le colonel Archinard à tra- 
vers les sables de la région du Zar'ez. Quoi qu'il en soit, et 
malgré les obstacles sans nombre et sans cesse renaissants 
qui s'opposaient à la marche des voitures dans un pays sans 
routes, les vivres n'ont cependant jamais manqué aux soldats, 
aussi loin même que les besoins de la poursuite entrainaient 
nos colonnes. En effet, là où les rebelles manquaient de vivres. 
d'eau et de pâturages pour leurs troupeaux, nos convois, 
remarquablement échelonnés, nouspourvoyaientsuffisamment 
de ce qui était nécessaire à la vie, à la marche et au combat. 

Aussi, dirons-nous — et on l'a vu du reste — que les opéra- 
tions du général Yusuf dans le Sud de sa Province en 1861, 
ont été conduites de la façon la plus remarquable, eu égard 
surtout aux difficultés de toute nature qu'il eut à vaincre ou 
à surmonter, tant sous le rapport des rigueurs torrides ou 
glaciales de la température, que sous celui du manque pres- 
que absolu des moyens de transport utilisables dans les 
expéditions sahriennes ; nous voulons parler des chameaux. 
Le Général a déployé, pendant ses campagnes du printemps et 
de l'automne dans le Sud de son commandement, toutes les 
ressources de son intelligence active, de sa parfaite connais- 
sance de la guerre dans la région désertique, et du caractère 
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et de la manière de combattre des Nomades. Ces opératians 
—— qui closent sa vie militaire — ont été conduites avec une 
sage prudence, sans recherche du brillant, qui ne nous pré- 
sente jamais d'autre résultat que des morts à regretter sans 
profit pour notre cause, tout au contraire. Nous avons, d'ail- 
leurs, pu comparer, au cours de ce récit‘, les avantages de la 
méthode employée par le général Yusuf, avec celle dont ont 
fait usage quelques commandants de colonnes plus braves 
qu'expérimentés de la Province d'Oran. D'un côté, le succès 
sans effusion de sang ; de l'autre, l’insuccès et des désastres. 


Nous ne voulons pas rechercher si le général Yusuf était 
aussi peu administrateur qu'on le lui a reproché; il faudrait 
d’abord que nous fussions fixé sur ce qu'on entend, en cam- 
pagne, par être un bon administrateur ; car aucun militaire 
n'ignore que les registres administratifs se ferment dès que 
s'ouvrent les portes du temple de Janus; or, comme Yusuf a 
passé toute sa vie en campagne, il ne serait pas étonnant qu'il 
se fût peu familiarisé avec la paperasse administrative. Au 
reste, ce n’est pas cela qu'on lui demandait, et puis, après tout, 
nous serions bien aise de savoir si les généraux ou autres qui 
lui ont le plus souvent lancé ce reproche — pas toujours à la 
figure — se seraient montrés, en pareilles circonstances, bien 
plus administrateurs que lui. 

Ce que nous savons, et tous ceux qui ont expéditionné sous 
les ordres du général Yusuf ne l’ignorent pas plus que nous, 
c'est que peu d'officiers généraux ou commandants de colonnes 
montrèrent plus de sollicitude que lui à l’égard du soldat — 
dont il était adoré — pour amoindrir les misères inhérentes 
à la guerre dans des régions sans ressources, et où il faut tout 
emporter avec soi, voire même l'eau. Jamais, avec lui, sa 
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1. Voir notre « Histoire de l'Insurrection des Oulad-Sidi-Ech-Chikh. » 
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troupe n'a attendu sa ration de vivres ou sa solde, et, trés 
souvent. le mouton de razia est venu augmenter sensiblement 
la maigre gamelle du soldat. Pour notre compte, nous pré- 
férons ce genre d'administration — tout incorrect qu'il 
puisse paraitre aux puritains de la feuille de journées — à 
celui — plus réglementaire — qui laisse le soldat mourir de 
faim ct de soif. 

Nous ajouterons, pour en finir, que le général Yusuf, qui 
ne se ménageait pas, avait laissé quelques lambeaux de 
santé dans cette longue, difficile et pénible expédition. La 
façon dont on l'accueillit en haut lieu à son retour du Sud de 
sa Province, qu'il venait de pacifier, et les conséquences de 
cet accueil, achèveront ce que les faiigues et les basses tra- 
casseries avaient commencé. Nous nous réservons d'en dire 
toute notre pensée dans le chapitre suivant ; car, nous sommes 
l'histoire, et à chacun selon ses œuvres ! 

Après avoir présidé à l’organisation de la colonne d’An- 
Ei-Ousra pendant les journées des 8 et 9 décembre, et fait 
connaitre aux tribus du cercle de Boghar les conditions de 
l'aman qui leur avait été accordé, le général Yusuf reprenait, 
le 40 décembre, avec les troupes qui regagnaient le Tell, là 
route de Ksar-El-Bokhari, où il arrivait le lendemain 141. Le 
43, il rentrait à Alger, après quatre-vingt-quinze jours d'expé- 
dilion, dont soixante-dix de marche, pendant lesquels sà 
colonne avait parcouru 4,537 kilomètres ! 


CHAPITRE XX 


TJ. La phase douloureuse de l’existonce de Yusuf. — L'accueil inattendu qui 
lui est fait par lo Gouverneur général. — Les incidents de cette entre- 
vue. — Lo Maréchal déclare au général Yusuf qu’il a demandé à l’Em- 
pereur sa rentrée en France. — La raison de cette demande est, 
selon la théorie du Maréchal, qu’à l'inauguration de systèmes nou- 
veaux, il faut des hommes nouveaux. — L'Empcreur et le Ministre de 
la Guerre n'’acceptent pas cette combinaison, à laquelle paraît tenir le 
Maréchal. — Justement indigné de cette communication, Yusuf répond 
au Maréchal qu'il y réfléchira, et qu'il aura l'honneur de lui faire 
connaitre la résolution à laquelle il se sera arrêté. — Dans une lettre 
au Ministre de la Guerre, le général Yusuf donne les détails de son 
entrevue avec le Maréchal. — Devant l'impossibilité de servir désormais 
sous les ordres d’un chef qui appréciait si mal ses services, Yusuf 
demande un congé, en attendant qu'on lui ait trouvé un autre comman- 
dement. — II. Le maréchal Randon lui refuse ce congé, lui enjoignant 
de conserver son commandement jusqu'à nouvel ordre. — Yusuf 
demande le commandement de la division de Montpellier, ct insisto 
pour rejoindre le plus tôt possible le poste qui lui sera attribué. — 
III. La position du général Yusuf lui étant devenue insupportable, il 
décide qu'il quittera sans retard l’Algérie. — Ses adieux à ses troupes. 
— La foule au départ du Général pour la France. — Ses adieux tou- 
chants à tous. — Récits de son embarquement. — Les appréciations 
de la foule sur le départ du général Yusuf. — Quelques mots sur les 
nouveaux systèmes à inaugurer. — IV. Opinion de la Presse cn Algérie 
et en France sur ce déplacement. — V. Arrivée du Général à Montpel- 
lier, où il est chaleureusement accuoilli par la population. — VI. Nos- 
talgie. — Le mal se révèle avec intensité. — Un bal à l'Hôtel de la 
Division. — Une grave consultation. — VII. Le départ du malade 
pour Cannes est décidé. — Inquiétudes de la population de Montpel 
lier au sujet de la santé du Général. — Recrudescence de la maladie. 
— VIII. Les derniers sacrements. — La visite du D'Trousseau. — Un 
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traitement nouveau, mais sans espoir. — IX. Les derniers moments 
du Général. — Sa mort. — X. Réflexions. 


Nous voici arrivé à la phase douloureuse de l'existence de 
Yusuf; nous allons le voir achever de gravir ce calvaire vers 
lequel le poussaient implacablement ses ennemis — les en- 
vieux — depuis trente-quatre ans, c’est-à-dire depuis le jour où 
il était venu offrir à la France ses services, son sang, sa vie, 
dont il lui avait fait d'avance le généreux sacrifice. C’est là le 
sort, d’ailleurs, de toutes les supériorités, et il faut qu'elles 
en prennent leur parti : — on ne choisit pas sa Destinée : — 
aux dévoués, aux grands serviteurs de leur Pays, les tracas, 
les peines, les persécutions, la lutte pendant la vie, laquelle 
se termine trop souvent par la violence ou le martyre. Aux 
neutres, aux incolores, au contraire, le calme, la tranquilliké, 
le bonheur ici-bas, pour arriver à une mort douce, sereine el 
sans trouble. Il y a évidemment des compensations pour les 
premiers, mais c’est lorsqu'ils ne sont plus, parce qu'’alors ils 
ne portent plus ombrage à personne, et puis, en définitive, 
la justice a toujours son heure. 

Nous avons dit, dans le chapitre précédent, que le général 
Yusuf était rentré à Alger le 43 décembre, après sa pénible 
et lahorieuse campagne de quatre-vingt-quinze jours dans 
le Sud des Provinces d’Alger et d'Oran; nous avons vu que 
ses opérations avaient eu tout le succès qu’il était permis 
d’en attendre, puisque la première de ces Provinces, celle 
qu'il commandait, avait été pacifiée et réorganisée. Aussi, le 
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général Yusuf, qui, au cours de cette expédition, avait reçu 
du maréchal de Mac-Mahon, Gouverneur général, des lettres 
donnant son approbation aux mesures qu’il avait prises, et le 
félicitant des résultats obtenus, était-il rentré à Alger avec 
la conscience du devoir accompli, lequel se doublait de la 
réalisation complète du programme dont l'exécution lui avait 
été confiée. 

| Lors de la rentrée à Alger du général Yusuf, le maréchal 
de Mac-Mahon était à Paris. Il était de retour au siège de son 
Gouvernement le 7 janvier 4865. Ce jour-même, le général 
Yusuf allait lui faire sa visite officielle. 

Nous nous bornerons à reproduire ici, d’après les notes 
laissées par le général Yusuf, les divers incidents qui mar- 
quérent cetle entrevue si singulière entre celui-ci et son chef, 
laissant au lecteur le soin d’en tirer la conclusion. 


Après une longue conversation sur les faits ct les circon- 
stances de l'expédition, écrit le Général, et au moment où je 
me levais pour prendre congé de lui, le Maréchal me retint et 
me dit à brüle-pourpoint : « Je suis franc, et j'agis toujours 
avec franchise. Je dois donc vous dire qu'en acceptant le Gou- 
vernement général de l'Algérie, j'ai demandé à l'Empereur 
votre rentrée en France... Avec de nouveaux systèmes, il 
faut des hommes nouveaux, qui feront mieux que les 
anciens... L'Empereur et le Ministre de la Guerre * n’ont pas 
accepté ma proposition, mais je n'ai pas changé d'avis, et il 


1. En fait d'hommes nouveaux, on n'en avait pas trouvé d'autres, 
pour remplacer le général Yusuf, que le général de Wimpffen, qui ne 
s'était jamais occupé des affaires de l’Algérie, lesquelles ne s'inventent pas. 

Quant aux systèmes nouveaux, le Maréchal voulait parler, sans doute, 
de l'exécution du Sénatus-Consulte du 22 avril 1863, relatif à la constitution 
de la propriété, en Algérie, dans les territoires occupés par les Arabes. 

2. Maréchal Randon. 
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faut que cela se fasse. Pour vous-même, d’ailleurs, le chan- 
gement sera très avantageux; car, si nous avons la guerre, 
vous aurez le commandement de la cavalerie légère, et je dois 
ajouter, pour vous prouver ma bienveillance, que j'avais même 
demandé ce commandement pour vous lors de la campagne 
d'Italie. » 

— « Monsieur le Maréchal, répondis-je en cherchant à 
réprimer ma juste indignation, j'étais informé par une voie 
indirecte, dès le début de la campagne, des dispositions de 
Votre Excellence à mon égard. Aussi, m'a-t-il fallu, vous pou- 
vez le croire, tout mon dévouement au devoir et à l'intérêt 
général, pour trouver la force ct l'énergie nécessaires au suc- 
cès de l'expédition... Après les témoignages de satisfaction 
que m'apportaient vos lettres, et que vous venez de me renou- 
veler, je me croyais en droit d'espérer que vous aviez changé 
d'avis, et, s’il n'y avait une question qui passe avant tout pour 
moi, — la santé de ma femme, — je vous répondrais immé- 
diatement,; mais ceci demande réflexion, et quand j'aurai 
causé avec elle et pris une détermination, j'aurai l'honneur de 
vous la faire connaitre. » 


Nous laissons continuer, par une personne bien placée 
pour avoir été tenue au courant de cetie pénible et triste 
affaire, le douloureux récit des conséquences funestes qu'en- 
traina l'hostilité manifestée par le Maréchal à l'égard du Com- 
mandant de la division d'Alger. 


Nous le voyons, pendant qu'il se tuait pour le service du 
Pays, ses ennemis avaient achevé de miner sa situation par 
un travail de termites. Que voulez-vous ? on était las de l'en- 
tendre nommer « le vaillant », et, à l'exemple d'Aristide-le- 
Juste, il fallait qu'il füt banni. 

Certes, il eùt été facile au général Yusuf, assuré qu'il était 
de la bienveillante justice de l'Empereur et du Ministre de la 
Guerre, de se refuser — comme l'avait fait un autre de ses 
collègues — à l’autoritaire exigence du Maréchal, et de lui dire 
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qu'il ne quitterait son commandement que sur l'ordre du Sou- 
verain. Mais l'amertume et l’indignation qu'il éprouvait domi- 
nèrent tout autre sentiment, et, le soir même, il envoyait au 
maréchal de Mac-Mahon une lettre ouverte qu'il le priait de 
faire parvenir au Ministre de la Guerre. 

Dans cette lettre, il donnait au Ministre le récit complet de 
sa pénible entrevue avec le Maréchal, et lui demandait un 
congé jusqu'à ce qu'il eût été pourvu d’un autre commande- 
ment, ne voulant pas continuer, écrivait-il, à servir sous les 
ordres d'un chef qui appréciait et récompensait ainsi ses ser- 
vices. Il ne cachait pas au Ministre de la Guerre le déchire- 
ment qu'il éprouvait de quitter cette Algérie, à laquelle, 
disait-il, il avait consacré trente-quatre années de son exis- 
tence, à laquelle il avait voué toutes les forces vives de son 
âme et de son intelligence, à laquelle enfin son nom lui sem- 
blait tellement uni, qu'il lui en paraissait inséparable. 

Aussi, ajoutait-il, ne puis-je m'empêcher de croire que mon 
déplacement doit avoir, dans l'opinion publique, un caractère 
plus particulier de disgrâce, quelques faibles que puissent 
paraitre mes services. Il vous appartient, Monsieur le Ministre, 
de diminuer la violence de mes regrets, en faisant, du moins, 
que cette amertume me soit épargnée, alors que j'ai la con- 
science de n'avoir point démérité. 


II 


Or, le maréchal Randon, qui, pendant les sept années que 
le général Yusuf avait eu l'honneur de servir sous ses ordres 
comme brigadier et divisionnaire, avait su l'apprécier et 
rendre, en tout temps, justice à ses qualités militaires et 
administralives, de mème qu’à son caractère des plus hono- 
rables et des plus généreux, le Ministre de la Guerre, disons- 
nous, fut, en cette triste circonstance, ce qu'il avait toujours 
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été pour lui, c’est-à-dire le plus bienveillant des chefs et le 
meilleur des amis, en même temps qu'un véritable consola- 
teur. Il lui refusait donc son congé, lui prescrivant de conser- 
ver son commandement jusqu'à ce qu'il püt choisir, dans les 
divisions qui deviendraient vacantes, celle qui serait le mieux 
à sa convenance. 

Le climat de Montpellier lui paraissant le plus favorable à 
la santé de Mme Yusuf, le Général, sans considérer son intérêt 
personnel, se décida à en demander le commandement. Mais 
la vacance ne devait s'en faire qu'à la fin d'avril. Il fallut 
donc, jusque-là, quelque pénible que fût sa situation, garder 
celui de sa Division. Il le fit avec une admirable dignité, 
sans une plainte, sans une récrimination, assistant à toutes 
les soirées officielles du Gouverneur, et donnant, jusqu’au 
dernier moment, à tous ceux qui étaient sous ses ordres, 
l'exemple de toutes les convenances et de tous les devoirs 
hiérarchiques. 


III 


Cependant, ayant appris que sa présence était, paraissait- 
il, un obstacle à l'inauguration du fameux nouveau régime, 
le Général décida son départ, du jour au lendemain, et ses 
dispositions furent prises pour s'embarquer le 8 avril sur 
l'a Arélhuse ». 

Le 7 avril, il faisait ses adieux à sa Division dans les termes 
suivants : 
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DIVISION D'ALGER 


État-Major ORDRE DE LA DIVISION 
N° 485 TT — 


Appelé par l'Empereur à d’autres fonctions, je remets, en 
attendant l’arrivée de mon successeur, le commandement de la 
Province d'Alger entre les mains de M. le général comte de 
La Serre. | 

Soldats! je ne veux pas me séparer de vous sans vous 
faire mes adieux! 

Depuis bien des années, nous étions habitués à marcher 
ensemble; j'étais fier de vous commander et de vous conduire, 
et vos efforts ont toujours secondé les miens. En toutes cir- 
constances, j'ai employé toute ma sollicitude à assurer votre 
bien-être, tous mes soins à vous bien guider; j'ai mis mon 
orgueil dans vos succès et ma joie dans vos récompenses. 
Grâce à vous, je n’emporte que de bons et précieux souvenirs! 

Pendant que j'ai exercé votre commandement, de grandes 
choses ont été accomplies au prix de vos fatigues et souvent 
de votre sang; tour à tour, vous avez affronté les dangers de 
la guerre, et vous avez utilisé vos bras aux travaux féconds 
de la paix; vous avez dignement rempli toutes ces tâches; 
l'honneur que vous y avez acquis a fait aussi mes titres; rece- 
vez-en mes derniers remerciements | 

Je vous quitte, Soldats; mais ma pensée tout entière reste 
avec vous; partout et toujours mes vœux vous accompagne- 

ront et vos succès réjouiront mon cœur. 

Adieu! Soyez toujours disciplinés, dignes et vaillants, et 
conservez intacts et inaltérables ces sentiments qui sont la 
religion de l'Armée, et qui, pour nous tous, constituent le 
plus sacré des devoirs : fidélité et dévouement au Drapeau et 
à l'Empereur ! 

Au quartier-général, à Alger, le 7 avril 1865. 


Le Général commandant la Province d'Alger, 


Signé : YUSUF. 
POUR COPIE CONFORME : 


Le Lieutenant-Colonel, chef d'État-Major, 
VUILLEMOT, 


440 LE GÉNÉRAL YUSUF [1865] 


—-- _ —— _ — tte manne me = —— = ee ne 


Nous ne pouvons mieux faire, pour bien rendre le saisis- 
sant spectacle de l’embarquement du général Yusuf pour la 
France, et pour restituer à ce triste départ sa véritable phy- 
sionomie, que de reproduire ici les récits qu’en ont faits, le 
jour même, les amis du Général dans les journaux de la 
Colonie. 

Nous retrouvons dans nos papiers un article que nous 
avions remis au journal « Le Tell,» de Blida, le soir du 
départ du Général, et qui parut le lendemain. Il rend trop bien, 
malgré ses vingt-trois ans d'âge, nos impressions dans cette 
navrante circonstance, pour que nous essayions de lui subs- 
tituer un autre récit. Nous disions : 


Hier, samedi, 8 avril, à onze heures et demie, il y avait 
foule sur le quai de la Pécherie: officiers de tous les corps, 
de tous les services et de tous les grades, fonctionnaires 
civils, prêtres et colons, indigènes des villes et de la tente, 
gens de loi et du Makhzen, tous se pressaient pour faire leurs 
adieux au général Yusuf, qu'une décision impériale appelait 
au commandement de la 10° Division militaire. 

C'est qu'il y avait dans ce fait autre chose qu'une simple 
mutation : c'était le dernier soldat de Sidi-Feredj; c'étaient 
la vieille Algérie et son glorieux passé qui repassaient la mer. 
Après trente-cinq années — une existence d'homme — de 
services africains, parcourue dans cette Voie Sacrée dont la 
première étape fut la victoire de Sthaouali en 1830, et la der- 
nière, la soumission du Djebel-El-Amour en 1864, en passant 
par Bône et sa Kasba, Thaguin et sa Zmala, Isly et sa mémo- 
rable bataille, Laghouath et ses murailles, la Kabilie du Dijer- 
djera et ses montagnes; après trente-cinq années, disons-nous, 
employées aux travaux sanglants et glorieux de la guerre, ct 
aux pénibles et fructueux labeurs de la paix, le Général quit- 
tait l'Algérie, sa Patrie d'adoption, et voguait vers la France, 
qui ne le connait que par ce que lui en a dit la Renommée. 
Et puis, c'est qu'au milieu des pâleurs de notre époque, le 
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général Yusuf est une figure, une figure qui, même dépouillée 
de son romanesque, est néanmoins saisissante, accentuée, 
vigoureusement et profondément burinée, une figure qui gran- 
dira encore, et que les bronzes de l'avenir transmettront aux 
âges futurs, car on n'est réellement grand et bien jugé qu'à 
six pieds sous terre. 

Y'usuf, c'est l'homme de la première époque, — conquête 
et occupation, — l'homme des heures difficiles, des entre- 
prises chevaleresques, des ardentes mélées, des témérités 
fabuleuses, des splendides aventures de guerre; Yusuf, c'est 
l’homme élégamment sabreur, orientalement français, mer- 
veilleusement cavalier, séduisamment politique, et toujours 
sachant faire tourner au profit de la France africaine les bril- 
lantes aptitudes dont il est si abondamment doué. Les noms 
de Yusuf et d'Algérie sont intimement, inséparablement liés, 
et il semblait qu'ils ne pussent être séparés. 

Ce n'est pas sans émotion, — on le pense bien, — ce n'est 
pas sans jeter un regard de regret sur cette vieille capitale 
de la Régence, qu'il avait vue coiffée de l'étendard rouge des 
pachas, et dont il avait si puissamment aidé à faire une cité 
française; ce n’est pas sans tristesse que le Général quitte le 
berceau de sa gloire; on ne se sépare pas de sa mère sans 
lui laisser un lambeau de son cœur! 

Aussi, comme il le disait en mettant le pied dans le canot 
qui allait nous l'enlever: « Mon corps vous quitte, mes bons 
amis; mais mon âme reste au milieu de vous. Je veux dormir 
ici mon dernier sommeil; ma place — on ne m'’enviera peut- 
être pas celle-là — est faite sur ces hauteurs", et c'est là, sur 
cette terre algérienne, que ma fidèle compagne et moi voulons 
reposer dans l'éternité. » 

Les adieux du Général aux indigènes qui étaient accourus 
spontanément pour lui donner le salut de Ia séparation, 
furent des plus touchants ; c'était à qui baiserait cette vaillante 
main dont quelques-uns pourtant avait senti le poids, et plus 


1. Le Général désignait les collines de Mustapha-Supérieur, où s'élève 
Dar-El-Kiat, son admirable résidence. 
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d'une larme — la première peut-être — venait sillonner le 
visage énergiquement bronzé de ces hommes si peu accessibles 
pourtant à la sensibilité. Le Général se sépara de ses vieux 
compagnons d'armes, lions dont il avait fait des agneaux, en 
leur laissant d'excellents conseils, et en leur rappelant qu’il 
n'est point de salut pour eux sous un autre Drapeau que 
celui de la France. 

Le Général eut un mot pour chacun, et toutes ses paroles 
furent des souhaits et des espérances pour l'Algérie, sa terre 
de prédilection : que tous, le soldat par son épée, le colon par 
sa charrue, le prêtre par sa prière, l'indigène par sa soumis- 
sion; que tous forment un faisceau de ces forces, et l'Algérie 
atteindra, avec l'aide du temps, à des destinées que Dieu, 
sans aucun doute, lui a faites splendides. 

Ces témoignages de vive sympathie, — toujours sincères 
quand il s’agit d'un départ, — ont dù sensiblement adoucir 
ce que les regrets du Général pouvaient avoir d'amer. 

A midi, le général Yusuf prenait passage à bord du canot- 
amiral, et, quelques instants après, l'aile de la vapeur l'em- 
portait vers la France, où l’accompagnaient nos meilleurs 
vœux. 


« Le Courrier de l'Algérie» disait, au sujet de ce départ: 


Aujourd'hui, à midi, M. le général Yusuf est parti pour la 
France ; Son Excellence le Maréchal Gouverneur, M. le Géné- 
ral Desvaux, Sous-Gouverneur, un grand nombre de fonc- 
tionnaires civils et militaires, voulant, par leur présence, 
donner un témoignage de sympathie à M. le général Yusuf, 
l'ont accompagné jusqu'à bord. 

Au moment où M. le général Yusuf quitte le commande- 
ment de la Division d'Alger, et les importantes fonctions 
administratives qui lui étaient conférées — avec la haute 
direction des Services civils de la Province — par le décret 
du 7 juillet dernier, qu'il nous soit permis de rendre un juste 
hommage 3 l'esprit de conciliation et aux sentiments de bien- 
veillance que l'honorable Général n'a cessé d'apporter, pen- 
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dant son long commandement, tant dans ses relations avec 
l'Autorité civile, que dans ses rapports avec ses administrés 
directs du territoire militaire. 

M. le général Yusuf a exercé son double commandement 
militaire et administratif. aux jours les plus difficiles des dix 
dernières années, alors qu'une dualité de pouvoirs s’entre-croi- 
sant, se heurtant dans une même Province, amenait sans 
cesse des conflits que les esprits les plus conciliants avaient 
de la peine à prévenir. Mais il ne se départit jamais de cet 
esprit de convenance et de conciliation qui fut le trait carac- 
téristique de son administration, et il eùt été à désirer que 
tous les administrateurs militaires d'alors eussent appliqué, 
comme lui, ces généreuses paroles que l'honorable Général 
prononça au sein du Conseil général d'Alger en 1859 : 

« Que ceux qui se sont donné la mission de défendre les 
intérêts de l'Algérie sachent donc qu'il n'y a ici ni rivalité, 
ni jalousie, qu'il n’y a point deux administrations distinctes, 
mais bien deux services qui sont frères, marchant de front et 
de concert, et se donnant cordialement la main, dans une 
communauté de vues et de sentiments, pour atteindre 
ensemble le but unique de tous leurs efforts: le bien général 
du pays. » 

Et il continuait: 

« Nos propositions sont toutes dictées par l'intérêt général, 
le développement de la colonisation et du commerce, et, en 
un mot, la richesse et la prospérité du pays. 

» Ce résultat brillant et espéré sera le but constant de nos 
efforts. Nous avons foi dans l'avenir, et nous poursuivrons 
avec d'autant plus de confiance notre laborieuse tâche, que 
nous sommes entourés du concours de vos sages lumières et 
aidés de vos patriotiques avis. » 

Certes, M. le général Yusuf n’a pas suivi la même voie que 
nous, bien que, comme nous, il n’eût qu'un but: le bonheur 
et la prospérité de l'Algérie par le développement rationnel 
de la colonisation, ct l'extension de l'industrie et du commerce; 
mais toutes convictions sincères sont respectables, et si, dans 
les questions les plus vitales agitées chaque année au scin du 
Conseil général : cantonnement, impôt arabe, extension du 
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territoire civil, il invoquait la nécessité d'une trop sage len- 
teur, d'une trop grande prudence, du moins, — les comptes- 
rendus le constatent et nos Conseillers généraux eux-mêmes 
peuvent le confirmer, — il était impossible d'apporter plus de 
convenance dans la discussion, plus de modération dans les 
idées. 

M. le général Yusuf emportcra les regrets de ses adminis- 
trés du territoire militaire. Pas un colon qui ne l'ait approché 
sans avoir eu à se louer de sa bienveillance et de son affabi- 
lité. Accessible à tous, il se montrait toujours désireux d'être 
utile et agréable. 

Nous laissons à une plume plus autorisée le soin d'énu- 
mérer ses brillants services militaires. 

Depuis que nous sommes sur la brèche, nous avons com- 
battu l'Administration militaire représentée par M. le général 
Yusuf; mais, aujourd'hui, mettant de côté le principe, nous 
n'avons voulu envisager que les qualités réelles de l’admi- 


nistrateur. 
A. Mozort. 


On lisait dans « Le Monileur de l'Armée », sous la 
signature de M. Ernest FEYDEAU : 


M. le général de division Yusuf, commandant la Province 
d'Alger, est nommé, par décision impériale du 28 mars, au 
commandement de la 10e Division militaire, à Montpellier, en 
remplacement de M. le général Picard. 

La décision impériale qui rappelle en France M. le géné- 
ral Yusuf, commandant la Province d'Alger, produira une 
pénible impression en Algérie, où l'honorable Général avait 
su se concilier, tant dans la population civile et dans la popu- 
lation indigène que dans l'Armée, d'unanimes sympathies. 

Cette mesure inexplicable, quoi que l’on fasse pour l'atté- 
nuer, à le caractère d'une véritable disgrâce; car nous 
connaissons assez le cœur de ce vaillant officier, l’un des 
plus étroitement attachés à cette terre d'Afrique où son nom 
a si souvent retenti, pour affirmer que sa légitime ambition, 
après s être illustré par cent actions d'éclat, était de se consa- 
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crer avec le même dévouement à la tâche administrative que 
l'Empereur lui avait confiée, et de contribuer au grand œuvre 
qui doit avoir pour but de conduire patiemment l'Algérie au 
point où elle pourra cesser d'être administrée militairement. 

Nous n’entreprendrons pas de rappeler les brillants états 
de services du général Yusuf; il faudrait faire l'histoire de 
nos campagnes d'Afrique depuis 1830 jusqu'à ce jour; car il 
n'y à pas eu une expédition sérieuse, pas un fait d'armes 
important auxquels il n'ait pris une glorieuse part. 

Nous ne voulons citer que les pages les plus mémorables 
de cette carrière si noblement remplie. 

Comment mentionner le nom du général Yusuf sans avoir 
immédiatement présente à l'esprit la série des traits d'une si 
incroyable énergie qui livrèrent à la France la citadelle de 
Bône ? N'est-ce pas à Yusuf que l’on doit l’organisation de 
cette cavalerie indigène qui nous a rendu de si grands ser- 
vices dans la guerre contre l'Émir, et à la tête de laquelle, de 
1843 à 1847, il conduisit de si longues et si pénibles excur- 
sions dans le Sahara algérien ? 

Peut-on oublier que Yusuf fut le principal acteur dans ce 
brillant coup de main de la prise de la Smala, dont le maré- 
chal de Saint-Arnaud a dit: « Il fallait un prince jeune et ne 
doutant de rien, s'appuyant sur deux hommes comme Yusuf 
et Morris, pour avoir le courage de l’accomplir? » 

Ne le trouve-t-on pas encore à Isly, tombant avec une 
impétuosité sans pareille sur l'immense camp des Marocains, 
enlevant, avec ses Spahis, les batteries qui défendent les 
abords des tentes, et tenant tête avec une fermeté héroïque 
à des forces dix fois supérieures? Avons-nous besoin de 
rappeler le combat de l'Ouad-Temda, où il battit Abd-el- 
Kader, qu'il faillit faire prisonnier, et qu'il poursuivit à 
outrance pendant six mois au milieu des steppes immenses 
du Sahara ? 

Faut-il citer encore le siège de Laghouath, la dernière 
expédition de la Grande-Kabilie, notamment les combats 
contre les Beni-Ithouragh, enfin, l'expédition du Maroc contre 
les Beni-Snassen, dans laquelle il enleva les redoutables 
villages des Tagma? N'est-ce rien d’avoir su faire rentrer 
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dans le devoir, par une série de marches qui les ont domptées 
mieux que des combats, les tribus rebelles du Sud, en ména- 
geant ainsi le sang de nos soldats, et en évitant d'exalter les 
ressentiments et les haines ? 

Aimé de l'Armée par son entrain, sa bonne humeur, sa 
familiarité, le général Yusuf s'était attaché la population 
européenne par son affabilité, son activité réellement extra- 
ordinaire et son dévouement aux intérêts de ses administrés; 
sa connaissance profonde des mœurs et du caractère des 
Arabes, sa sollicitude pour leurs droits et leurs besoins, sa 
brillante renommée militaire lui avaient valu, chez les indi- 
gènes, une sérieuse popularité, et lui donnaient une influence 
considérable. 

Nous ne pouvons nous défendre d’un vif sentiment de 
tristesse, en voyant que tant de gloire acquise, tant de ser- 
vices rendus, n’ont pu empêcher de frapper douloureusement, 
en l'enlevant de son poste de prédilection, un officier général 
qui, à l'énergie, au sang-froid et à l'élan du chef, joignait la 
force toute-puissante de l'exemple. 

Ernest FEYDEAU. 


Enfin, M. SHEEuy, l’éminent publiciste, disait à son tour: 


La crainte qu'on nous avait manifestée du rappel probable, 
en France, du brave général Yusuf, crainte à laquelle, pour 
notre compte, nous avions ajouté peu de foi, ne s’est cepen- 
dant que trop vite réalisée. 

Le Général est nommé au commandement de la Division 
de Montpellier. Ainsi, trente-cinq ans consacrés, à travers 
mille dangers et mille fatigues, à la consolidation et à la pros- 
périté de notre puissance sur l’autre rive de la Méditerranée, 
nombre de journécs de gloire et d'actions d'éclat enregistrées 
dans les annales de la conquête, les témoignages multipliés 
de haute estime prodigués au brillant courage non moins 
qu'à la rare capacité de ce fils de ses œuvres, par les Gouver- 
neurs généraux qui se sont succédés en Algérie, et, notamment, 
par un des meilleurs juges cn cette matière, par l'illustre 
maréchal Bugeaud, rien n'a pu conjurer la mise à exécution 
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d’une mesure à laquelle l'Algérie elle-même était loin de 
s'attendre, non que nous la regardions comme une disgrâce, 
mais, parce qu’il est pénible de penser qu'une si grande expé- 
rience spéciale va cesser de trouver son application là préci- 
sément où celui qui la possède aurait pu rendre le plus de 
services, et aussi parce qu'il nous est impossible de nous 
expliquer pourquoi on renonce de la sorte et volontairement 
aux précieuses ressources qu'on est trop heureux d'avoir sous 
la main. 

Après avoir gagné tous ses grades sur les champs de 
bataille et à la pointe de son épée, le général Yusuf s'était 
fait, en Afrique, une position tout à fait exceptionnelle, et 
dans laquelle il échappait à l’envie, tant il avait su l’entourer 
de prestige. 

Devenu l'un des puissants anneaux de cette chaîne qui a 
réuni et confondu les La Moricière, les Duvivier, les Bedeau, 
les Changarnier, les Le Flô, etc., etc., il partageait avec eux 
la reconnaissance et l’admiration du pays. Encore quelques 
années, et nos soldats, comme jadis les Romains pour l'un 
des Scipions, l'auraient appelé Yusuf l'Africain. On ne l’a 
point voulu, et loin de nous l'idée de refuser au Gouvernc- 
ment le droit de disposer de ses agents. Mais, n’étions-nous 
pas ici fondé à croire que, mieux inspiré, il laisserait en 
Algérie les hommes qui s'y sont le plus distingués, qui y ont 
grandi au feu, qui y ont fait leur chemin, toujours par le poids 
de leur valeur personnelle, jamais par la faveur, et n'aurions- 
nous pas applaudi à la prolongation de leur mission dans 
des parages où cent autres occasions de compter sur cux 
peuvent se présenter encore? 

Que ne nous est-il donné d'envisager le général Yusuf 
sous d’autres rapports, de parler avec tous ceux qui l'appré- 
cient, parce qu'ils l'ont pratiqué, de sa riche nature, de 
l'instruction par laquelle il s’est si rapidement complété, de 
la sûreté de son coup d'œil militaire, de cette naturalisation 
française qu'il a si intrépidement justifiée, de sa connaissance 
parfaite des Arabes, enfin, et des études qu'il a faites sur les 
meilleurs moyens de les gouverner à la fois avec fermeté et 
justice? Mais plus de développements excéderaient les bornes 
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de cet article, et c'est moins un éloge que nous voulons faire, 
dans cette circonstance, qu'un regret sincère que nous tenons 
à exprimer. 

MAC-SHEEHY. 


Plus d’une larme roulait dans les yeux de ceux qui étaient 
venus faire leurs adieux au Général : tous étaient d'accord 
sur ce point qu'il y avait eu une sorte de cruauté — inutile, 
injustifiable et surtout imméritée — à l’amener, en Jui faisant 
une situation insupportable et incompatible avec la dignité 
du commandement, à demander au Ministre de la Guerre 
qu’il y fût mis un terme dans un bref délai. Yusuf allait donc, 
pour la première fois, quitter cette terre africaine qu'il aimait 
comme on aime son pays, surtout quand, à chaque pas, on y 
retrouve de glorieux souvenirs, et qu'on en a écrit l'histoire 
avec son sang et avec son épée. 

Ses amis pensaient aussi que, faire du sénatus-consulte 
n'était pas au-dessus de ses forces, bien qu'il eût pu se passer, 
avec ses trente-cinq années de gloire et ses nombreuses cita- 
tions à l’ordre de l'Armée, de ce surcroit de connaissances 
administratives, qui, en résumé, ne présentaient de difficultés 
insurmontables pour personne‘, même pour le plus simple 
des administrateurs algériens de cette époque à systèmes de 
colonisation plus ou moins bien digérés, et qui, du reste, 
devaient, tôt ou tard, s'effondrer avec leurs auteurs. Ce ne 


1. Nous avons présidé pendant quelque temps, vers cette époque, la 
Sous-Commission chargée de faire l'application du Sénatus-Consulte dans 
la tribu des Beni-Salah, de la subdivision de Médéa. Mais ayant trouvé, 
sans doute, que nous interprétions trop largement, dans l'intérêt de la 
Colonisation, les textes do ce document, l’Administration arrêta notre tra- 
vail, et la Sous-Commission des Beni-Salah (près Blida) cessa de fonc- 


tionner. 
L'AUTEUR. 
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pouvait donc être là qu'un prétexte d’une valeur ‘plus que 
contestable, et que nous aurions voulu voir mettre en avant 
par un autre que par le vainqueur de Magenta. On l'avait 
mal conseillé, et il dut s’en apercevoir à la chaleur des adieux 
qui furent faits à celui qui avait été son compagnon d'armes 
depuis le premier jour de la conquête. 

Les conséquences funestes de cet ostracisme ne devaient 
malheureusement pas tarder à se faire sentir, et les amis du 
Général n'avaient pas été sans les prévoir, bien que dans un 
délai moins rapproché pourtant. 

Ici, nous passons la plume à une personne qui a suivi la 
longue agonie du Général, laquelle, en effet, a commencé le 
jour où il a quitté la terre d'Afrique. 


L'intention du général Yusuf était de se rendre directe- 
ment à Montpellier; mais, en arrivant à Marseille, il y trouvait 
une lettre du général Picard — qu’il remplaçait — lui faisant 
connaitre que ses enfants étant malades, il ne pouvait pré- 
ciser la date de son départ de la première de ces villes. C'est 
alors que le général Yusuf se décida à partir pour Paris. 


IV 


La Presse avait été unanime, aussi bien en France qu'en 
Algérie, à déplorer le déplacement du général Yusuf, et ses 
nombreux amis n'hésitaient point à déclarer que c'était là 
une mauvaise action. L'accueil qu'il reçut de tous, et, parti- 
culièrement, de l'Empereur et de l'excellent maréchal Randon, 
le Ministre de la Guerre, fut pour Yusuf une véritable consola- 
tion. Le Chef de l'État voulut bien, en le congédiant, lui dire 
ces propres paroles : « Oui, mon cher Général, il vous faut 
une compensation. » 

TOME II. 29 
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V 


Il partit donc de Paris, moins découragé, le 25, pour 
Montpellier ; Mme Yusuf l'y rejoignit le 27. 

Précédé par sa brillante réputation, le général Yusuf fut 
l'objet, au chef-lieu de son commandement, d’un accueil véri- 
tablement exceptionnel, et, dans cette société de la capitale 
de l'Hérault, si remarquablement distinguée, mais si divisée, à 
cette époque, par les opinions politiques et les croyances reli- 
gieuses, il sut non-seulement — en charmeur qu'il était tou- 
jours — se concilier tous les partis, mais se créer aussi de 
sincères et fidèles amitiés pendant les neuf mois que dura son 
commandement. Le discours de Mgr Le Courtier, évêque de 
Montpellier, ainsi que nous le verrons plus loin, exprime 
mieux que nous ne pourrions le faire, les profonds regrets et 
les souvenirs qu'il laissa dans la société de cette ville. 

À Montpellier, comme à Alger, le général Yusuf ne se dé- 
partit jamais de sa digne réserve, dont il s'était, d'ailleurs, 
fait un devoir : jamais un mot de plainte ne sortit de ses 
lèvres, et, sous son aimable gaïité, sous son inaltérable égalité 
d'humeur, personne ne pouvait soupçonner les souffrances 
dont son cœur était déchiré. 


VI 


La garnison de Montpellier, entièrement composée, à cette 
époque, de troupes du Génie, n'était malheureusement pas ce 
qui convenait le mieux pour faire diversion à ses tristes 
regrets, il n'avait, autour de lui, ni sa chère cavalerie, ni ses 
braves fantassins, et quand, chaque matin, il avait signé quel- 
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ques congés ou quelques feuilles de mutations, son travail 
était terminé. Après une vie si active, si utilement occupée, 
cette inaction lui était une souffrance intolérable. 

I1 passa cependant une grande revue de toutes les troupes 
de sa Division, et cette cérémonie militaire fut une sorte 
d’évènement à Montpellier. On y était accouru de dix lieues 
à la ronde; aussi, le Général y fut-il l'objet d’une véritable 
ovation. 

Les jours et les mois s'écoulèrent ainsi sans apporter un 
changement appréciable dans l'état de santé de l’Exilé; mais 
son désir d'éviter toute inquiétude à sa chère compagne domi- 
nait tout autre sentiment dans cette nature si profondément 
tendre et dévouée, et lorsqu'elle s’effrayait de son extrême 
pâleur, il cherchait à la rassurer : Il n’éprouvait aucune souf- 
france, disait-il, rien qu’un peu de faiblesse qu'il attribuait 
à l'humidité du climat. Le médecin en chef, un vieil ami d'Al- 
gérie, la rassurait également. 

Cependant, après un bal qu'il avait voulu donner à la fin 
de janvier 1866, le Général fut obligé de s’aliter, et consentit 
a une consultation. Les médecins ne lui trouvèrent aucune 
maladie organique: c'était un peu d’anémie, disaient-ils, causée 
par la nostalgie. Le meilleur des remèdes serait, sans aucun 
doute, son retour à Alger. Mais, malgré les supplications de 
Mme Yusuf, le Général demeura inflexible : « Jamais! dit-il. 
L'Empereur m'a promis une compensation; j'y retournerai 
Sénateur, ou j'y retournerai mort. » 


VII 


On décida un séjour à Cannes. On pensa que son beau ciel 
et son doux climat amèneraient dans l'état du Général une 
réaction salutaire. Ce fut, hélas ! l'effet contraire qui se pro- 
duisit. Cette nature, qui lui rappelait son cher pays, cette mer, 
qui, seule, l'en séparait, aggravèrent encore les souffrances 
que le malade cherchait vainement à cacher. Le mal fit des 
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progrès rapides, effrayants, et, bientôt, il ne put même sup- 
porter les promenades en voiture qu'il faisait chaque jour, et 
il dut s’aliter pour ne plus se relever! 

Comme il est dit plus haut, le général Yusuf était, à Mont- 
pellier, l'objet de l'affection de tous, des petits comme des 
grands. Dès qu'il fut parti pour Cannes, chacun voulut avoir 
de ses nouvelles jour par jour, savoir l’état de sa santé. Dans 
une lettre qu'il lui écrivit à la date du 19 février, l'évêque de 
Montpellier, Me Le Courtier, se faisait, dans ce sens, l'inter- 
prète de la population auprès du Général. Cette lettre est la 
suivante : 


\ 


ÉvécHÉé DE MONTPELLIER Montpellier, le 19 février 1866. 


« Général, 


» Les bulletins de votre chère santé nous arrivent. J'en 
suis les détails avec le plus vif intérêt; mais vous n'en savez 
rien, et je tiens à vous donner meilleure preuve de ma solli- 
citude de pasteur. 

» Votre départ pour Cannes nous a tous affligés, petits et 
grands; vous étiez l'animation de la ville, l'honneur de la 
société, l'encouragement de l'Évêque. Et cette vilaine nostalgie 
— qui ne respecte ni Mars, ni Hercule — vous a saisi, malgré 
la ressemblance de notre soleil avec celui d'Alger. 

» Notre vif désir, Général, est de vous voir guérir sous les 
soins délicats et dévoués de Madame Yusuf, et nous revenir 
en pleine santé. 

» A l'avenir, et à votre retour, peut-être trouverez-vous à 
Montpellier, Général, une ou deux âmes d'élite à qui vous 
pourrez confier ce que vous souffrez, réservant pour le bon 
public cet entrain qui doit toujours, chez les natures fortes, 
rester à la surface. Je crois que c'est Chateaubriand qui dit 
quelque part que « tout cœur d'homme est comme un puits 
profond, au fond duquel il y a un crocodile qui se nourrit 
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de ce qu'il y a en nous de plus vital, qui ronge notre vie 
intime. » | 

» Veuillez permettre que Madame Yusuf reçoive ici l’hom- 
mage de mon meilleur respect, et veuillez agréer, 


» Général, 


» Tous mes vœux pour votre santé, toutes mes bénédictions 
pour votre prompt retour. 


» + FRANCOIS, 
» Évéque de Montpellier. » 


VIII 


Le {er mars, anniversaire de son heurcux mariage, il 
demanda et reçut les derniers sacrements. Cette journée fut 
comme un jour béni dans cette douloureuse fin de vie: le 
malade avait repris une sorte de gaité: Il se sentait si heu- 
reux, si calme, disait-il, que son corps même en semblait 
fortifié. Il voulut qu'on le portât à la fenêtre de cette villa des 
Roses d'où l'on découvrait toute la plage, et fit promettre à 
Mne Yusuf que, dès qu'il serait remis, ils partiraient tous 
deux pour l'Ile d'Elbe; il réaliserait, enfin, ce désir qu'il 
caressait depuis tant d'années. 

Chacun se reprenait à l'espoir; mais, le lendemain, toute 
joie était éteinte: c'est alors que le prince Demidoff, qui avait 
pour le Général une profonde affection, écrivait à Mme Yusuf 
pour lui demander de laisser venir en consultation auprès 
de lui l’'éminent Dr Trousseau, son médecin. Elle accepta, et, 
le surlendemain, ce prince de la science arrivait à la villa des 
Roses. 

Après avoir interrogé le Général avec le plus affectueux 
intérêt, il fit découvrir sa poitrine, qui, comme son visage, 
avait l'effrayante apparence du marbre de Carare; lil J'au- 
sculta avec le plus grand soin, puis il resta comme absorbé 
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pendant quelques minutes qui parurent un siècle à ceux qui 
l'entouraient. 

— « Général, dit-il enfin, — un médecin est un peu comme 
un confesseur, — je vous ai examiné avec la plus scrupuleuse 
attention; eh bien! il n'y à pas un seul organe attaqué en 
vous; votre corps est aussi sain qu'en pleine santé. Voudriez- 
vous me dire ce qui vous à mis dans cet état? » 

Le malade semble hésiter; puis, le fixant d’un regard inou- 
bliable, il répondait: « Docteur, en me voyant ainsi, vous ne 
pouvez ignorer que j'ai affreusement souffert! J'ai eu le cœur 
broyé!… Par dignité, et surtout par amour pour ma pauvre 
femme, je ne me suis jamais plaint; j'ai tout renfermé en 
moi. La plaie s'est agrandie de jour en jour, et, maintenant, 
il me semble que tout le sang de mon cœur s’est échappé 
parlàä!... » 

— « Vous avez raison, Général, répondait le Docteur sans 
chercher à cacher son émotion; vous êtes absolument comme 
un soldat qui aurait été transpercé de part en part sur le champ 
de bataille. Vous n'avez plus une seule goutte de sang!… 
Mais nous vous en referons; la science a bien des ressources. 
Je laisse auprès de vous le Dr Jadelot, et mon jeune ami et 
élève le Dr... Je vais m'entendre avec eux, et, dans quelques 
jours, vous éprouverez déjà une grande amélioration. » 

Le malade lui serra la main avec un triste sourire, le 
remerciant d'avoir fait pour lui ce long voyage, et le priant 
de dire au prince Demidoff combien il était touché de cette 
dernière marque d'affection. 

On commença, dès le lendemain, le nouveau traitement, 
qui consistait surtout en insufflations d'oxygène, et tout ce 
que la science et le plus affectueux dévouement peuvent faire 
fut, hélas! essayé, mais vainement. 
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IX 


Entouré de sa famille et d'amis dévoués, le malade avait 
d'affectueuses paroles pour tous; mais son unique préoccupa- 
tion était sa chère compagne, qu'il cherchait à consoler, qu'il 
recommandait à tous: « Sans elle, disait-il, la mort serait si 
douce! » Puis, passant à un autre ordre d'idées: « J'ai tant 
souffert dans ma vie! J'ai toujours cherché à faire le bien, 
à faire des heureux, et je n'ai fait que des ingrats!… 

Le 15 mars, la prostration était complète; il pouvait à peine 
parler, et semblait toujours assoupi. A dix heures, tout-à-coup, 
ce corps épuisé se redressa comme galvanisé. Il étendit les 
mains en avant, et parut saisir les rênes de son cheval; son 
corps balancé semblait suivre l'impulsion du noble animal au 
galop, et, de sa belle voix vibrante, il s’écria: « Algérie! » 
puis, se remémorant, sans doute, ses charges légendaires 
d'autrefois, et se revoyant au milieu de ses fidèles serviteurs 
du temps passé, lesquels lui étaient dévoués jusqu’à la mort, 
il disait, dans cette langue arabe, qui devenait si harmonieuse 
en passant par sa bouche: « Agha Sliman, qui est autour de 
moi ? » Puis il jetait son dernier cri de commandement: « En 
avant! » et retombait dans les bras qui le soutenaient. 

Son agonie fut longue et douloureuse; il semblait que ce 
corps et cette âme de soldat ne pussent s'arracher l'un à 
l'autre. Le 16 mars, à deux heures du matin, le glorieux 
martyr avait enfin cessé de souffrir! 
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C'en était fait! les sombres pressentiments des amis du 
général Yusuf, lorsque, le 8 avril dernier, — il y avait moins 
d'un an de cela, — il quittait l’Algérie, s'étaient réalisés ; la 
façon dont il avait été traité à son retour d'une expédition 
longue, pénible et bien conduite, et cela après trente-cinq 
années de merveilleux services, cette sorte d’exil qu'il avait 
préféré subir, et que lui commandait, d'ailleurs, le soin de sa 
dignité; tout cela l’avait tué! Mais, il faut bien le dire, cette 
fin terrestre était le glorieux couronnement de sa vie, et elle 
lui ouvrait les portes de l'immortalité! 


CHAPITRE XXI 


I. Un ordre général du Commandant du IVe Corps d'armée fait connaltre 
à ses troupes la mort du général Yusuf. — II. Selon le vœu exprimé 
par le Général, sa dépouille mortelle est transportée en Algérie. — 
Mne Yusuf se charge de ce pieux devoir. — La réception du corps à 
Alger. — La foule l'attend triste ct silencieuse. — III. Le corps déposé 
dans la chapelle de l'Amirauté. — IV. Un ordre général du Gouverneur 
annonce aux troupes de l'Algérie la mort du général Yusuf ct fixe le 
jour des funérailles. — Ses obsèques sont célébrées avec la plus grande 
pompe. — Ordre de marche du cortège funèbre. — Le corps est déposé 
provisoirement dans la chapelle du cimetière de Bab-El-Oued. — Les 
oraisons funèbres prononcées par le général de Wimpffen et le premier 
Président de la Cour d'Alger, M. Picrrey. — V. La dépouillc mortelle du 
Général est transportée provisoirement dans l’église de'Mustapha-Supé- 
rieur, puis, deux mois plus tard, dans une chapelle qui a été construite 
à Dar-El-Kiat, propriété du Général. — VI. La veuve du Général. — 
VIT. Résumé du livre. — VIIT. Le nom de Yusuf donné à un village 
d'Algérie. 


Nous disons donc que la nouvelle de la mort du général 
Yusuf eut un profond retentissement non-seulement dans 
l'Armée, mais encore partout où le bruit de sa belle réputa- 
tion militaire était parvenu. 

Le lendemain de sa mort, le 47 mars, le Général comman- 
dant le IVe Corps d’Armée faisait connaître aux troupes de son 
commandement, par l’ordre du jour suivant, la perte que 
venaient de faire la France et l’Armée : 
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Une mort rapide vient d'enlever au IVe Corps d'Armée 
l'un de ses généraux les plus distingués : le général de Dixi- 
sion YUSUF, Grand-Croix de l'Ordre impérial de la Légion 
d'Honneur, commandant la 10° Division militaire, a succombé 
hier à une grave maladie, à laquelle n’a pu résister son éner- 
gique constitution. 

La France et l'Armée ont perdu dans cet Officier général 
si distingué, le type de ces hommes remarquables qui se sont 
élevés aux plus hauts grades par une brillante bravoure et 
une intelligence hors ligne. 

Après avoir fait vaillament la guerre pendant de longues 
années en Algérie, le général Yusuf avait été appelé au com- 
mandement de la Division de Montpellier, où l’aménité de son 
caractère lui avait concilié tous les esprits. 

A tous les regrets que doit causer la perte d’un brave sol- 
dat, qui avait consacré, pendant de longues années, son cœur 
et son bras au service de la France et son dévouement à l'Em- 
pereur, le Général commandant le IVe Corps d'Armée ajoute 
ceux qu'il éprouve de la mort de l'un de ses plus anciens 
compagnons d'armes en Afrique. 


Au quartier-général, à Lyon, le 17 mars 1866. 


Le Général de Division, 
Sénateur, 
commandant le IV° Corps d’Armée, 
Signé : CH. DE MONTAUBAN, comte DE PALIKAO. 


POUR COPIE CONFORME : 
Le Général chef d'État-Major général, 
Signé : ESPIVENT DE LA VILLESBOISNET. 
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Nous nous rappelons que, le 8 avril de l’année dernière, 
le général Yusuf avait dit à ceux de ses amis qui étaient venus 
lui faire leurs adieux au moment où il allait quitter la terre 
algérienne : 


Mon corps vous quitte, mes bons amis; mais mon âme reste 
au milieu de vous. Je veux dormir ici mon dernier sommeil; 
ma place — on ne me l’enviera peut-être pas celle-là — est 
faite sur ces hauteurs; et c'est là, sur cette terre algérienne, 
que ma fidèle compagne et moi voulons reposer dans l'éternité. 


Se conformant à ce vœu suprême de son illustre époux, 
vœu qui était aussi le sien, Me Yusuf, qui, dans cette dou- 
loureuse circonstance, montra une force d’âme bien digne du 
héros qu’elle pleurait, exécuta, dès son relour, ses dernières 
volontés, en faisant élever, dans cette demeure de Mustapha, 
— que le Général aimait tant, — le sanctuaire où il repose 
depuis vingt-trois ans ! 

Le 19, après qu’il eût été procédé à l'opération de l’em- 
baumement du corps du Général, sa dépouille mortelle était 
escortée, jusqu’à l’Église, par des détachements de troupes, 
qu'on avait fait venir des garnisons les plus proches, pour 
rendre aux glorieux restes du Général les honneurs mili- 
taires qui lui étaient dûs; les Chefs des divers services de 
la Division de Montpellier, et de nombreux amis du défunt, 
avaient voulu rendre un dernier hommage au héros algérien 
qui n'était plus; le funèbre convoi quittait Cannes sous la 
pieuse conduite de M®° Yusuf. Arrivé à Marseille, le cercueil 
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était reçu, le 20, à bord de l’ « Aréthuse, » qui faisait voile 
le même jour pour Alger, où ce vapeur devait aborder dans la 
journée du 22 mars. 

Dès qu'il fut en vue, le canon tonnait, apprenant ainsi 
à la foule qui se pressait sur les boulevards et sur les quais, 
que le Commandant de la Province d'Alger était de retour 
sur la terre d'Afrique, qu'il avait illustrée, et que, pendant 
trenlte-cinq ans, sa vaillante épée avait préparée à la char- 
rue. Cet homme de fer, qui a bravé et traversé tous les dan- 
gers, tous les périls, ne s’est étendu dans le repos de la tombe, 
laquelle, pour lui, ne saurait rester muette, que lorsque la 
grosse besogne était achevée, et que l’œuvre de la conquête, 
qu'il avait commencée sur la plage de Sidi-Feredij, eût été close 
dans les sables du Sahra. Des hauteurs de Mustapha, sa grande 
âme protectrice veillera sur cette terre que nous sommes 
venus féconder de notre sang, et, grâce à la présence des glo- 
rieuses reliques de ce vaillant parmi les vaillants, Alger sera 
toujours Djesair El-Meharouça, Alger la protégée, la bien 
gardée. 


[II 


Le corps du Général fut d’abord déposé dans la chapelle 
de l’Amirauté, que des mains amies vinrent remplir de fleurs. 

Dès le 47 mars, la mort du général Yusuf avait été annon- 
cée en Algérie par l’ordre général ci-après: 
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IV 


Au quartier-général, à Alger, le 17 mars 1866. 


L'Armée d'Afrique apprendra avec regret que le général 
Yusuf, commandant la 10° Division militaire, est «mort à 
Cannes le 16 de ce mois. 

Le Général a voulu être inhumé à Alger, sur cette terre 
d'Afrique où il a combattu pendant trente-cinq ans, et où, par 
sa bravoure et ses hautes qualités militaires, il a su conquérir 
le grade le plus élevé de l'Armée. 

L'Algérie se montre reconnaissante du dernier souvenir 
de celui qu'elle peut, à juste titre, considérer comme un de 
ses enfants, et nous, compagnons d'armes du Général, nous 
partagerons ce sentiment en l'accompagnant à sa dernière 
demeure. 


Les honneurs militaires seront rendus au général Yusuf 
conformément à l’article 372 du décret du 13 octobre 1863. 


Le Maréchal Gouverneur général de l'Algérk, 
Maréchal DE MAC-MAHON. 


Les funérailles sont fixées au 23 mers. 

Ce jour-là, dès six heures du matin, la veuve, abimée dans 
une douleur profonde, et entourée de ses amis les plus dévoués 
seulement, va entendre la messe dans la chapelle où a été 
déposé le corps du Général. 

Les obsèques du général Yusuf furent célébrées avec la 
plus grande pompe. Nous en trouvons le compte-rendu dans 
« Le Moniteur de l'Algérie » du 24 mars 4906 : 
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Un cordon de troupes avait été placé, depuis la voûte de 
l'Amirauté jusqu’à la Cathédrale, pour contenir la foule qui 
attendait le passage du convoi. A onze heures, le cortège se 
mettait en marche dans l'ordre suivant : 

Un peloton de Gendarmerie à cheval; 

Deux pelotons de Chasseurs d'Afrique ; 

Les tambours, voilés de crêpes, et faisant entendre des 
roulements prolongés à intervalles égaux; 

La fanfare des Chasseurs à pied et les trompettes de l’Ar- 
tillerie ; 

M. le général de La Serre, commandant la subdivision 
d'Alger, en grand uniforme, et ses aides-de-camp; 

Un détachement de Gendarmerie à pied; 

L’Artillerie; 

Le Génie; 

Les Chasseurs à pied; 

Le Chapitre de la Cathédrale. 

Puis, venait le char funèbre trainé par six chevaux blancs. 

Un nègre, ancien serviteur du Général, venait ensuite, 
tenant en bride son cheval de bataille. 

Un chef d’escadron d'État-Major, M. le commandant Petit, 
aide-de-camp du général Yusuf, portait ses décorations sur 
un coussin de velours cramoisi, 

Aux quatre coins du char, se tenaient MM. les Généraux 
commandant l'Artillerie et le Génie, M. le Contre-Amiral 
commandant la Marine, et M. l'Intendant de la Division. 

S. Exc. M. le Maréchal de Mac-Mahon, M. le général de 
division de Ladmirault, Sous-Gouverneur, M. le général 
de Wimpffen, les principales autorités civiles et militaires, 
une députation des Sociétés de Secours mutuels « La Familles 
et les «a Arts et Métiers». Un grand concours d'habitants, tant 
Européens qu'Indigènes, suivaient le corps. 

M. l'Abbé Suchet a officié à la Cathédrale. A l'entrée et à 
la sortie de la dépouille mortelle du Général, des salves de 
cinq coups de canon étaient tirées d'une batterie de la Marine. 

Après l'office des morts, le corps est transporté au cime- 
tière de Bab-El-Oued, suivi du cortège dans l'ordre indiqué 
plus haut. 


LE GÉNÉRAL YUSUF [1866] 463 


La musique du 36° de ligne, plusieurs compagnies de ce 
régiment, le colonel en tête, et le Drapeau couvert d'un crêpe; 
les Tirailleurs algériens, le Train des Équipages et les troupes 
d'Administration fermaient le cortège. 

A l'arrivée au cimetière, M. le général de Wimpffen a 
prononcé le discours suivant : 


« Pourvu du commandement que le général Yusuf a exercé 
durant de longues années, j'ai considéré comme un devoir 
de prononcer sur sa tombe quelques paroles, qui sont aussi 
le témoignage d’un affectueux souvenir. 

» Arrivé avec nos premières colonnes, il se montre si intel- 
ligent, si brave, qu'on s'empresse de lui donner un rang dans 
l'Armée. 

» C'est lui qui, avec 25 cavaliers, porte à travers un pays 
ennemi cent mille cartouches à une ville assiégée. C'est lui 
qui se jette, avec le capitaine d'Armandy, dans la citadelle de 
Bône; c'est l'énergie de ces deux officiers qui maintient en 
notre pouvoir ce poste d'une si grande importance. 

» On pourrait s'arrêter à mille faits de ce genre; mais je 
me contenterai de dire un mot sur Yusuf colonel et général. 

» Colonel, il prend part, à la tête d’un régiment discipliné 
et animé de son vaillant esprit, à la prise de la Zmala d’Abd- 
el-Kader, et à la bataille d'Isly, où il entre des premiers dans 
le camp marocain. 

» Général, il sait se faire aimer et respecter des troupes 
de toutes armes, qu'il dirige constamment avec succès contre 
un ennemi dont il connait la langue, les mœurs et les habi- 
tudes de guerre. Il se distingue à la prise de Laghouath, et 
sollicite l'honneur de prendre part aux opérations de l’Armée 
d'Orient. Enfin, Messieurs, rentré en Algérie, il commande, 
sous les ordres de M. le Maréchal Randon, une des colonnes 
qui ont définitivement soumis la Kabilie. 

» Mais les qualités militaires n'étaient point les seules 
que possédât le général Yusuf. Esprit fin, pénétrant, il avait 
acquis un savoir et une éducation qui le plaçaient à hauteur 
de son rang; combien n'’a-t-on pas admiré sa facilité à s’assi- 
miler tout ce qui pouvait le rendre utile et agréable ! Bien- 
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veillant, affable, généreux, il avait su se faire aimer de tout 
le monde. 

» Cet homme distingué est mort! C'est un regret pour 
nous, un profond chagrin pour sa famille. Mais s’il est un 
soulagement à cette douleur, c'est la pensée que le nom du 
général Yusuf est inséparable del'histoire de notre conquête.» 


Après ces paroles, écoutées avec le plus profond recueil- 
lement, M. Pierrey, premier Président de la Cour impériale 
d'Alger, s’est exprimé en ces termes : 


« Messieurs, 


» Il ya quelques heures,un vœu s'estfait entendre. Ilsortait 
d'un cœur meurtri par la désolation; il était exprimé par 
une voix qui ne s’exhale plus qu’à travers des sanglots: il 
s'adressait à une amitié de ving-cinq ans, et lui donnait mis- 
sion d'adresser le suprême adieu à celui qui n’est plus. 

» Ce vœu, mon cœur n’a pas hésité à y obéir; il est mon 
titre pour ajouter quelques paroles aux paroles si bien senties 
que vous venez d'entendre. 

» Un juge compétent en matière de mérite et de gloire 
militaires vous a dit ce que valait, comme soldat et comme 
général d'Armée, celui que nous pleurons. Il vous l'a montré 
sur les champs de bataille, prodigue partout de son sang et 
de sa vie, intrépide entre les plus intrépides, téméraire entre 
les plus résolus et les plus dédaigneux du danger. 

» Je n'ai pas autorité pour rien ajouter à ces appréciations; 
elles seront sanctionnées par l'adhésion de tous les frères 
d'armes du regretté Général ; elles ont été ratifiées déjà par 
le plus imposant des suffrages, celui de l’illustre Maréchal 
qui préside à ces funérailles. 

» C'était, Messieurs, une figure essentiellement originale; 
ce sera, un jour, une figure légendaire que celle du général 
Yusuf. 

» Pour mesurer cet homme de guerre à sa légitime valeur, 
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il faut remonter à son point de départ, à l'heure où il est 
devenu nôtre, et a pris rang parmi nos combattants. 

» Ilétait venu à nous sans culture intellectuelle, sans les 
bienfaits de l'éducation, sans appui et sans notoriété. Ce qu'il 
est devenu plus tard, ses rapides et successives élévations, 
son avènement au grade le plus élevé de l'Armée, tout cela, il 
ne l’a dû qu'à lui-même, aux précieux instincts que Dieu 
avait mis en lui, à l'énergie de sa volonté, à son bouillant et 
chevaleresque courage, à sa nature aussi compréhensive 
qu'elle était attrayante. 

» Pour ce cœur et cet esprit si bien doués, l'initiation 
devait être rapide. Il était, dès longtemps, déjà Français par 
les sentiments, par l’heureuse contagion de nos mœurs et de 
nos délicatesses, par l'adoption de notre foi, lorsqu'il est 
devenu Français par sa naturalisation. 

» Après vous avoir parlé de l'homme des combats, aï-je 
besoin de vous dire, à vous qui l’avez connu dans les périodes 
de paix, ce qu'était l'homme privé, de vous rappeler combien 
cette âme si virile et si forte était, en même temps, une âme 
aimante et douce. 

» Tout ce qui était grand, noble et beau trouvait en elle 
de sonores échos. Toute infortune y rencontrait compatis- 
sance, sympathie, assistance et soulagement. Obliger était 
pour lui un besoin ; il ne connaissait pas la lassitude dans la 
bonté, le dévouement et la libéralité. Il était le chef le meil- 
leur et le plus bienveillant: j'en atteste les larmes que j'aper- 
cois dans les yeux de ceux qui furent successivement ses 
aides-de-camp et ses auxiliaires. Il avait à un haut degré la 
constance dans l'attachement ; ce sentiment a eu pour récom- 
pense et représailles de hautes, de nombreuses, de persévé- 
rantes amitiés; fidèles à sa vie, elles survivront à sa mort. 

» Sa mort, Messicurs.. hélas! elle est venue le surprendre, 
dans la plénitude de sa vigueur physique et intellectuelle, à 
un âge où il pouvait rendre encore à la France de grands et 
utiles services, donner à l'Empereur de nouveaux gages de 
dévouement, tenir haute et fière son épée de combat. 

» Cette vaillante épée, elle dort inerte désormais ; mais elle 
n'est pas perdue pour l'Algérie. Bientôt elle sera déposée dans 
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la sainte basilique qui s'élève sous l’invocation de Notre-Dame 
d'Afrique, sur la colline au pied de laquelle s'étend ce champ 
de sépultures ; une dernière gloire lui est réservée, celle de 
trouver place auprès d’une des plus précieuses reliques mili- 
taires de notre temps, l'épée du vainqueur de Sébastopol. 

» C'est à l'Ile d'Elbe qu'était né le général Yusuf; c'est à 
Cannes qu'il s’est éteint. Sa fin, qui a été celle d’un Chrétien 
se soumettant sans plainte aux impénétrables décrets d'en- 
haut, a été aussi celle d’un soldat. Laissez-moi vous dire, 
Messieurs, le saisissant épisode qui a marqué son agonie : au 
moment où la mort s'approche et s'apprête à le frapper, tout 
à coup son corps, épuisé par la souffrance, se ranime et se 
redresse, un dernier éclair brille dans ses yeux qui vont se 
fermer à la lumière. Il semble que l'intrépide Capitaine ne 
puisse se résigner à finir d'une autre fin que celle des champs 
de bataille. Dans son généreux délire, il se croit encore à la 
tète des glorieux escadrons que, si souvent, il à entrainés à 
la victoire. Le nom de l'Algérie sort de ses lèvres; il s’y mêle 
des noms de chefs indigènes, et sa dernière parole est le cri: 


» Noble dénouement de cette existence où tout a revêtu 
un caractère de poétique étrangcté! héroïque exclamation du 
brillant soldat, qui, jamais, n’a mesuré le péril lorsqu'il s'est 
agi de dévouement à la France et à son Drapeau! 

» Et maintenant, adieu, cher et regretté Général! le Dieu 
des Armées a rappelé à lui ton âme valeureuse. L'Algérie te 
gardera fidèle mémoire; elle s'associe avec une sympathique 
émotion au deuil de la compagne si dévouée, si digne de 
tous les respects, dont tu as eu le bonheur d’être l'époux, qui 
a le malheur d'être veuve de toi, et pour laquelle, à partir de 
la fatale séparation, chaque jour, désormais, sera comme le 
premier jour! » 


Puis la foule, — une foule immense, — douloureusement 
impressionnée, quiltait silencieuse le champ du repos éternel. 

Le corps du Général était déposé provisoirement dans la 
chapelle du cimetière. 
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Le 25 mars, à six heures du matin, les restes mortels du 
Général étaient extraits de la nécropole de Saint-Eugène, 
placés sur un affüt de canon, comme il en avait exprimé le 
désir, et transportés ainsi dans la petite église de Mustapha- 
Supérieur, voisine de la résidence de Me Yusuf, accompagnés 
par les fidèles amis du Général, et déposés dans une chapelle 
de cette église tranformée en chapelle ardente. C'est là que, 
pendant trois mois, la noble veuve du héros eut la triste 
consolation de passer la plus grande partie de ses journées à 
pleurer celui qui, pendant vingt-el-un ans, avait élé son 
compagnon dans la vie. Cetle chapelle était devenue un lieu 
de pèlerinage pour ceux — el ils étaient nombreux — qui 
avaient aimé le général Yusuf, c'est à-dire le meilleur des 
hommes. 

À la même date, un service funèbre pour le repos de 
l'âme du général Yusuf avait été célébré à Montpellier par 
les soins des officiers des divers corps de la garnison. Cette 
cérémonie avait été l’occasion d’une touchante manifestalion 
de la part de la population envers la mémoire de l'illustre 
défunt. 

La vaste nef de la Cathédrale était richement tendue de 
draperies de deuil frangées d'argent, sur lesquelles se déta- 
chaient des écussons dont les inscriptions rappelaient les prin- 
cipaux faits d'armes du glorieux Général. 


168 LE GÉNÉRAL YUSUF [1866] 


L'Évéque de Montpellier, Mer Le Courtier, qui officiait 
pontificalement, prononçait l’allocution suivante, où il avait 
mis toute son âme, et qui produisait la plus vive émotion 
parmi les assistants. 


«a Messieurs, il n'appartient pas à un ministre des Autels 
de redire, surtout au pied du sanctuaire, la gloire militaire 
et les hauts-faits d'armes qui ont illustré le général Yusuf, 
dont la mort est un deuil pour la France. Ma voix, d'ailleurs, 
ne serait qu'un trop faible écho de ce qu'a déjà proclamé la 
renommée, de ce qu'inscrira, dans ses annales, l'histoire de 
nos conquètes en Algérie. 

» Notre réunion, Messieurs, a un caractère qui la distingue, 
une physionomie toute gracieuse malgré ses voiles funèbres: 
c'est l'hommage libre et spontané d’un regret universel. 

» Nous ne rendons pas les honneurs officiels au général 
Yusuf ; la sagesse des règlements militaires ne permet pas de 
les doubler; elle veut que nos héros conservent, même au 
milieu des triomphes, l’auréole de la modestie, cette couronne 
des grandes âmes. 

» C'est une réunion plus belle, si j'ose m'exprimer ainsi, 
une réunion dont le cœur a fait les frais, qui a été votée d'n- 
spiration, et accueillie avec empressement par la famille 
militaire en garnison à Montpellier. Ce ne sont donc pas des 
honneurs, ce sont des hommages rendus à une brillante 
célébrité; ce sont des regrets sincères, regrets dont la gloire 
n'est pas toujours accompagnée au delà du tombeau ; ce sont 
des prières exprimées avec un recueillement religieux ; c'est, 
enfin, une leçon qui nous est donnée à tous. 

» Que nous soyons à la tête des départements ou des dio- 
cèses, sous l’hermine de la magistrature ou sous les Drapeaux 
de la Patrice, tous, nous apprendrons du général Yusuf à 
rendre l'Autorité respectable et respectée, à unir à la haute 
noblesse du caractère l'aménité la plus cordiale, et à ne nous 
servir de l'influence du pouvoir que pour l’apaisement des 
esprits, la conciliation des cœurs, le bonheur de la France, et 
l'honneur de la religion. 
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Le journal qui rendait compte de cette cérémonie funébre 
ajoutait : 

« Ainsis’est dignement terminée cette imposante cérémonie, 
qui était non-seulement un hommage spontané à la mémoire 
d’un Général si justement populaire, et dont la dépouille mor- 
telle a reçu sur la terre d'Afrique les honneurs officiels, mais 
encore un témoignage d'universelle et respectueuse sympathie 
envers l’homme excellent qui, par tant d'admirables qualités 
de cœur et d'esprit, aurait su conquérir, dans toutes les car- 
rières, le haut rang qu'il occupait si dignement sous le Dra- 
peau, dont il a su maintenir et accroître le glorieux prestige. 


Quand, le 46 juin, — c'est-à-dire trois mois après sa mort, 
— la chapelle funéraire que M"° Yusuf avait obtenu l'autori- 
sation de faire construire dans sa propriété eût été achevée, 
le cercueil contenant les restes du Général fut replacé sur son 
affût à quatre heures du matin, et ramené dans son cher 
Mustapha, qu'il avait créé, et où il avait passé tant de jours 
heureux, Mustapha dont il était sorti le 8 avril pour ne plus 
y rentrer, hélas ! Les amis de la dernière heure l'y avaient 
accompagné. Arrivé à la grille de l’admirablerésidence dont il 
avait si souvent franchi le seuil dans sa gloire et dans sa force, 
le corps du Général fut enlevé par ses serviteurs et ses Spahis 
en larrnes, et transporté jusqu'au triste caveau où il devait 
faire sa troisième étape dans le séjour des morts. 
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1. Cette chapelle a la forme d'une koubba, petit édifice connu en 
Algérie sous lo nom de marabout. 
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VI 


Un chroniqueur algérien de 1866 a dit de cet admirable 
point où repose le général Yusuf : 


Dans le haut de Mustapha-Supérieur, s'élève le délicieux 
palais d'été du Gouverneur général; au-dessous, la villa où 
repose, sous la coupole d'une blanche koubba, et entourée de 
ce qui lui fut cher, la dépouille mortelle d'un homme qui a 
été le général Yusuf, figure poétique, brillante, romanesque, 
et déjà légendaire, l’homme des temps héroïques de la vieille 
Afrique, et qui, dans cent ans, passera pour l'un des héros du 
bon, naïf et vieux temps de la chevalerie. Une douleur 
immense, profonde, inguérissable, vivant, repliée sur elle- 
même, des larmes qui inondent son cœur, veille pieusement 
autour de la tombe du guerrier, la pare des fleurs qu'il a le 
plus aimées, et attend résignée, ne s'occupant plus de la terre 
que pour y secourir ceux qui souffrent, le jour de la réunion 
des âmes dans l'éternité. 


Et ce qu'a si bien dit ce poète il y a vingt-trois ans. esl 
loujours aussi vrai que le premier jour; le culte de la veure 
pour l’époux qui n’est plus ne s’est point amoindri; sa douleur 
est toujours aussi vive ; tous les jours, la moisson des fleurs 
est aussi abondante, et elle ne trouvera de consolation que le 
jour où elle sera réunie à celui qu'elle n’a cessé d'aimer. 
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VII 


Nous terminons ici ce livre : tel fut cet homme que la 
malveillance et la calomnie ont pris à son début en 1830, 
qu'elles ont poursuivi pendant toute sa vie et au-delà ; car 
elles n'ont pas craint de mordre à belles dents dans les chairs 
d’un cadavre. et de cela il n’y a pas encore bien longtemps. 
Nous avons dit, au cours de ce livre, ce que nous pensions de 
ces écrivains qui ne se complaisent que dans la fouille du mal, 
non pas, comme notre savant el illustre Pasteur, pour y cher- 
cher le bien ou l’utile; mais, au contraire, pour le répandre 
par la contagion. 

Nous. quelque infiniment pelit que nous soyons, nous 
avons résolu de défendre nos gloires, quels que soient les 
antipatriotes qui se livrent à l'opération contraire; car, dans 
toute gloire. quel que soit l’homme qui l’a acquise, il se 
trouve toujours un exemple, et c'est avec des exemples que 
nous formerons une génération forte, virile, capable de faire 
respecter la Patrie, sa mère, et de défendre son sol sacré 
jusqu’à la mort. Nous ajouterons que, chercher à amoindrir 
nos gloires est un crime de lèse-Patrie ; car nous n’en aurons 
jamais trop, bien que, dans aucun temps, Dieu merci! elles 
n'aient manqué à notre cher Pays. 

Il y a deux ans, dans une autre circonstance, — il s’agis- 
sait de l’exaltation d’un soldat, mais, cetie fois, d’un humble, 
d’un petit, d’un simple sous-officier, qui n'avait été héroïque 
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qu'un seul jour, celui de sa mort, — nous avons entrepris, et 
c'était le cas après nos revers, de relever cette gloire et de 
la hisser sur un pavois de bronze pour bien montrer aux jeunes 
générations que nous ne faisions fi d'aucune, même de celie 
que nous devons aux humbles, aux héros modestes. Nous 
disions alors: « Honorons ces hommes, ces exemples vivants. 
ne fut-ce que pour perpétuer dans les esprits, à travers les 
âges, l’idée de sacrifice, d’abnégation, du mépris de la vie, 
de haut patriotisme; mettons sans cesse sous les yeux des 
jeunes générations l’image de ces mourants pour les autres, 
de ces martyrs du devoir, de ces Croyants à la Patrie ou au 
Drapeau qui la représente.» Nous avons eu satisfaction d'ètre 
entendu; car le Patriotisme est encore bien vivant en France, 
et il le sera longtemps encore, espérons-le ; mais ce sera 
à la condition d’être soigneusement entretenu. 

Mais si, pour un seul exemple, nous nous sommes monirés 
si généreux, que ne devrons-nous pas à Yusuf, dont la vie 
militaire tout entière est un exemple ! à Yusuf, qui se présente 
à nous avec trente-cinq années de glorieux services; à Yusuf, 
le héros de Bône, de la Zmala et d'Isly, et dont les traits ont 
été reproduits — et en bonne place — sur les admirables 
toiles qu'a signées l’illustre peintre des grandes pages de 
notre histoire africaine, l'immortel Horace Vernet! Et, pour- 
tant, c’est un homme de cette valeur, c’est un pareil soldat, 
que certain historien vient de chercher à déconsidérer, voire 
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1. Le sergent Blandan et le combat d'El-Mechdoufa, près Beni-Mere. 


2. Nous lisons dans une chronique du temps, à propos de la mort du 
général Yusuf : « Nous apprenons que l'Empereur a décidé que le buste 
du général Yusuf figurerait à Versailles. Sa place est toute trouvée : la salle 
qui convient à ce héros est celle des Croisades. » 
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même à ridiculiser par des plaisanteries d’une finesse pins 
que contestable, et dont il n'est pas même l’auteur ! 

Nous n'avons pas voulu qu'il le fit impunément. A présent, 
nous le laissons s'arranger avec sa conscience ; car, au- 
jourd’hui que nous avons mis sur table les pièces du procès, 
il ne lui est plus possible de tromper que ceux qui le voudront 
bien. 

Yusuf, heureusement, n’a pas eu que des ennemis ; le 
lecteur à pu voir, au contraire, qu’il avait eu d’illusires, sin- 
cères et chaleureuses amitiés, et cela dans tous les mondes, 
dans toutes les sociétés. Et, ce qui est à remarquer, c'est 
que la plupart des dénigreurs de Yusuf appartenaient à 
des catégories de gens malsains de corps et d'esprit, des 
hypocondres et des fielleux. Du reste, Mercier (dans Laveaux) 
a dit: « On n'entend partout tant de dénigreurs que parce 
que les hommes sont, en général, médiocres, sots et jaloux de 
toute espèce de succès. » Quant à l'Armée. elle le chérissait, et 
nos soldats étaient toujours heureux de marcher sous ses 
ordres; car ils y étaient assurés du succès. Souvent, il en 
exigea beaucoup; mais que leur importait ? ils savaient qu'ils 
n'avaient rien à y perdre, et que leurs peines, leurs travaux, 
leurs fatigues et leurs misères ne seraient point oubliés au 
jour de la récompense. Pour ce qui est des troupes indigènes, 
c'était un véritable culte qu'elles professaient pour Yusuf, qui 
exerçait sur elles une sorte de fascination irrésistible. Les 
Spahis surtout, qu’il a commandés pendant vingt ans, lui 
étaient dévoués jusqu’à la mort. 

Tel fut Yusuf, tel fut le brillant soldat dont les hauts-faits 
ont rendu le nom légendaire, et dont la place est marquée 
parmi les plus grandes figures de l'Armée d’Afrique. 

Nous avons voulu, en écrivant sa vie, barrer ainsi désor- 
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mais le chemin à la calomnie, et, lui empruntant sa fière 
devise, dire avec lui : 


In iakhefa a'lik asli, 
F'aand'our ila afa'ali. 

« Si tu ignores qui je suis, 
Vois mes œuvres. » 


VIII 


Nous ne savons pas ce que l'avenir réserve à la mémoire 
de Yusuf ; peut-être trouvera-t-il que son nom, donné à un 
village‘ du département de Constantine, est un hommage 
insuffisant pour récompenser des services absolument excep- 
tionnels. 

Quoi qu'il en soit, nous remercions bien vivement M. Tir- 
man, Gouverneur général de l’Algérie, de sa généreuse inilia- 
tivedanscellecirconstance, et de la réparation d’un oubli qu'on 
ne s’expliquait pas, et qui menaçait de s’éterniser, si, dans 
son patriotisme, il n'avait pensé qu'il était temps d’y mettre 
fin. En maintenant le culte de nos grands soldats d'Afrique, 
M. le Gouverneur général Tirman faisait honneur à l'Armée 
en même temps qu’il s’honorail lui-même. 
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1. Dans le courant de l’année 1887, et sur la proposition de M. le Gou- 
verneur général de l'Algérie, M. le Président de la République rendait le 
décret suivant : 

« Le centre de population européenne d'Ain-Assel (commune mixte de 
« La Calle, département de Constantine) portcra, à l'avenir, le nom de 
« Yusuf », pour perpétuer la mémoire de l'ancien Général commandant ls 
« Division d'Alger. » ; | 
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Nous scellerons ici ce livre avec la conscience d’avoir fait 
une œuvre d'utilité et de justice, œuvre qui, dans la situa- 
tion politique où il aura vu le jour, ne pourra manquer, par 
les exemples qu'il renferme si abondamment, de pousser la 
jeune génération vers les actions glorieuses, et de la fortifier 
dans son amour pour la France. 

C’est là notre vœu le plus ardent ! 


SERVICES ET CAMPAGNES 


DU 


GÉNÉRAL YUSUF (Marie-Epouarp) 
présumé né à l'Ile d'Elbe en 1808 
NATURALISÉ FRANCAIS LE ? MARS 1839 


DÉTAIL DES SERVICES 


DÉSIGNATION DES CORPS 


Entré au service comme 
Chasseurs algériens. . . 


{< Régiment de Chas- 
seurs d'Afrique . . . . 


3° de Chasseurs d'Afrique 
Spahis réguliers de Bône 
Spahis réguliers d'Oran. 
Corps de cavalerie indi- 

gène ( Spahis). . .- . . 


(Au titre des troupes in- 
digènes). . .- . - - - . 


Admis dans le cadre de 
l'État- Major général 
français 





GRADES DATES 
ET DES PROMOTIONS 
POSITIONS DIVERSES à chaque grade 
Volontaire . . . . . . . 2 décembre 1830. 
Capitaine. . . . . . .. Idem : 


Confirmé dans ce grade 
par ordonnance royale.| 25 mai 1831. 


Capitaine. . . . . . .. jer mars 1832. 
Idem. . . - . . .. 14 février 1833. 
Chef d'escadrons . 7 avril 1833. 
Idem. . . . . ... 20 juin 1835. 
Lieutenant-Colonel. . .| 18 février 1838. 
Colonel. . . . . . . . . 19 mai 1842. * 


Maréchal-de-camp . . -| 19 juillet 1845. * 


Inspecteur général, pour 
1851, de la 2° section du 
13° arrondissement de 
cavalerie. . . . . . . . 7 juin 1851. 

Rang du 


Général de brigade. . .| 24 décembre 1851. 


Inspecteur général, pour 
1853, de la 2° section du 
14° arrondissement de 


cavalerie. . . . . . . . 27 mai 1853. 


1. Nommé provisvirement par le Général en chef commandant l'Armée d'Afrique. 
2. Commandant les 30 cscadrons de Spahis. 
3, Commandant la brigade des 3 régiments de Spahis. 
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DÉTAIL DES SERVICES 


DÉSIGNATION DES CORPS 





Mis à la disposition de 
M. le maréchal de Saint- 
Arnaud, commandt. en 
chef l'Armée d'Orient. 


Mis à la disposition du 
Gouverneur général de 
l'Algérie, . . . . . .. 


Commandant la division 


Maintenu dans son com- 
mandement. . . . . . 


Commandant la Province 
d'Alger... . . . . . . 
Commandant la 10° divi- 
sion militaire à Mont- 
pellier. . . . . . . . . 


Décédé à Cannes (Alpes- 
Maritimes), . . . . . . 
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GRADES 
Er 


POSITIONS DIVERSES 





Général de brigade. . . 


a — 


Inspecteur général, pour 
1855, de la 2° section 
du 14° arrondissement 
de cavalerie. . . . . . 


Général de division. . . 


Inspecteur général, pour 
1859, du 19° arrondis- 
sement d'infanterie . . 


Id., pour 1860, du 28° ar- 
rondissemt d'infanterie 


Id., pour 1862, du 29° ar- 
rondissemt d'infanterie 


Id., pour 1863, du 26° ar- 
rondissemt d'infanterie 


Id., pour 1864, du 27° ar- 
rondissemt d'infanterie 


Général de division. . . 





DATES 


DES PROMOTIONS | 
à chaque grade | 


21 avril 1854. | 


i 


{er novembre 185i. 





24 janvier 1855. | 


13 juin 1855. 


18 mars 1856. 


23 juin 1859. | 
12 mai 1860. 
28 mai 182 | 
13 mai 1863. 


16 avril 1864. 


15 septembre 186}, 


28 mars 1865. | 


16 mars 1866. ! 
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CAMPAGNES 
EN AFRIQUE: ARMÉE D'ORIENT: 
1830, 1831, 1832, 1833, 1834, | Partie de 1854. 
1835, 1836, 1837, 1838, 1839, ! 
1840, 1841, 1842, 1843, 1844, EN AFRIQUE: 
1845, 1846, 1847, 1848, 1849, 1855, 1856, 1857, 1858, 1859, 
1850, 1851, 1852, 1853, 1860, 1861, 1862, 1863, 1864, 
Partie de 1854. 1865, jusqu'au {1 avril. 
BLESSURES 


Blessé d’un coup de feu à la hanche droite, le 20 février 
1831, dans une rencontre avec l'ennemi, à sa rentrée de la 
mission de Médéa, dont il avait été chargé par le Général en 
chef. 

Blessé d’une balle à la joue droite dans l'affaire des Oulad- 
Athiia (sortie du 21 avril 1833), ordonnée par le Général com- 
mandant supérieur de Bône. 

A eu un cheval tué sous lui le 28 janvier 1831, lors de la 
mission dont l'avait chargé le Général en chef dans l'’outhen 
d'Alger et le Beylik de Thithri. 


CITATIONS 


1". S'est emparé, le 25 mai 1832, avec M. le capitaine 
d'Artillerie d'Armandy, de la kasba et de la ville de 
Bône. 

2° Cité dans le rapport du général d’'Uzer, Comman- 


dant supérieur de Bône, en date du 12 septembre 
1832, pour sa belle conduite à l'affaire du 8 autour 
de cette place. 
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FAITS DE GUERRE | 


AYANT MOTIVÉ LES CITATIONS 


Cité dans le rapport du général d'Uzer, Comman- 
dant supérieur de Bône, en date du 22 avril 183, 
pour sa belle conduite dans l'affaire du 21 contre 
les Oulad-Athiia. 

Cité dans le rapport du général d'Uzer, Comman- 
dant supérieur de Bône, en date da 14 septembre 
1833, pour sa belle conduite devant l'ennemi, et pour 
avoir donné une fois de plus l’exemple du courage 
et de l’intrépidité à la cavalerie sous ses ordres 
(affaire du 12 septembre contre Ja tribu des Merdas). 

Cité dans le rapport du général d'Uzer, Comman- 
dant supérieur de Bône, le 21 novembre 1834, pour 
s'être distingué dans le combat livré le 19 au Bey de 
Constantine, dont les troupes ont été culbutées et 
mises en pleine déroute. 

Cité au rapport du Commandant supérieur de 
Bône du 7 juin 1836, comme ayant conduit avec une 
extrême habileté l'affaire contre le Cheikh Yäkoub. 

Cité au rapport du Commandant supérieur de 
Bône du 10 août 1836, pour son heureuse capture 
du fameux Bel-Arbi, qui, depuis trois ans, terrori- 
sait Bône par ses crimcs. 

Cité à l'ordre de la Division d'Oran du 13 mars 
1840, pour s'être distingué au combat de Temsalmet, 
qu'il a conduit en véritable homme de guerre, et 
avoir déterminé, par ses habiles dispositions et son 
audacieuse bravoure, le succès de la journée. 

Cité à l’ordre de la Division d'Oran le 15 mars 
1840, pour s'être particulièrement distingué dans le 
combat de Micerghin. 

Cité à l’ordre de l'Armée du 30 juin 1841, pour sa 
belle conduite dans l'affaire de l’'Akbet-El-Khedda. 

Cité au rapport du général de La Moricière du 
25 juillet 1841, comme s'étant particulièrement fait 
remarquer au combat de Sidi-Dahou. 
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FAITS DE GUERRE 


AYANT MOTIVÉE DES CITATIONS 





CITATIONS 


————————————— EEE 


Cité à l'ordre de la Division d'Oran le 8 octobre 
1841, comme s'étant distingué au combat de l’ouad 
Maouca. 

Cité à l'ordre de l'Armée du 8 novembre 1841, 
pour avoir donné, le 26 octobre, l'impulsion à son 
régiment dans la charge de Takhmaret, une des 
plus belles affaires de cavalerie, selon le général 
Bugeaud, qu’ait présentées la guerre d'Afrique. 

Cité au rapport du Gouverneur général le 13 juin 
1842, pour s'être distingué d’une manière toute par- 
ticulière, et à plusieurs reprises, dans l'expédition du 
Chelif. 

Cité au rapport du duc d'Aumale du 30 juin 1843, 
à l'occasion du combat livré, le 28, aux douars de 
Djelloul-ben-Ferhat, qui gardaitlestentes du Khalifa 
de l'Émir, Mohammed-ben-Allal. 

Cité au rapport du duc d’Aumale du 20 mai 1843, 
pour sa belle conduite au combat de Thaguin du 16, 
où la Zmala de l'Émir a été enlevée. 

Cité au rapport du Gouverneur général du 16 juin 
1844, pour avoir brillamment conduitla charge contre 
les Marocains, près de Lalla-Mar’nia, le 15 du même 
mois, et avoir pris un drapeau. 

Cité au rapport du Gouverneur général du 17 août 
1844, pour s'être hautement distingué à la bataille 
d'Isly, lors de l'enlèvement du camp et de l'artil- 
lerie du fils de l’empereur Abd-er-Rahman. 

Citéaurapport du Gouverneur général du 24 décem- 
bre 1845, pour s'être distingué au combat de Temda, 
le 23 du même mois, contre la cavalerie régulière 
que commandait l'Émir en personne. 

Cité au rapport du Maréchal Gouverneur général 
du 19 mars 1846, pour son beau succès de Gaiga 
dans la journée du 15. 
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FAITS DE GUERRE 


AYANT MOTIYÉ LES CITATIONS 


N° D'ORDRE 
des 
CITATIONS 





Cité, dans les rapports du duc d’Aumale, au cours 
du mois de mai 1846, pour ses opérations dans le 
Sud du Thithri, et la haute intelligence qu'il a 
déployée dans la réorganisation du pays. 

Cité dans l'ordre général du 4 décembre 1852, à 
l'occasion des divers combats qui ont précédé l'as- 
saut et la prise de Laghouath. 


Pelissier, pour la part qu'il a prise dans le siège et 
l’assaut de Laghouath. 

Cité à l’ordre de l'Armée du 18 septembre 1856, 
pour la façon brillante dont il a dirigé les opéra- 
tions contre les Guechthoula, dont il a amené la 
soumission. 

Cité à l’ordre de l'Armée du 1° août 1857, pour s'être 
distingué dans l'expédition de la Grande Kabylie 
du Djerjdera, où il a commandé une division. 

Cité à l’ordre de l'Armée du ?8 octobre 1859, à la 
suite de la prise du col de Ouardefou, chez Îles 
Beni-Zenacen (campagne du Marok). 





En résumé, le général Yusuf a été cité à la suite de 
toutes les affaires auxquelles il a pris part de 1830 à 1864, 
affaires dont nous n'avons rappelé que les principales. 


Nous avons rapporté, au cours de notre livre, les nom- 
breuses félicitations dont il avait été l'objet pendant les 
trente-quatre années qu'il avait fait la guerre en Afrique. 


Cité dans le rapport du 6 décembre 1852 du général 
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DÉCORATIONS 


Chevalier de l'Ordre de la Légion d'Honneur, le 17 mai 1832. 
Officier idem idem le 14 août 1835. 
Commandeur idem idem le 6 août 1843. 
Grand-Officier idem idem le 22 décemb. 1852. 
Grand-Croix idem idem le 19 septemb.1860. 


A reçu la Médaille de S. M. la Reine d'Angleterre en 1856, 


à la suite de la campagne de Crimée. 
Le général Yusuf était, en outre, titulaire des ordres étran- 
gers suivants : 
Commandeur de l'Ordre du Medjidié (Turquie). 
idem idem de l’Aigle-Rouge (Prusse). 
idem idem de Saint-Grégoire (Rome). 
Grand-Croix de l'Ordre du Nichan-Iftikhar (Tunis). 
idem idem du Danebrog (Danemark). 
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Général YUSUF. . . - . .-. Archives et Correspondance. 
Opérations auxquelles il a pris part. 
L'AUTEUR . . . . - . . - Extraits de ses divers ouvrages. 
! Archives particulières. 


PELLISSIER DE'REYNAUD. | Annales algériennes. 


Général pu BARAIL . . . . | Notes inédites sur le cercle de La- 
ghouatkh. 
Général FAURE. . . . . . . | Votes inédites sur les opérations du 


Général Yusuf en Algérie el en| 
Orient (1846-1854). 


Commandant DE ManGon . | Votes inédites du général Abdelal. 
Léon ROCHES . . . . - . . Trente-deux ans à travers l'Islam. 


Comte H. D'IDEVILLE . . . | Le Maréchal Bugeaud, d'aprés sa cor- 
respondance intime. 


Ch. FÉRAUD. . - . . . .. Revue africaine. — Documents pour 
servir à l'Histoire de Bône. 


Capitaine de MonT Ron. | Histoire de la Conquête de l'Algérie 
(1830-1847). 


Souvenirs de l'Armée d'Afrique. — 
Expédition de Constantine de 1836. 
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Capitaine MOLLIÈRE. . . . | Expédilion de Constantine de 1836. 
Capitaine BLANC... ... | Généraux et Soldats d'Afrique. 
Colonel PEIN. . . . . . . . | Lettres familières sur l'Algérie. 
Interprète militaire ARNAUD | Revue africaine. — Histoire des Ou- 
Contre-Amiral de CORNULIER- lad-Naït. 
LUCINIÈRE. . . . . . . . . | Récit manuscrit delaprisce dela Kasba 
de Bône. 


Prince PUCKLER-MuskAU | Lettres et Journal de Voyages en 
Algérie (1835). 


Baron DE BAZANCGOURT . . | Expédilion de Crimée. 


Ferdinand pe LESssEPps.. . | Lettre à l'Auteur relalive à sa coopé- 
ration à [la fuite de Yusuf pour 
échapper .aux soldats du Bey de 


Tunis. 
Emile CARREY. . . . . . . | Récits de Kabylie. 
Interprète ppa! m' GuiIx. . | Renseignements divers. 
Commandant RINN. . . . . | Marabouts et Khouan. 
Commandant NIOX. . . . . | Algérie. — Géographie physique. 
M'e Marie BAFFERT . . . . | A bien voulu prêter spontanément son aide à l'Autcur 
(Institutrice à Lyon) pour la mise au net de son manuscrit, ce qui 


n'était pas chose des plus faciles, et s'être mise à 
cette longue et agaçanté besogne avec un dévoue- 
ment, un désintéressement et une bonne grâce 
extrêmes, ct surtout avec une rarc intelligence, 
Sans Mite Baffert, dont l'instruction est des plus 
solides ot des plus soignées, et qui, fort heureuse- 
sement, s'est passionnée poue le héros du livre et 
pour l’histoire de l'Algérie, la publication de 
cctte œuvre de longue haleine cuurait la chance 
d'êtro remise aux Calendoes grecques.’Aussi, l'Âu- 
teur exprime-t-ilici toute sa reconnaissance à son 
excellente collaboratrice, à cette femme d'esprit 
ct de cœur, pour le service qu'elle lui a rendu 
dans cette circonstance . 
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DU SECOND VOLUME 


CHAPITRE PREMIER 


3. Le général Yusuf continue la poursuite de l'Émir dans le Djebel- 
El-Eumour, et sur le territoire des Oulad-Nail, chez lesquels 
il s'est réfugié. — Le Général le surprend dans le Ksar-Zenina, 
d'où il a le temps à peine de s'échapper. — Création d'un 
camp retranché de ravitaillement dans le ksar ruiné d’El- 
Beïdha, à la corne nord du Djebel-El-Eumour. — II. Le géné- 
ral Yusuf châtie les fractions des Oulad-Nail qui font cause 
commune avec Abd-el-Kader. — La colonne Yusuf au camp 
du Ksar-Zakkar. — III. On n’a pas de nouvelles précises du 
général Yusuf. — Une razia sur les Oulad-Sidi-Ahmed, tribu 
des Oulad-Naiïl. — IV. Le duc d'Aumale débarque à Alger 
et prend le commandement des subdivisions de Médéa et 
de Miliana. — V. L'Émir regagne le Djebel-El-Eumour. — 
Mise en mouvement de la colonne du duc d'Aumale. — Les 
grands des tribus du Sud du Thithri, et les chefs dissidents 
de cette région viennent faire leur soumission au duc d'Aumale. 
— Opérations de la colonne du Prince dans le Sud de la pro- 
vince d'Alger. — Le général Yusuf, se porte sur le Djebel-El- 
Eumour, où la présence de l'Émir a été signalée de nouveau. 
— Continuation de la poursuite de l'Émir. — VI. Arrivée de la 
colonne du duc d'Aumale au camp d’El-Beidha. — Ses instruc- 
tions au général Yusuf. ................ 1 à 26 
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CHAPITRE II 


1. Le général Yusuf poursuit ses opérations dans le Sud du Thithri. 


— Il réorganise le pays, et réinstalle sur leurs territoires les 
tribus qu'il a soumises. — Instructions du duc d'Aumale au 
général Yusuf au sujet des marchés du Tell que les Nomades 
sont autorisés à fréquenter. — II. Le duc d'Aumale quitte 
Boghar pour se diriger sur Sour-El-Ghozelan. — Sa politique 
vis-à-vis des Indigènes. — Instructions sur l'organisation des 
Oulad-Nail, et sur la conduite à tenir à l'égard de certains 
grands chefs du Sud nouvellement soumis. — III. Lettre de 
félicitations du maréchal duc d'Isly au sujet des opérations du 
Général dans le Djebel-El-Eumour, et des excellents résultats 
qu'il y à obtenus. — Le duc d'Aumale adresse à Yusuf, de son 
bivouac de l’Ouad-Ksenna, ses félicitations relativement à ses 
succès politiques sur les Oulad-R’ouini et les Abaziz, et il lui 
transmet celles du Gouverneur général à propos de la réorga- 
nisation du Djebel-El-Eumour. — IV. Extraits de la correspon- 
dance du duc d'Isly avec le duc d'Aumale concernant les 
opérations militaires et administratives du général Yusuf dans 
le Thithri et le Djebel-El-Eumour. — V. Rentrée du duc 
d'Aumale à Alger. — Ses opérations terminées et sa colonne 
dissoute, le général Yusuf suit le Prince de près, et va prendre 
un repos que, depuis un an, c'est-à-dire depuis son mariage, il 
n'a pas trouvé l'occasion de goûter. . . . . . . . . . 27 à 48 


CHAPITRE III 


I. Le général Yusuf profite des loisirs de la paix pour visiter et 


réorganiser les Spahis des trois provinces dans leurs Zmalas. 
— II. Naturalisé Français depuis 1839, le général Yusuf demande 
instamment son admission dans le cadre français, faveur qui, 
jusqu'alors, lui a été refusée. — A bout de patience, et sa posi- 
tion étant devenue insupportable, il adresse directement au 
Roï une demande qui est vivement appuyée par le maréchal 
Bugeaud. — Cette supplique a aussi peu de succès que les pré- 
cédentes. — III. Dans le courant de décembre, le maréchal Bu- 
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geaud préparait des projets pour une nouvelle campagne 
d'organisation de nos tribus du Sud au printemps de 1847. — 
IV. Le général Yusuf se met en mouvement dans les premiers 
jours d'avril de cette année, et se porte dans le pays des 
Oulad-Nail pour y consolider notre influence et notre autorité. 
— Instructions du maréchal duc d'Isly sur cette opération poli- 
tique. — Le général Yusuf réussit pleinement dans sa mission. 
— Le Général s’avance dans le Sud jusqu’au Ksar d’Ain-Madhi, 
la capitale de l'ordre religieux des Tidjanya. — Quelques 
officiers de la colonne obtiennent l'autorisation de visiter le 
Ksar. — Rentrée de la colonne Yusuf dans ses camps et gar- 
nisons. — Retour du Général à Alger. — Le général Yusuf est 
cité pour la dix-neuvième fois à l’ordre de J'Armée pour la 
hautc intelligence dont il avait fait preuve dans la mission poli- 
tique du rétablissement de la concorde et de l’harmonie entre 
quelques chefs du Sud du Thithri. — V. Le maréchal duc d'Isly 
quitte définitivement le Gouvernement général de l'Algérie. — 
Ses adieux aux Colons et aux Armées de Terre et de Mer. — 
Son appréciation sur les qualités et la valeur du général Yusuf. 
— Le Maréchal prend passage à bord du «a Caméléon », et se 
retire dans sa terre de La Durantie, près Excideuil — Le duc 
d'Aumale est appelé à le remplacer à la tête du Gouvernement 
général et de l’Armée d'Afrique. . . . . . . . . . . . 49 à 66 


CHAPITRE IV 


I. Débarquement du duc d'Aumale à Alger. — Il prend les hautes 
fonctions de Gouverneur général de l'Algérie des mains de 
l’intérimaire, le général Bedeau. — Le général Yusuf profite 
du calme régnant dans la province d'Alger pour aller visiter, 
en Lorraine, les parents de sa jeune femme, lesquels ne le 
connaissaient pas. — Rappelé bientôt à son poste, il est obligé 
de le rejoindre après quelques jours de congé. — II. Lettre 
dans laquelle le maréchal Bugeaud, pris de la nostalgie de 
l'Algérie, reproche au Général de ne pas être allé le visiter 
dans sa terre de La Durantie. — III. Les derniers actes de 
l'existence politique de l'Émir Abd-el-Kader. — Sa reddition. — 
IV. La paix et ses conséquences pour l'Armée et la Colonisa- 
tion. — V. Le général Yusuf et les loisirs de la paix . . 67 à 76 
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CHAPITRE V 


I. — Les conséquences de la Révolution de février en Algérie. — 
Le remplacement du duc d'Aumale dans le Gouvernement 
général de l'Algérie par le général Cavaignac, promu au grade 
de général de division. — Le duc d'Aumale quitte l'Algérie. — 
Ses adieux aux habitants et à l'Armée sont empreints de la 
plus patriotique dignité. — Le général Changarnier remplace 
le général Cavaignac, nommé Ministre de la Guerre. — Le 
général de La Moricière succède dans cette haute fonction au 
général Cavaignac,.devenu Chef du Pouvoir exécutif. — Le 
général Changarnier quitte le Gouvernement général de l’AI- 
gérie, et le général Marey-Monge en prend l'intérim. — Le 
général Charron est nommé Gouverneur général. — Agitation 
parmi les Indigènes. — Grâce aux mesures qui sont prises, le 
calme est bientôt rétabli dans les esprits. — Reddition de 
l'ancien Bey de Constantine, El-Hadj-Ahmed. — II. Une lettre 
du maréchal Bugeaud au général Yusuf sur les affaires du 
temps. — Élection du Prince Louis-Napoléon à la Présidence 
de la République. — III. Le général Yusuf, en raison de ses 
fonctions d'Inspecteur général permanent de la cavalerie indi- 
gène, ne peut prendre part aux quelques opérations militaires 
qui ont lieu en Algérie en 1849. — IV. La demande d'admission 
du général Yusuf dans le cadre français est encore rejetée. — 
Lettre du maréchal Bugeaud à Madame Yusuf à ce sujet. — 
V. Le maréchal Bugeaud à la tribune de l'Assemblée législative. 
— Scs derniers moments et sa mort. — VI. Encore la question 
de l'admission du général Yusuf dans le cadre de l'État-Major 
général. — La presse parisienne s'en empare avec une cer- 
taine vivacité. — Un article du journal « L'Assemblée natio- 
nale » sur ce sujet. — VII. Yusuf écrivain militaire. — Son 
livre « De la Guerre en Afrique ». — Opinions de ses compa- 
gnons d'armes et autres sur cette œuvre militaire. — Sa valeur, 
son utilité, son intérêt .. ... .. ... . . .. .. .< 11 à 9% 
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CHAPITRE VI 


1. La paix dans la province d'Alger. — L’agitation dans les 
Zouaoua et le cherif Bou-Bar'la. — Le général de Ladmirault, 
commandant la subdivision de Médéa, se porte dans le Sud 
de son commandement pour établir, à El-Hammam, un bord) 
destiné à la résidence du Khalifa des Oulad-Nail, Si Cherif- 
ben-El-Ahreuch. — II. Le général Yusuf poursuit avec persé- 
vérance son admission dans le cadre de l'État-Major français. 
— Le général de Saint-Arnaud, Ministre de la Guerre, 
informe M= Yusuf que le Prince-Président va, sur sa pro- 
position, signer, le lendemain, le décret qui place le Général 
dans le cadre français. — L'opinion des anciens chefs et com- 
pagnons d'armes du général Yusuf au sujet de son admission 
dans le cadre des officiers français. — Une lettre du Président 
de la République lui confirme cette mesure. — III. Le général 
Yusuf nommé par le général Randon, Gouverneur général de 
l'Algérie, au commandement de la subdivision de Médéa. — 
IV. Le cherif Mohammed-ben-Abd-Allah lancé sur le Sud algé- 
rien, par Sid Es-Snouci, pour l’agiter et y provoquer du désordre. 
— V. Les évènements et les faits qui ont précédé la prise 
de Laghouath par les Français. — Ahmed-ben-Salem, chef de 
la Confédération de Laghouath. — Il demande la protection et 
l'investiture de la France. — Une colonne française se porte 
sur Laghouath, et le général Marey lui donne le bernous de 
Khalifa. — Ses démélés avec son gendre, Ben-Naceur-ben-Ech- 
Chohra, agha des Arbaà. — Trahison et défection de ce der- 
nier, qui passe au Cherif avec sa tribu. — VI. Le général Yusuf 
remplace le général de Ladmirault à Médéa. — Il se porte sur 
Djelfa pour y construire une maison de commandement des- 
tinée au Khalifa des Oulad-Nail, Si Cherif-ben-El-Ahreuch. — 
Le cherif d'Ouargla se porte sur Laghouath. — Le général 
Yusuf se présente devant l'oasis. — Il y reconnait les mau- 
vaises dispositions de la population, laquelle est en pleine 
révolte. — Elle a reçu dans ses murs le Cherif d'Ouargla. — 
VII. Le général Randon a prescrit au général Pelissier de 
se porter sur Laghouath, de se joindre à la colonne Yusuf, 
et d'attaquer la ville. — Assaut et prise de Laghouath. — L'oc- 
cupation définitive de la ville est décidée, et le‘commandant 
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Du Barail en prend le commandement supérieur. — Les consé- 
quences de ce terrible et magnifique fait d'armes. — Le général 
Yusuf est cité à l’ordre de l'Armée, et dans le rapport du gé- 
néral Pelissier pour les vingt-et-unième et vingt-deuxième fois. 
— ]1 est nommé Grand-Officier de la Légion d'Honneur. — VIII. 
Expédition du Khalifa Sid Hamza dans l’'Extrême-Sud contre le 
Cherif d'Ouargla, Mohammed-ben-Abd-Allah, et ses heureux 
résultats... ............ + 97 à 120 


CHAPITRE VII 


I. La question d'Orient. — Le prétexte des Saints-Lieux de la 


Palestine. — La Russie et la succession de « l'homme malade ». 
— L'admission de la Porte dans le système politique des États 
européens. — Rupture entre la Turquie et la Russie. — Sus- 
pension des rapports diplomatiques entre la France, l'Angle- 
terre et la Russie. — Forces des Armées française et anglaise 
devant opérer en Orient. — Le maréchal de Saint-Arnaud 
nommé au commandement en chef de l’Armée d'Orient. — Le 
Maréchal s’embarque à Marseille. — IL Te Maréchal fait appel 
au général Yusuf pour organiser les bachi-bouzouks. — Le 
Général se rend à cet appel et procède à cette organisation.— 
Nos troupes, concentrées à Gallipoli, se dirigent sur Varna. 
— III. Composition et force des régiments de Spahis d'Orient; 
leur rôle. — Opinion du général Yusuf sur ces Spahis. — Les 
menées et les intrigues d'Omer-Pacha pour faire échouer cette 
organisation. — Opinion du général Abdelal sur cette troupe. 
— Le choléra à Gallipoli et à Varna. — Le Maréchal croit 
amener un dérivatif au fléau par une diversion dans la Do- 
broudja. — L’expédition de Crimée est décidée. — IV. Marche 
de Yusuf avec ses Spahis dans la Dobroudja. — Il est appuyé 
par la Î" division de l'Armée. — Un engagement entre les 
Spahis d'Orient et les Cosaques. — Le choléra et ses désas- 
treuses conséquences. — Dévouement des Spahis d'Orient. — 
L'incendie de Varna. — La désertion en masse des bachi-bou- 
zouks et leur licenciement. — V. L'expédition de Crimée. — 
Bataille de l’Alma. — Le Maréchal, épuisé et atteint du cho- 
léra, remet lc commandement de l'Armée au général Canro- 
bert. — Il est transporté à Balaklava et embarqué sur le « Ber- 
thollei ». — Sa mort. — Il est ramené en France. — Le général 
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Yusuf accompagne les restes du Maréchal jusqu'à Marseille 
— VL.Ilrentre en Algérie, où il est nommé au commandement 
de la division d'Alger, à Blida. . . . . . . .. . + 121 à 154 


CHAPITRE VIII 


L Déception nouvelle du général Yusuf à propos de la troisième 
étoile de divisionnaire, récompense qui est encore retardée. — 
Le général Randon, Gouverneur général de l'Algérie, lui en 
exprime tous ses regrets. — ]l est enfin promu général de 
division, et maintenu, à Blida, dans le commandementde la Pro- 
vince d'Alger. — Une lettre à ce sujet au général Durrieu, 
commandant la subdivision de Màskara. — Le général Yusuf 
reçoit la médaille de la Reine d'Angleterre pour sa campagne 
de Crimée. — Le général Randon, Gouverneur général, est 
élevé à la dignité de Maréchal de France. — II. Les Kabils de 
la vallée du Sebaou commencent à s’agiter. — Des colonnes 
sont dirigées contre eux en 1854 et 1855, et les ramènent à 
l'obéissance. — Nouvelle lettre du général Yusuf au général 
Durrieu au sujet du mouvement kabil.— IIT. Agitation dans les 
Guechthoula fomentée par El-Hadj-Amar, grand-maitre de l'or- 
dre des Rahmanya. — Le maréchal Randon envoie sans retard 
des forces sur les points menacés, ct il en donne le comman- 
dement au général Yusuf. — Leur concentration à Draà-El- 
Mizan et à Bordj-Bou-R’ni. — Formation de la division Yusuf 
en deux brigades qui doivent opérer de concert. — Un mot sur 
la tribu des Guechthoula et sur la région qu’elle habite. — 
IV. Commencement des opérations. — Actions successivessur 
les fractions des Ait-Frikat et des Ait-Smâil, et destruction de 
leurs villages. — Attaque acharnée par les Kabils des postes 
avancés d’Azrou-nait-Bou-Mâza. — Le bataillon de Tirailleurs 
de la garnison d'Aumale coopère aux opérations de la division 
Yusuf en occupant le plateau de Mehallet-Er-Reumdhan.— La 
Zaouia de Sidi Mahammed-ben-Abd-er-Rahman-Bou-Koberin. 
— V. Le Gouverneur général constitue les colonnes expédition- 
naires en deux divisions (généraux Renault et Yusuf), et prend 
la direction générale des opérations. — Attaque combinée et 
défaite des Ait-Koufi et des Ait-Ali. — Soumission successive 
des Ait-Koufi, des Ait-Frikat, des Ait-Mendas, des Ait-Smaäil, 
des Ait-Djimâa et des Aïit-Bou-Haddou. — Clôture des opéra- 
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tions chez les Guechthoula. — VI. La colonne Yusuf dirigée 
sur Tizi-Ouzzou en passant par le pays des Mâatka. — Revue 
du Maréchal. — Dissolution de la colonne Yusuf, et son retour 
dans ses garnisons. — Pertes de la colonne pendant ses opé- 
rations. — Le général Yusuf est cité pour la vingt-quatrième 
fois à l’ordre de l'Armée ............. 155 à 181 


CHAPITRE IX 


I. Les Kabils du Djerdjera septentrional. — La puissante tribu des 


Ait-Iraten. — Nos griefs contre ces fiers montagnards. — Le 
Gouverneur général, maréchal Randon, fait un dernier appel 
aux tribus insoumises du massif du Djerdjera.— Elles restent 
sourdes à cet appel. — L'heure du combat est proche. — II. La 
guerre est décidée. — Le Corps expéditionnaire se composera 
de trois divisions prises dans chacune des trois Provinces. — 
Le maréchal Randon dirigera les opérations. — Composition du 
Corps d'armée. — Mise en mouvement des troupes et leur 
arrivée sur le point de concentration, où elles établissent leurs 
camps. — III. Ordre de l'Armée annonçant le commencement 
des opérations pour le lendemain 24 mai. — Configuration du 
pays à envahir. — Le plan d'invasion. — Composition de la 
division Yusuf. — IV. L'ascension de la division Yusuf, et sa 
marche sur le village d'Ir’ill-Guifri, son premier objectif. — Les 
retranchements de l'ennemi. — Les Kabils se retirent devant nos 
colonnes en combattant, et essaient de défendre leur village: 
mais la menace d'un mouvement tournant les décide à se 
dérober par les ravins, et à nous l’abandonner. — V. La divi- 
sion Yusuf poursuit sa marche, et s'empare successivement des 
villages de Taguemmount-ou-Gadfel et de Tir'ilt-El-r:adj-Ali. 
— Maitre des positions qui lui ont été données pour objectif, le 
Général y établit son camp, et fait fouiller la gorge profonde et 
embroussaillée où coulent les eaux de l'acif Ibahlel, et où 
les Zouaves font de nombreux prisonniers. — Le Maréchal 
établit son quartier-général autour de Tir'ilt-El-Hadj-Ali. — 
VI. Les divisions Renault et de Mac-Mahon continuent la lutte 
dans la matinée du 25 mai; elle cesse à midi. — VII. La tribu 
des Ait-Iraten, divisée en deux partis, celui de la soumission 
et celui de la résistance. — Après une très vive discussion dans 
une assemblée de 3,000 Kabils tenue à Souk-El-Arbâa, celui de 
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la soumission finit par l'emporter. — VIII. Les Ait-Iraten solli- 
citent un armistice de vingt-quatre heures, qui leur est accordé. 
— Ils envoient le lendemain leurs oumena pour traiter des 
conditions de la paix. — Ils acceptent toutes les conditions 
qui leur sont imposées. — Leur soumission détermine celle de 
huit autres tribus du massif djerdjerien. — Les tribus sou- 
mises deviennent de suite nos auxiliaires, et nous aident de 
leurs contingents et de leurs animaux de transport pour con- 
tinuer nos opérations . . . . . . . ee 185 à 202 


CHAPITRE X 


I. Fixation, à Souk-El-Arbäa, du point où s'élèvera l'établissement 
militaire qui doit nous assurer la possession de la Kabilie 
septentrionale. — Cet établissement prendra le nom de Fort- 
Napoléon. — Ouverture d'une route carrossable entre Sikh-ou- 
Meddour et Fort-Napoléon. — Le maréchal Randon va dresser 
ses tentes à Souk-El-Arbäa, où il établit son quartier-général. 
— Il visite les travaux de la nouvelle route. — II. Physionomie 
du terrain. — III. La messe militaire dans chacune des trois: 
divisions. — Cérémonie de la pose de la première pierre de 
Fort-Napoléon. — IV. La route est terminée. — Le Maréchal 
la parcourt accompagné des officiers généraux, et félicite les 
troupes échelonnées sur son passage. — Deux sections d’ar- 
tillerie de campagne et deux prolonges du Génie et de l’Admi- 
nistration gravissent la nouvelle route aux applaudissements 
de l'Armée et au son de ses fanfares. — V. Le Corps expédi- 
tionnaire se prépare à l'invasion du pays des Aiït-Ilenni. — Les 
trois divisions se mettent en mouvement. — Celle du général 
Yusuf établit son camp sur la rive droite de l'ouad El-Djemàa. 
— Physionomie du pays des Ait-Ienni et de ses abords. — Les 
Ait-Iraten nous ont fourni leurs contingents et leurs animaux 
de réquisition. — VI. Opérations de la division Yusuf contre 
les Ait-lenni. — Les difficultés de l'ascension. — VII. La 
division Yusuf s'empare du village des Ait-El-Ahsen et de celui 
des Aiït-El-Arbâa. — VIII Le convoi. — IX. La cavalerie sur 
les crêtes des Aït-Ienni. — La division Yusuf enlève le village 
de Taourirt-Mimoun. — X. Les Ait-lenni tardant à se soumettre, 
le Maréchal décide la destruction de leurs villages par l’in- 
cendie. — XI. Attaque et prise de Taourirt-El-Hadjdjadj. — 
Soumission des Aït-lenni . .. . . . . . . . . . . 203 à 224 
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CHAPITRE XI 


I. Le troisième et dernier acte de la conquête de la Grande-Kabilie. 


— La division Yusuf quitte le pays des Ait-Ienni, et parcourt 
le territoire des tribus soumises des Ait-Aththaf, des Ait-b- 
Oudrar et des Ait-Akbil, pour y montrer les forces de la France. 
— Nos troupes sont bien accueillies par ces Kabils, nos ennemis 
de la veille. — Le marabouth El-Hadj-Amar, l'instigateur de la 
révolte des Guechthoula l'année précédente, vient solliciter 
l'aman du général Yusuf. — II. Le général Yusuf pénètre sur 
le territoire des Ait-Ithourar’ et va camper à Tiferaounen. — 
III. Les contingents kabils soumis, commandés par le capitaine 
Gandil, chef du Bureau divisionnaire des Affaires arabes de la 
Province d'Alger, se font nos Auxiliaires contre leurs coreli- 
gionnaires. — IV. Physionomie du pays des Ait-Illilten. — La 
brigade Bataille enlève le village de Tiferaounen. — V. Instruc- 
tions pour l’envahissement du pays des Ait-Illilten. — Récit de 
cette attaque par un officier de l'État-Major du général Yusuf. 
— Audacieuse ascension, par deux compagnies du {1° de Tiraïil- 
leurs algériens, du piton d’Azrou-n-Thohour (Note). — La 
mrabtha Lalla-Fathma prisonnière, et l'aventure de Takla 
(Note). — VI. Opérations de la division Yusuf chez les Aiït- 
Illiten. — La brigade Deligny s'empare des villages de Taou- 
rirt-Asb-Oudlès et des Ait-Abd-Allah, — Le général Deligny 
est blessé assez grièvement. — VII. Le général Yusuf, à la tête 
de la brigade Gastu, continue l'ascension du pays des Ait- 
Illilten jusqu'au sommet des rochers d’Akchour. — Les Ililten 
qui ont pris position sur ces rochers n’attendent pas l'attaque, 
et s’enfuient dans la direction du col de Tirourda. — Nos sol- 
dats se mettent à la poursuite des fuyards, qu'ils poussent 
battant dans leur inextricable pays jusqu’au village d'Abizez, 
dans lequel pénétrèrent les Zouaves, et qui le mettent au 
pillage. — VIII. Les Illilten renoncent à la lutte et font leur 
soumission au vainqueur. — Les Aït-Hidjer et les Aït-Melikech 
se hâtent de suivre l'exemple de leurs voisins. — IX. La Grande- 
Kabilie est conquise, et le Drapeau de la France flotte désor- 
mais de la frontière de Tunis à celle du Marok. — X. L'Armée 
expéditionnaire est dissoute, et les troupes de la division Yusuf 
rentrent dans la province d'Alger qui les a fournies. — XI. Le 
général Yusuf est cité pour la vingt-quatrième fois à l'ordre 
de l'Armée. . . ....... .......... 225 à 246 
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CHAPITRE XII 


I. La situation de l'Algérie au commencement de l’année 1858. — 
Elle entre dans la période sérieuse de l’étude des divers modes 
de colonisation. — Le cantonnement des tribus. — II. Le général 
Yusuf, administrateur, et la colonisation dans les territoires 
militaires de la Province d'Alger. — III. Le Gouvernement 
général est remplacé par un Ministère spécial, à la tête du- 
quel est placé le Prince Napoléon. — Un Commandant supé- 
rieur des Forces de Terre ct de Mer est chargé des Affaires 
militaires. — IV. Expédition du Marok. — Un cherif surgit 
dans les tribus des cercles de Lalla-Mar’nia et de Nemours. 
— Attaque par ses adhérents du poste de Zouia et du camp 
de l'ouad Tiouly. — Les assaillants sont repoussés et subissent 
des pertes sérieuses. — V. La tribu marokaine des Beni-Znacen 
fait cause commune avec les rebelles, et envahit notre terri- 
toire. — Le Ministre de la Guerre ordonne la formation d'une 
colonne expéditionnaire qui, placée sous les ordres du général 
de Martimprey, aura pour mission d'aller attaquer cette tribu 
berbère dans ses montagnes. — VI. L'ouad El-Kis est pris pour 
base des opérations. — VII. Points de formation du Corps ex- 
péditionnaire. — VIII. Apparition du choléra dans Ile Corps 
d'armée. — Ses progrès. — IX. Arrivée du général Yusuf au 
camp de Ras-El-Mouilah. — La 2e division (général Yusuf) re- 
joint la 1" (général Walsin-Esterhazy) sous les murs de la 
redoute du Kis. — Les Beni-Znacen, établis sur les pentes de 
l’Ar’bal, ayant attaqué les travailleurs de la 1" division, ont été 
repoussés, avec perte d'hommes, par une compagnie du 13° de 
Chasseurs à pied. — X. Le fléau augmente chaque jour d’inten- 
sité. — XI. Composition de la division Yusuf. — XII. Choix des 
hauteurs de Sidi-Mohammed-Aberkan pour la construction d’un 
second poste-magasin. — XIII. Le général Thomas prend le 
commandement de la 1" brigade, et celui de la ?° est confié 
au colonel Archinard. — XIV. Le fléau redouble de violence et 
décime le Corps expéditionnaire. — Le chargement des cada- 
vres par les soldats du Train, et la traversée des camps par 
les funèbres convois. — Mort du général Thomas, de la division 
Yusuf, et de deux capitaines du {* de Tirailleurs algériens. — 
XV. Le général Yusuf et les cholériques de sa division. — 
XVI. La ?° division rallie la 1° à Sidi-Mohammed-Aberkan. 
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— XVII. Attaque du pays des Beni-Znacen, et prise du col 
d'Ain-Taforalt et du village des R'iran (les Grottes). — XVIII. Sou- 
mission des Beni-Znacen. — XIX. Le Corps expéditionnaire 
se porte dans la plaine des Angad, puis sur le versant nord de 
la montagne des Zekkara, sur lesquels il opère d'importantes 
razias. — Le Corps d'armée se replie sur la frontière. — Une 
fête militaire sur le champ de bataille d'Isiy. — XX. Le Général 
en chef résume, dans un ordre général, les résultats de la cam- 
pagne. — XXI. Le général Yusuf est cité pour la vingt-cinquième 
fois à l’ordre de l'Armée, à l’occasion de la prise du col d'Oua- 
renfou (Marok). — Une lettre des plus élogieuses du général 
de Martimprey au Ministre de la Guerre au sujct de l'admirable 
conduite du général Yusuf pendant la campagne du Marok. — 
Témoignage de satisfaction de l'Empereur au général Yusuf à 


ce sujet... . . . ... .... , .. . e.. .. 247 à 20 


CHAPITRE XIII 


I. A la guerre avec les armes, succède la guerre avec la plume. — 


Le régime militaire et le régime civil. — Les petites feuilles 
satiriques. — Il. Un duel retentissant. — La vérité sur cette 
rencontre (Note). — Appréciations diverses sur cette affaire, 


qui vaut au général Yusuf de nombreuses félicitations. — 
111. Malgré son admirable conduite dans l'expédition du 
Marok, le Général n'avait eu pour toute récompense que le 
témoignage de la satisfaction de l'Empereur. — L'Empereur 
ayant annoncé son arrivée prochaine en Algérie, le général de 
Martimprey, qui avait excrcé le commandement en chef du Corps 
cxpéditionnaire, répare, par une très honorable lettre au Mi- 
nistre de la Guerre, ce regrettable oubli, en demandant, pour 
le Commandant de sa deuxième division, la grand’croix de la 
Légion d'Honneur. — L'Empereur en Algérie. — Il confère au 
général Yusuf la haute récompense demandée pour lui. — 
IV. Suppression du Ministère spécial de l'Algérie, et rétablisse- 
ment du Gouvernement général, qui est confié au maréchal 
Pclissier. — Le général de Martimprey est nommé Sous-Gou- 
verneur ct Chef d'État-Major du 7° Corps d'armée (Algérie). — 
V. Le général Yusuf et les questions d'administration des popu- 
lations indigènes. — La propriété indigène et la convention du 
5 juillet 1830 entre le général de Bourmont et le Dey d'Alger. — 
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Le cantonnement des tribus. — Une circulaire remarquable du 
général Yusuf sur ces diverses questions. — Le sort de cet 
intéressant document. — Le général Yusuf au Conseil général. 
— VI. Le général Yusuf et les travaux de la paix. — VII. Un 
ordre du général Yusuf au sujet des marques exagérées de 
respect ou de politesse exigécs des Chefs indigènes par les 
jeunes officiers employés dans les Affaires arabes. . 271 à 288 


CHAPITRE XIV 


J. Insurrection des Oulad-Sidi-Ech-Cheikh. — Ses chefs, le bach- 
agha Sid Sliman-ben-Hamza, et son oncle, Sid El-Ala-ben- 
Abou-Bekr. — Sid Sliman appelle les tribus de son bach-agha- 
lik à la guerre sainte. — II. Le maréchal Pelissier prescrit des 
mesures pour parer, dans le Sud de la province d'Alger, à 
toute éventualité. — Un escadron de Spahis va prendre posi- 
tion à Thaguin: il est mis à la disposition du Commandant 
du Cercle de Boghar. — Dans la province d'Oran, le colonel 
Beauprêtre, Commandant supérieur du cercle de Tiharet, est 
dirigé sur le Djebel-El-Eumour. — III. Le désastre d’Aouinat- 
Bou-Bekr. — Mort de Sid Sliman-ben-Hamza et du colonel 
Beauprêtre. — Situation politique du Sud de la province d’Al- 
ger. — IV. Défection des Oulad-Châib; assassinat de leur 
kaid, Mohammed-ben-Msäoud: malheureuse affaire de Tha- 
guin. — V. Le général Yusuf propose la formation d’une 
colonne expéditionnaire sous le Ksar-El-Bokhari. — Il vient 
en prendre le commandement. — Une colonne d'observation 
est placée sous les ordres du général Liébert à Ain-Toukria.— 
Le général Yusuf harangue les goums qui doivent marcher 
avec sa colonne, et dont la fidélité lui parait douteuse. — 
VI. Mise en mouvement de la colonne. — Son objectif. — Les 
divers bivouacs. — VII. Nouvelles des rebelles. — VIII. La 
colonne Yusuf à Djelfa. — Elle continue sa marche. — Le com- 
mandant Thomassin et le goum des Arbaà. — Arrivée de la 
colonne à Laghouath. — Le Général y dépose son approvision- 
nement. — IX. La situation de la Province d'Alger. — Les 
combinaisons et projets du général Yusuf à propos des opé- 
rations. — Il offre le concours de sa colonne au Commandant 
de la province d'Oran. — Sa proposition reste sans réponse. 
— Le général Yusuf dessine son mouvement dans l'Ouest de 
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son commandement, et menace le Djebel-El-Eumour. — La 
colonne à Ain-Madhi. — Le chef religieux de l'ordre des 
Tidjanya, Sid Ahmed-Et-Tidjani, vient présenter ses hommages 
au général Yusuf. — X. Le Général fait choix d’une position 
qui lui permette de porter rapidement sa colonne là où les cir- 
constances l'exigeraient. — Notre cavalerie exécute un four- 
rage au vert sur les orges de l'agha Ed-Din, du Djebel-El- 
Eumour. — XI. Nouvelles des rebelles. — Une reconnaissance 
lancée dans le pays des Ghemantha le trouve vide de sa popula- 
tion. — XII. Le Général donne une nouvelle organisation à sa 
colonne. — XIII. Le Général espère que sa colonne va être 
appelée à jouer un rôle plus actif dans le Sud de la province 
d'Oran, et fait part de cet espoir à ses troupes, impatientes de 
rencontrer l'ennemi. — XIV. Mort du maréchal Pelissier à 
Alger. — Le général de Martimprey, Sous-Gouverneur, est 
appelé à exercer les pouvoirs du Gouverneur général. 289 à 314 


CHAPITRE XV 


I. La colonne se remet en marche vers le Sud-Ouest en longeant 


le versant sud du Djebel-El-Eumour. — Cette marche donne 
des inquiétudes aux Eumouriens, et les dispose à rentrer pour 
défendre leurs foyers menacés. — La Blad-El-Atheuch. — 
II. Le Ksar-Tadjerouna. — La moitié de sa population est avec 
les rebelles. — Une Commission est désignée pour rechercher, 
dans les maisons du ksar, les grains des rebelles, et les livrer 
à l'Administration pour l'usage de la colonne. — Les convoyeurs 
et les cavaliers du goum veulent s'associer, pour leur propre 
compte, à cette besogne administrative. — Les gardes et les 
piquets arrêtent ceux qui ont escaladé les murs du ksar, et le 
Général leur fait infliger un châtiment exemplaire. — III. Le 
Général se forme en colonne légère pour se mettre à la pour- 
suite des populations rebelles de la province d'Oran. — Créa- 
tion d’un biscuit-ville à Tadjerouna. — Ce mouvement étant 
reconnu irréalisable sans le concours du Commandant de la 
colonne d'Oran, le général Yusuf, à son grand regret et à celui 
de ses troupes, est obligé d'y renoncer. — IV. Nos goums bat- 
tent un parti de gens du Djebel-El-Eumour, qui avaient attaqué 
un convoi qu'amenait à la colonne un détachement venant de 
Laghouath. — L'escorte du convoi, composée de Tirailleurs et 
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de Spahis, fait subir, de son côté, des pertes sensibles aux 
assaillants. — V. Bruits sinistres sur la situation du Tell. — 
La colonne Liébert dirigée sur Tniyet-El-Ahd, puis, de là, sur 
la tribu des Flita, en insurrection. — Retour à Ain-Madhi. — 
VI. Le général Yusuf est autorisé à pénétrer dans le Djebel-El- 
Eumour.— Formation en colonne légère.— Chaleur accablante. 
— Invasion du Djebel-El-Eumour par le défilé de Foum-Er- 
Reddad. — Ce passage n'est pas défendu. — Déception de nos 
soldats. — La colonne marche sur le Ksar-El-R'icha. — Sa 
population s’est réfugiée sur sa gaâda. — Elle demande l’aman, 
se soumettant à toutes les conditions qui lui seront imposées. 
— Un ordre du jour du Général.— VII. Nouvelles de la colonne 
d'Oran. — La misère parmi les populations rebelles. — L'agha 
Ed-Din, du Djebel-El-Eumour, apporte au général Yusuf la sou- 
mission de sa montagne. — VIII. Coup de main sur El-Maia. 
— IX. Dans la province d'Oran, les rebelles paraissent avoir 
renoncé à la lutte. — La colonne Yusuf se porte sur Laghouath 
et Djelfa. — Le Sud devient inhabitable. — Un ordre du jour. 
— Les criquets-pèlerins. — X. Félicitations du Ministre de la 
Guerre et de l'Empereur aux troupes de la colonne Yusuf et à 
leur chef. — Une distribution de 1,000 moutons de razia à la 
colonne. — XI. Nouvelles des rebelles dans la province d'Oran. 
— XII. La colonne remonte vers le Nord. — XIII. La Sebkha- 
Zar'ez. — XIV. Châtiment sévère infligé à la population du 
Ksar-Ben-Hammad — XV. La colonne se porte sur le village 
de Chellala. — Le Général y convoque toutes les populations du 
cercle de Boghar, et leur inflige les reproches et les amendes 
que leur ont valus leur mauvais vouloir et leur désobéissance 
aux ordres de l'Autorité militaire — XVI. Les tribus sont éche- 
lonnées sur la route entre Chellala et Boghar sur une longueur 
de vingt-sept lieues. — XVII. Punition infligée par le général 
Yusuf à quinze cavaliers du goum qui ont quitté la colonne 
pendant ses opérations. — XVIII. Opinion du général Deligny 
sur la situation de l'insurrection dans la Province d'Oran. — 
XIX. Dissolution de la Colonne expéditionnaire du Sud.— Ordre 
de dissolution. — XX. Appréciation sur les opérations de la 
colonne Yusuf pendant la campagne du printemps. . 315 à 348 
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CHAPITRE XVI 


I. Le général Yusuf se rend en congé en France. — II. Les rebelles 
relèvent la tête dans la province d'Oran, et cherchent à entrai- 
ner dans la défection les tribus du Sud de celle d'Alger. — 
Sid Mohammed-ould-Hamza a réuni ses adhérents sur l’ouad 
Sidi-En-Naceur, et a renoué des relations avec les Harar. — 
III. Formation de deux colonnes d'observation dans la province 
d'Alger, l'une à Ain-Toukria, l'autre à Chellala. — Le colonel 
Archinard est désigné pour commander cette dernière. — Elle 
se met en mouvement pour se rendre à sa destination. — Elle 
y arrive le 12 juillet, et s’y installe. — Dissentiment entre la 
tribu des Arbaà et les gens du Djebel-El-Eumour sur les eaux 
de Thaguin. — La colonne Archinard va prendre ses campe- 
ments à Ksar-Charef. — IV. Sid El-Ala arrive sur les campe- 
ments de Thaguin; les Arbaà lui font leur soumission, et tom- 
bent de concert et traitreusement sur le vieil agha Ed-Din et 
sur ses populations, qu'ils razent et dont ils insultent les 
femmes. — Défection d’une partie des gens du Djebel-El- 
Eumour. — V. Une colonne en formation à Ksar-El-Bokhari. 
Défection des tribus du cercle de Boghar. — Pillage et incendie 
des caravansérails de la route de Laghouath; trahison des 
Spahis chargés de la garde de celui d'Ain-El-Ousra, et massa- 
cre des Européens qui s'y trouvent. — En prévision d'une 
attaque de Djelfa, le colonel Archinard se porte sur ce poste 
qu'il met en état de défense. — VI. En présence de la mauvaise 
tournure des affaires dans la Province d'Alger, le général 
Yusuf se hâte de venir se mettre à la tête de la colonne de 
Bokhari, et de prendre des dispositions en vue de parer au 
développement de l'insurrection dans son commandement. — 
Ravitaillement de Djelfa. — VII. La colonne Archinard reçoit 
l'ordre de rallier la colonne Yusuf à Chellala en vue d'opéra- 
tions ultérieures. — Combat entre les rebelles et la colonne 
Archinard sur les puits d'Oglet-Ez-Zàfran. — La colonne Archi- 
nard rallie la colonne Yusuf à Chellala, — Choix de Serguin 
pour l'établissement d'un biscuit-ville. — Les colonnes Yusuf 
et Archinard se portent sur ce point; elles y sont rejointes par 
la colonne du général Liébert. — VIII Situation des rebelles et 
tactique du marabouth Mohammed-ould-Hamza. — IX. Les 
colonnes Yusuf et Liébert se dirigent sur El-Beidha. — Com- 
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position des colonnes Yusuf et Liébert; elles conservent leur 
autonomie. — Le général Yusuf se porte sur Zenina. — X. Tac- 
tique du général Yusuf avec les Sahriens. — Il se porte sur 
Djelfa, au centre de la grande tribu des Oulad-Naïl. 349 à 370 


CHAPITRE XVII 


I. Le maréchal de Mac-Mahon nommé Gouverneur général de 
l’Algérie. — Sa proclamation aux Indigènes. — II. La colonne 
Yusuf se dirige sur Tadjemout, où l’attend, prétend-on, le Mara- 
bouth pour lui offrir le combat. — Ce bruit n’était pas fondé. 
— Sur une seconde alerte de ce genre, le général Yusuf revient 
sur Tadjemout, où avait paru le Marabouth. — Escarmouche 
entre les goums de la colonne et les rebelles, qui disparaissent 
de nouveau — III. La question des vivres et des ravitaille- 
ments. — IV. Le Général remonte vers Djelfa. — Il a reçu 
l’ordre de se porter dans la province de Constantine pour y 
combiner une opération avec le Commandant de la colonne de 
Bou-Sàada. — Le général Liébert se rend au-devant du convoi 
qu’amène la colonne Archinard à Dar-Djelloul. — V. Le Général 
s’est mis en relations avec le colonel Le Poittevin de La Croix. 
Il est avisé que les rebelles de la Province de Constantine, 
battus à Tniyet-Er-Rih et sur l'ouad Dermel, fuient dans la 
direction de la Province d'Alger pour aller rejoindre le Mara- 
bouth. — VI. Le combat d'El-Atheuf-El-Mekam, ou d'Ain-Mala- 
koff, et les circonstances qui l’ont précédé et suivi. — Ses 
conséquences. . . . . . . . . see 371 à 392 


CHAPITRE XVIII 


I. Le général Yusuf s'apprête à descendre dans le Sud pour opérer 
de concert avec le Général commandant la Province d'Oran. — 
Le général Liébert est allé reprendre son ancien camp d'Ain- 
Toukria. — II. Défection de la tribu des Oulad-Nail. — Le bach- 
agha Sid Ech-Cherif-ben-El-Ahreuch et deux de ses kaïds res- 
tent fidèles à notre cause. — III. Sid Mohammed-ould-Hamza 
sur les eaux de Tadmit. — Emplacement des contingents 
rebelles. — IV. Les coureurs d'aventures autour de Djelfa. — 
Un djich (parti rebelle), qui avait razé une tribu du Djebel-Es- 
Sahri, est rejoint par une petite colonne conduite par le général 
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Yusuf, et forcé de rendre gorge. — Le colonel Margueritte à la 
poursuite d'une émigration d'Oulad-Nail. — La colonne Yusuf 
fait du butin sur ces rebelles. — V. Le bach-agha Sid Ech- 
Cherif, suivi du kaid Kaddour, se met à la tête de quelques 
cavaliers pour repousser un parti ennemi qui est venu tirailler 
autour des avant-postes. — Tous deux sont rapportés mortelle- 
ment blessés. — Nouvelle organisation de la colonne Yusuf. — 
VI. La chasse au marabouth. — Mise en mouvement de la 
colonne. — Les contingents rebelles n'osent rien tenter. — Ils 
n'ont d'autre but que de couvrir leurs populations. — Escar- 
mouches entre notre goum et les rebelles. — VII. Les forces 
insurrectionnelles sont coupées de leur ligne de retraite sur le 
Sud. — Plusieurs tribus du cercle de Boghar sont réduites à 
demander l’aman. — VIII. Le premier coup est porté à l’insur- 
rection. — Mauvaise situation des forces insurrectionnelles. — 
Les heureuses conséquences de la tactique du général Yusuf. 
— Elle est mal comprise par certains officiers. — Continuation 
de la poursuite de l'émigration. — IX. Elle est réduite, faute 
de ressources, à se fractionner en plusieurs petits groupes. — 
Les contingents du Marabouth gagnent l’ouad En-Nsa. — Trois 
tribus des Oulad-Nail envoient faire des offres de soumission 
au général Yusuf. — Le Marabouth lance un de ses goums sur 
leurs traces ; après une courte lutte, ces tribus sont ramenées 
vers l’'ouad Zergoun. — X. En présence de cette désagrégation 
des forces insurrectionnelles, le Général reconnait l'inutilité de 
pousser sa colonne plus au Sud. — Il remonte vers Laghouath, 
où sa présence est devenue nécessaire pour recevoir les 
demandes de soumission. — XI. Le général Yusuf se met en 
relations avec le Commandant de la Province d'Oran au sujet 
de l'expédition contre le Djebel-El-Eumour. — La réponse qu'il 
En reçoit n'étant pas d'accord avec les instructions du Gouver- 
neur général à ce sujet, il se décide à entreprendre seul cette 
INVASION. . ....................... 393 à 41? 


CHAPITRE XIX 


I. i 
Invasion du Djebel-El-Eumour par les gorges d'Er-Reddad. — 


rnPation du Mergueb par deux compagnies du {+ de Tirail- 
La en gériens. — Le défilé d'Er-Reddad n'est pas défendu. — 
°nne arrive sans coup férir jusqu’à Ksar-El-R'icha. — Les 
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gens de ce ksar et de celui de Taouiala, ainsi que les délégués 
de trois tribus nomades, font des offres de soumission. — II. Le 
général Yusuf se dirige sur Taouiala, où le général Martineau 
doit arriver quelques jours plus tard. — Les torrents débordés 
ne permettent pas au général Yusuf d'arriver jusque-là.— Tous 
les ksour et tribus du Djcbel-El-Eumour font leur soumission. 
— III. Sa mission remplie, le général Yusuf évacue la mon- 
tagne, qui, d'ailleurs, n’est plus tenable par suite du mauvais 
temps et du froid. — IV. Les tribus rebelles du cercle de 
Boghar, et quelques autres du cercle de Djelfa, demandent 
l'aman et l'autorisation de rentrer sur leurs territoires. — Le 
Général porte sa colonne à deux kilomètres à l'est de Blad-Er- 
Reg, où il à donné rendez-vous aux tribus défectionnaires de 
la Province d'Alger qui sollicitent leur pardon. — La misère et 
la discorde parmi les tribus restécs avec le Marabouth. — 
V. Des instructions venues d'Alger invitent le général Yusuf à 
se porter sur Tadjerouna, où doit arriver prochainement la 
colonne du général Deligny. — Il attend impatiemment l'avis 
de l’arrivée à Djelfa d’un convoi en détresse dans les boues de 
Bou-Keuzzoul, et que conduit le général Ducrot, commandant 
la subdivision de Médéa. — VI. La colonne Yusuf se dirige sur 
Tadjerouna. — Combinaisons — de cabinet — irréalisables 
envoyées d'Alger aux généraux Yusuf et Deligny. — VII. La 
présence du général Yusuf n'étant point utile à Tadjerouna, il 
remonte vers le Nord, après avoir cédé au général Deligny des 
vivres et des moyens de transport. — VIII. Le formidable 
convoi du général Ducrot et ses péripéties. — Razia de cet 
officier général sur les Sahri-Oulad-Brahim. — IX. Toutes les 
tribus défectionnaires du Sud de la Province d'Alger. — à l’ex- 
ception des Oulad-Chàib, trop compromis pour demander à 
rentrer sur leur territoire, — ayant fait leur soumission, et, par 
suite, la présence, dans le Sud, d'une colonne de 12 à 1,500 
hommes devant suffire pour répondre à tous les besoins, le 
Gouverneur général prescrit la rentrée dans le Tell de la 
colonne Yusuf — Il formera une colonne légère, qu’il laissera 
à Laghouath sous le commandement du colonel Margueritte, et 
une colonne d'observation, qui stationnera à Aïin-El-Ousra, sous 
les ordres du colonel Arnaudeau. — Exécution de ces mesures. 
— X. Résumé des opérations du général Yusüf dans la seconde 
partie de sa campagne du Sud, etleurs conséquences. 413 à 432 


